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NATURELLE. 

L’  I B I S,  (a) 

De  toutes  les  fùpcrftitions  qui  aient  jamais  infeélé  la 
raifon  & dégrade,  avili  l’elpèce  humaine,  le  culte  des 

(a)  T'Ci(  en  Grec  : les  Romains  adoptèrent  ce  nom.  L’ibis  n’en  a 
point  dans  les  langues  de  l’Europe , comme  inconnu  à ces  climats! 
Selon  Albert , il  fe  nominoit  en  Égyptien  Itheras.  On  trouve  dans 
Avicenne  le  mot  anfchir. pour  lignifier  l’ibis;  mais  Saint  Jérôme 
traduit  mal  janfehuph  ( Levitic.  II.  Jfai.  34),  par  ibis  , puifqu’il  s’agit 
là  d’un  oifeau  de  nuit.  Quelques  Interprètes  rendent  par  ibis  le  mot 
hébreu  linfçhtmtt. 

Oifeaux,  Tome  VIII.  A 
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animaux  feroit  fans  doute  la  plus  honteufè,  fi  l’on  n’en 
confidéroit  pas  l'origine  & les  premiers  motifs  : comment 
l’homme  en  effet  a-t-il  pu  s’abaiflèr  ju/qu’à  l’adoration 
des  bêtes  î Y a-t-il  une  preuve  plus  évidente  dé  notre  état 
de  misère  dans  ces  premiers  âges  où  les  efpèces  nuifibles , 
trop  puiftàntes  & trop  nombreufès,  entouroient  l’homme 
folitaire,  ifôlé,  dénué  d’armes  & des  arts  nécefïàires  à 
l’exercice  de  les  forces  î ces  mêmes  animaux  devenus- 
depuis  fesefclaves,  étoient  alors  fès  maîtres,  ou  du  moins 
des  rivaux  redoutables  ; la  crainte  & l’intérêt  firent  donc 
naître  des  fèntimens  abjeéts  & des  penfees  abfurdes,  & 
bientôt  la  fùperflition  recueillant  les  unes  & les  autres , fit 
également  des  Dieux  de  tout  être  utile  ou  nuifible. 

L’Egypte  eft  l’une  des  contrées  où  ce  culte  des 
animaux  s’efl  établi  le  plus  anciennement  & s’eft  confèrvé, 
obfèrvé  le  plus  fcrupuleufement  pendant  un  grand  nombre 
de  ficelés  ; & ce  refpeét  religieux  qui  nous  eft  attefté  par 
tous  les  monumens,  fèmbie  nous  indiquer  que  dans  cette 
contrée  les  hommes  ont  lutté  très-long  temps  contre  les 
efpèces  maifài/ântes. 

En  effet,  les  crocodiles,  les  fërpens,  les  fâuterelles  & 
tous  les  autres  animaux  immondes  renaifloient  à chaque 
inftant  T & pulluloient  fans  nombre  fur  le  vafte  limon 
d’une  terre  baffe  profondément  humide  & périodique- 
ment abreuvée  par  les  épanchemens  du  fleuve  ; & ce  limon 
fangeux  fermentant  fous  les  ardeurs  du  Tropique,  dut 
fbutenir  long -temps  & multiplier  à l’infini  toutes  ces 
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générations  impures , informes  , qui  n'ont  cédé  la  terre  à 
des  liabitans  plus  nobles  que  quand  elle  s'eft  épurée. 

Des  effaims  de  petits  ferpens  venimeux , nous  di/ènt  les 
premiers  Hiftoriens  (b) , fortis  de  lu  vafe  échauffée  des  maré- 
cages volant  en  grandes  troupes , etffent  cattfé  la  ruine  de 
l’Égypte , ji  les  ibis  ne  fiffent  venus  à leur  rencontre  pont 
les  combattre  iv  les  détruire  ; n’y  a-t-il  pas  toute  apparence 
que  ce  fervice,  aulTi  grand  qu’inattendu,  fut  le  fondement 
de  la  fuperftition  qui  füppofa  dans  ces  oifeaux  tutélaires 
quelque  cliofe  de  divin  î les  Prêtres  accréditèrent  cette 
opinion  du  peuple;  ils  aflurèrent  que  les  Dieux,  s’ils 
daignoient  (c  manifefter  fous  une  forme  fcnfible,  pren- 
droient  la  figure  de  l’ibis.  Déjà  dans  la  grande  métamor- 
phofe,  leur  Dieu  bienfaifànt,  thoth  ou  Mercure,  inventeur 
des  arts  & des  loix,  avoit  fubi  cette  transformation  (c) ; & 
Ovide  fidèle  à cette  antique  mythologie , dans  le  combat 
des  Dieux  & des  Géans,  cache  Mercure  fous  les  ailes 
d’un  ibis,  &c.  (d) : mais  mettant  toutes  ces  fables  à part, 
il  nous  refiera  l’hiftoire  des  combats  de  ces  oifeaux  contre 
les  ferpens.  Hérodote  afiure  être  allé  fur  les  lieux  pour 

(b)  Herodot.  F.uterp.  mm.  y 6.  Élien , Solin  , Marcellin , d’apres 
toute  l'antiquité. — Dt  ferpentibus  memorandi  maxime;  quos  parvos 
admodum , fed  veneni  prafintis , terto  armi  tempore , ex  /imo  concretarum 
pahidum  emergere , in  magno  examine  votantes  Ægypium  tendere , al  que  in 
ipfo  introitu  Jînium , ab  avibus  quas  ibides  vacant , adverfo  agmint  excipi 
pugnâque  confici  traditum  ejt.  Mêla.  lib.  III,  cap.  vin. 

(c)  Plat,  in  Pbetdr. 

( d ')  Aletam.  lib.  V. 

A if 


4 Histoire  Naturelle 

en  être  témoin  ; « non  loin  de  Butus , dit-il , aux  confins 
» de  l’Arabie,  où  les  montagnes  s’ouvrent  fur  la  vafle 
» plaine  de  l’Egypte , j’ai  vu  les  champs  couverts  d’une 
»>  incroyable  quantité  d’ollemens  entafles,  & des  dépouilles 
» des  reptiles  que  les  ibis  y viennent  attaquer  & détruire 
au  moment  qu’ils  font  près  d’envahir  l’Égypte  (e).-n 
Cicéron  cite  ce  même  fait  en  adoptant  le  récit  d’Héro- 
dote (f) , & Pline  femble  le  confirmer  lorfqu’il  repréfente 
les  Égyptiens  invoquant  religieufement  leurs  ibis  à l’ar- 
rivée des  ferpens  (g) . 

On  lit  aufli  dans  l'hiflorien  Josèphe,  que  Moïfe  allant 
en  guerre  contre  les  Éthiopiens,  emporta  dans  des  cages 
de  papyrus , un  grand  nombre  d’ibis  pour  les  oppofer 
aux  ferpens  (h).  Ce  fait  qui  n’efl  pas  fort  vraifcmblable , 
s’explique  aifément  par  un  autre  fait  rapporté  dans  la 

(t)  EJl  autan  Arabice  locus  ad  Butum  urbem  fer'e  pojitus , ad  quart 
heum  ego  me  contuli  inquirens  de  ferpentibus  volucribùs.  Eo  quum  pervtni 
ojfa  ferpentum  afpexi  & fpinas , multitudine  fupra  modum  ad  enarrandum  ; 
fpinarum  quippe  acervi  erant  eliam  magni , & bis  a/ii  arque  alii  minores , 
ingenti  numéro;  eft  autem  hic  locus  ubi  fpina  jacebant  hujufce  modi  : ex 
arûis  montibus  intrditus  in  vaflam  planitiem  Ægyptix  contiguam.  Fertur 
ex  Arabiâ  ferpentes  alatos  ineunte  Jlatim  vers  in  Ægyptum  vo/are,  fed  iis 
ad  ingreÿum  i/lius  planitiei  occurrenles  ares  ibides  non  permillere , Jed  ipfos 
interimere.  Et  ob  id  opus  ibin  magno  honore  ab  Ægypliis  haberi  Arabes 
aiunt , confient! bus  & ipfs  Ægyptiis , idcircofe  his  avibus  honorem  exhibere. 
Herodot.  Euterp.  n.°’  75 ,76.  Ex  imerpret.  Laur.  Vail*. 

(f)  Lib.  I , de  nat.  Deorum. 

(g)  Hifi.  nat.  lib.  X,  cap.  XX  ri  II. 

(h)  Antiq.  Juddic.  lib.  II , cap.  x. 
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defcription  de  l’Égypte  par  M.  de  Maillet;  « un  oifeau, 
dit-il , qu’on  nomme  chapon  de  Pharaon  ( & qu’on  recon-  « 
noît  pour  l’ibis  ) , fuit  pendant  plus  de  cent  lieues  les  « 
caravanes  qui  vont  à la  Mecque,  pour  fe  repaître  des  « 
voieries  que  la  caravane  laide  après  elle  ; & en  tout  « 
autre  temps  il  ne  paroît  aucun  de  ces  oifeaux  fur  cette  « 
route  (i) . » L’on  doit  donc  penfer  que  les  ibis  fuivirent 
ainfi  le  peuple  Hcbreu  dans  fa  courfe  en  Égypte;  &c’eft 
celait  que  Josèphe  nous  a tranffnis  en  le  défigurant,  & 
en  attribuant  à la  prudence  d’un  chef  merveilleux,  ce 
qui  n’étoit  qu’un  effet  de  l’inffinét  de  ces  oifeaux;  & 
cette  armée  contre  les  Éthiopiens  & les  cages  de  papyrus , 
ne  font -là  que  pour  embellir  la  narration,  & agrandir 
l’idée  qu’on  devoit  avoir  du  génie  d’un  tel  Commandant. 

Il  étoit  défendu,  fous  peine  de  la  vie,  aux  Égyptiens, 
de  tuer  les  ibis  (k) ; & ce  peuple,  au/fi  trille  que  vain, 
fut  inventeur  de  l’art  lugubre  des  momies,  par  lequel  il 
vouloit,  pour  ainfi  dire,  éterni/èr  la  mort,  malgré  la 
Nature  bienfiifinte,  qui  travaille  fins  celle  à en  effacer 
les  images  ; & non-feulement  les  Égyptiens  employoicrrt 
cet  art  des  embaumemens  pour  conlèrver  les  cadavres 
humains,  mais  ils  préparoient  avec  autant  de  foin  les 
corps  de  leurs  animaux  ficrés  (l) . Plufieurs  puits  des 

(i)  Defcription  de  l’Égypte,  partie  II , page  aj. 

(k)  Herodot.  ubi  fupra. 

(!)•  Belon  renvoie  à fon  livre  de  medicato  cadavere,  pour  les  diverlés 
minières  dont  les  Égyptiens  fàifoient  embaumer,  ou,  comme  il  dit. 
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momies  dans  la  plaine  de  Saccara , s’appellent  puits  Jes 
oife au x , parce  qu’on  n'y  trouve  en  effet  que  des  oi féaux 
embaumes,  & fur-tout  des  ibis  renfermés  dans  de  longs 
pots  de  terre  cuite , dont  l’orifice  cft  bouché  d’un  ciment. 
Nous  avons  fait  venir  plufieurs  de  ces  pots , & après  les 
avoir  cafTés , nous  avons  trouvé  dans  tous , une  efpèce 
de  poupée  formée  par  les  langes  qui  fervent  d’enveloppes 
au  corps  de  l’oifêau , dont  la  plus  grande  partie  tombe  en 
pouffière  noire  en  développant  fon  fuaire:  on  y reconnoît 
néanmoins  tous  les  os  d’un  oifèau  avec  des  plumes 
empâtées  dans  quelques  morceaux  qui  refient  fblides. 
Ces  débris  nous  ont  indiqué  la  grandeur  de  i’oîfèau* 
qui  eft  à peu-près  égale  à celle  du  courlis;  le  bec  qui 
s’efi  trouvé  confcrvé  dans  deux  de  ces  momies  , nous  en 
a fait  reconnoître  le  genre  : ce  bec  a l’epaifieur  de  celui  de 
la  cigogne,  & par  fà  courbure  il  refifemble  au  bec  du 
courlis,  fans  néanmoins  en  avoir  les  canelures;  & comme 
la  courbure  en  cfi  égale  fur  toute  fà  longueur  (m),  il 
paroît  par  ces  cara&ères  qu’on  doit  placer  l’ibis  entre 
la  cigogne  & le  courlis  ; en  effet , il  tient  de  fi  près  à 
ces  deux  genres  d’oifèaux,  que  les  Naturalifics  modernes 
l’ont  rangé  avec  les  derniers,  & que  les  Anciens  l’avoient 
placé  avec  le  premier.  Hérodote  avoit  très-bien  carac- 
térifé  l’ibis , en  difànt  qu’il  a le  bec  fort  arqué  & la  jambe 

confire  les  ibis,  & dans  cet  Ouvrage  il  n'en  dit  autre  chofe,  linon 
qu’on  les  trempoit  dans  la  cedria  comme  toutes  les  autres  momies. 

(m)  Voye ç un  de  ces  becs  reprel'emé  dans  Edwards,  planche  i p y. 
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haute  comme  la  grue;  il  en  diflingue  deux  efpèces  (n) , 
« la  première,  dit-il,  a le  plumage  tout  noir;  la  féconde, 
qui  fe  rencontre  à chaque  pas , eft  toute  blanche , à* 
l’exception  des  plumes  de  l’aile  & de  la  queue  qui  font 
très-noires,  & du  dénuement  du  cou  &de  la  tête  qui  ne 
font  couverts  que  de  la  peau.  » 

Mais  ici  il  faut  diffiper  un  nuage  jeté  for  ce  partage 
d’Hérodote,  par  l’ignorance  des  Traducteurs,  ce  qui 
donne  un  air  fabuleux  & meme  abforde  à fon  récit.  Au 
lieu  de  rendre,  Tûiv  <îty  'mai  pui Mo*  uXutpum»  TOicn  , 

à la  lettre  ; quæ  ped'tbus  hominum  obverfatitur  fœpius  ; 
« celles  qu’on  rencontre  à chaque  pas  ».  On  a traduit, 
hœ  quidem  habent  pedes  vduti  hominis.  « Ces  ibis  ont  les 
pieds  faits  comme  ceux  de  l’homme  ».  Les  Naturaliftes 
ne  comprenant  pas  ce  que  pouvoit  fignifier  cette  com- 
paraifbn  difparate,  firent  pour  l’expliquer,  ou  la  pallier 
d’inutiles  efforts.  Ils  imaginèrent  qu’Hérodote  décrivant 
l’ibis  blanc , avoit  eu  en  vue  la  cigogne , & avoit  pu 
abufivement  caraétérifèr  ainfi  fès  pieds,  par  la  foible  ref- 
fèmblance  que  l’on  peut  trouver  des  ongles  aplatis  de 
la  cigogne  à ceux  de  l’homme;  cette  interprétation  lâtis- 

(n)  Ejus  avis  fpecits  talis  tfi , nigra  tôt  a vehtmenter  tft , cruribus  inf- 

tar  gmis , rojho  maximum  in  modum  adunco & bac  quidem  fpccits 

tjl  nigrarum  quæ  cum  ftrptntibus  pugnant.  At  carum  quæ  ante  pedes  homi- 
nibus  verfantur  ma  gis  (nam  dupliees  i b ides  funt),  nudum  caput  ac  totunt 
tollum  , penna  candida , prater  caput  cerricemque  , èr  extrema  a/arum  & 
natium,  bac  omnia  quæ  dixi  funt  v eh  em  enter  nigra , crura  ver  b if  roflrum 
alteri  confcntanta.  Euierp.  num.  y 6, 
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faifoit  peu;  & l’ibis  aux  pieds  humains,  auroit  dû  dès- 
lors  être  relégué  dans  les  fables  : cependant  il  fut  admis 
•comme  un  être  réel  fous  cette  abfurde  image;  & l’on 
ne  peut  qu’être  étonné  de  la  trouver  encore  aujourd’hui 
exprimée  toute  entière  , fans  difoulfion  & /ans  adoucifle- 
ment  dans  les  Mémoires  d’une  lavante  Académie  (o); 
tandis  que  cette  chimère  n’elt,  comme  l’on  voit,  que 
le  fruit  d’une  méprife  du  Traduétcur  de  ce  premier 
Hiftorien  grec,  que  là  candeur  à prévenir  de  l’incertitude 
de  fes  récits , quand  il  ne  les  fait  que  for  des  rapports 
étrangers,  eût  dû  faire  plus  refpeélcr  dans  les  fujets  où 
il  parle  d’après  lui -même, 

Ariftote  en  diftinguant , comme  Hérodote,  les  deux 
clpèces  d’ibis,  ajoute  que  la  blanche  elt  répandue  dans 
toute  l’Egypte,  excepté  vers  Pelufo,  où  l’on  ne  voit 
au  contraire  que  des  ibis  noirs  qui  ne  fe  trouvent  pas 
dans  tout  le  relie  du  pays  (p).  Pline  répète  cette  obier- 
vation.  particulière  (q);  mais  du  relie,  tous  les  Anciens , 
en  dillinguant  les  deux  ibis  par  la  couleur,  femblcnt  leur 
donner  en  commun  tous  les  autres  caractères,  figure, 

(°)  « L’autre  efpcce  ( l’ibis  blanc  ) a les  pieds  taillés  comme  les 
pieds  humains.  » A Icmoires  de  l’ Académie  des  Infcriptions  àr  Belles- 
Lettres  , toine  IX,  page  28. 

(p)  Iles  in  Ægypto  duum  funt  generum  : dix  candide , alice  nigree. 
Cetera  in  terra  Ægypti  aibit  funt  ; in  Pelufo  non  funt  : contra  in  illâ  non 
funt  nigra,  in  Pelufo  funt.  Hift.  animal,  iib.  IX,  cap.  XXVII. 

(q)  Ibis  circa  Pdufum  tantum  nigra  ef  ; cateris  omnibus  lacis  candida, 
Hift.  iut.  iib.  X,  cap.  XXX. 

habitudes. 
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habitudes,  inflinét,  & leur  domicile 'de  préférence  en 
Egypte,  à l’exclufion  de  toute  autre  contrée^rÉ  On 
ne  pouvoit  même,  lùivant  l’opinion  commune,  les  trans- 
porter hors  de  leur  pays,  fans  les  voir  confumés  de  regret 
( f).  Cet  oifeau  fi  fidèle  à fa  terre  natale , en  étoit  devenu 
l’emblème:  la  figure  de  l’ibis,  dans  les  hiéroglyphes, 
défigne  prefque  toujours  l’Egypte,  & il  efl  peu  d’images 
ou  de  caraétères,  qui  fôient  plus  répétés  dans  tous  les 
monumens.  On  voit  ces  figures  d’ibis,  fur  la  plupart  des 
obélifques;  fur  la  bafe  de  la  ftatue  du  Nil,  au  Belvédère 
à Rome,  de  même  qu’au  jardin  des  Tuileries  à Paris. 
Dans  la  médaille  d’Adrien,  où  l’Égypte  paroît  profternéc, 
l’ibis  eft  à fes  côtés  : on  a figuré  cet  oifeau  avec  l’éléphant, 
fur  les  médailles  de  Q.  Marius,  pour  défigner  l’Égypte 
& la  Lybie  théâtres  de  lès  exploits,  &c. 

D’après  le  refpeét  populaire  & très -ancien  pour  cet 
oifeau  fameux , il  n’efl  pas  étonnant  que  Ibn  hiftoire  ait 
etc  chargée  de  fables  ; on  a dit  que  les  ibis  Ce  fécondoient 
& engendroient  par  le  bec  (t);  Solin  paroît  n’en  pas 
douter  ; mais  Ariftotc  Ce  mocque  avec  raifôn  de  cette 
idée  de  pureté  virginale  dans  cet  oifeau  làcré  (u) . Pierius 
parle  d’une  merveille  d’un  genre  bien  oppofé,  il  dit  que 
félon  les  Anciens , le  bafilic  naiffoit  d’un  œuf  d’ibis , 

(r)  Strabop  en  place  auffi  fur  un  lac  d’eau  douce,  vers  LichaSj 
aux  extrémités  de  l'Afrique , in  extrtmâ  Africa. 

(f)  Ælieo.  I (t)  Idem. 

(u)  Di  général,  animal,  lib.  III,  cap.  VI, 

Oifcaux,  Tome  VIII, 
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forme  dans  cet  oifèau  des  venins  de  tous  les  fèrpens 
qu’il  dévore  ; ces  mêmes  Anciens  ont  encore  écrit  que 
le  crocodile  & les  lèrpens,  touchés  d’une  plume  d’ibis, 
demeuroient  immobiles  comme  par  enchantement,  & 
que  fouvent  même  ils  mouroient  fur  le  champ.  Zoroaflre , 
Démocrite  & Philé  ont  avancé  ces  laits  ; d’autres  Auteurs 
ont  dit  que  la  vie  de  cet  oi/èau  divin  étoit  cxcelfivcmcnt 
longue;  les  prêtres  d’Hermopolis  prétendoient  meme 
qu’il  pouvoit  être  immortel,  & pour  le  prouver,  ifs 
montrèrent  à Appion,  un  ibis  fi  vieux  (x),  difôicnt-ils , 
qu’il  ne  pouvoit  plus  mourir. 

Ce  n'eft  là  qu’une  partie  des  fiétions  enfantées  dans 
la  rdigieufe  Égypte , au  fujet  de  cet  ibis  ; la  fuperftition 
porte  tout  à l’excès  ; mais  fi  l’on  confidère  le  motif  de 
làgefle  que  put  avoir  le  Légillateur , en  confâcrant  le 
culte  des  animaux  utiles  ; on  fêntira  qu’en  Égypte  il  étoit 
fondé  fur  la  nécelTité  de  confèrver  & de  multiplier  ceux 
qui  pouvoient  s’oppofèr  auxefpècesnuifibles.  Cicéron  (y) 


(x)  Appion  ,apttd  Æ liait, 

(y)  Ægyptït  nuilam  Belluam , tti/î  ob  aliquam  ulihtaum  quant  ex  eâ 
caperent,  eonfecrarunt  ; relut  ibts,  maximam  vint  ferpentium  eonjiciunf , 
tint  Jint  üves  exielfa , cruribits  rigidis , corneo  procercque  tojlro  ; avenant 
pejlan  <tb  Ægyplo , chm  vo/ucres  an  gués , ex  vajiitate  Lyb'ta , vinto 
Africo  inveâas  , inrrrficiunt  algue  coitfumimt , ex  quo  fit  ut  ilia  rtec  morfu 
rira  noceant  nec  otlore  mortua  ; eam  ob  rem  invocantut‘  ab  Ægyptiis 
lies.  De  nat.  Dcorum , iib.  I. 

Nota.  Je  ne  puis  m’empêcher  de  remarquer  ici  une  méprifë  de 
M.  Perrault  iur  ce  paijàge;  il  dit  (anciens  Mémoires  de  l’Académie, 
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remarque  judicieufement , que  les  Égyptiens  n’eurent 
d’animaux  facrés  que  ceux  defquds  il  leur  importent  que 
la  vie  fût  refpeétée,  à caufe  de  la  grande  utilité  qu’ils  en 
tiroient  (7);  jugement  fàge  & bien  différent  de  celui  de 
l’impétueux  Juvénal , qui  compte  parmi  les  crimes  de 
l’Égypte , fà  vénération  pour  l’ibis , & déclame  •contre 
ce  culte  , que  la  fuperflition  exagéra  fans  doute , mais 
que  la  /âgeffe  dut  maintenir  ; puifque  telle  efl  en  général 
la  foibleffe  de  l’homme , que  les  Légillateurs  les  plus 
profonds  ont  cm  devoir  en  faire  le  fondement  de 
leurs  loix. 

En  nous  occupant  maintenant  de  l’Hifloire  naturelle, 
«St  des  habitudes  réelles  de  l’ibis , nous  lui  reconnoîtrons 
non-feulement  un  appétit  véhément  de  la  chair  de  fèrpcns , 
mais  encore  une  forte  antipathie  contre  tous  les  reptiles: 

tome  III , partie  1 II) , que  fuivant  le  témoignage  de  Cicéron,  le  cadavre 
de  l'ibis  ne  fent  jamais  mauvais  ; & là-dctïus  il  oblerye  que  celle  qui 
fut  diflequée,  quoique  morte  depuis  plufteurs  jours,  n’étoit  point 
infecte;  dans  ce  préjugé  il  lui  trouve  même  une  odeur  agréable.  Il  le 
peut  que  l'ibis,  comme  tous  les  oitèaux  de  chair  sèche,  (bit  long- 
temps avant  de  fe  corrompre;  mais  pour  le  partage  de  Ciccron,  il 
efl  clair  qu’il  fe  rapporte  aux  ferpens , qui , dit-il , ainfi  dévorés  par 
les  ibis , ne  nuifent  vivons  par  leurs  morfures,  ni  morts  par  leur  puanteur. 

(çj  II  paroît  difficile  d’abord  d’appliquer  cette  raifon  au  culte  du 
crocodile  ; mais  outre  qu’il  n’étoit  adoré  que  dans  une  feule  ville  du 
Nome  Arfinoïte , & que  l’Ichneumon  fon  antagonifte  l’étoit  dans  toute 
l’Egypte  ; cette  ville  des  crocodiles  ne  les  adoroit  que  par  crainte  & 
pour  les  tenir  éloignés  par  un  culte,  à la  vérité  intenté,  d’un  jicu 
où  naturellement  le  fleuve  ne  les  avoit  point  portés. 

Bij 
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il  leur  fait  la  plus  cruelle  guerre.  Belon  aflure  qu’il  va 
toujours  les  tuant,  quoique  raflafté  fa).  Diodore  de  Sicile 
dit  que  jour  & nuit  l’ibis  fe  promène  fur  la  rive  des  eaux, 
guêtant  les  reptiles , cherchant  leurs  œufs  & détruifànt 
en  partant  les  fcarabées  & les  fâutereiles  (b).  Accoutumés 
au  refyçét  qu’on  leur  marquoit  en  Égvpte , ces  oifeaux 
vcnoient  fans  crainte  au  milieu  des  villes;  Strabon  rap- 
porte qu’ils  remplirtoient  les  rues  & les  carrefours  d’Ale- 
xandrie , jufqu’à  l’importunité  & à l’incommodité,  con- 
fommant,  à la  vérité  les  immondices,  mais  attaquant  aurtî 
ce  qu’on  mettoit  en  réferve  : & fouillant  tout  de  leur 
fiente;  inconvéniens  qui  pouvoient  en  effet  choquer  un 
Grec  délicat  & poli , mais  que  des  Egyptiens  grortiè- 
rement  religieux,  fouffroient  avec  plaifir. 

Ces  oifeaux  pofent  leur  nid  fur  les  palmiers,  & le 
placent  dans  l’épairteur  des  feuilles  piquantes  pour  le 
mettre  à l’abri  de  l’artàut  des  chats  leurs  ennemis  (c). 
Il  paraît  que  la  ponte  eft  de  quatre  œufs  , c’eft  du  moins 
ce  que  l’on  peut  inférer  de  l’explication  de  la  table  Ifiaque 
par  Pignorius  ; il  eft  dit  que  l’ibis  marque  fà  ponte  par 
les  memes  nombres  que  la  lune  marque  fes  temps , ad 
lunœ  ranonem  ova  fingit  (d) ; ce  qui  ne  paroît  pouvoir 
s’entendre  autrement,  qu’en  difànt  avec  le  Doéleur  Shaw, 

(a)  Nature  des  Oifeaux  , page  200. 

(b)  Apud  Aldray.  tom.  III,  pag.  3 1 J. 

(c)  Phile  de  propntt.  animal. 

(d)  Menf.  Jfid,  ex  plie,  page  y G, 
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que  l’ibis  fait  autant  d’œufs  qu’il  y a de  phafès  de  la 
lune , c’eft-à-dire  , quatre.  y£lien  expliquant  pourquoi  cet . 
oilcau  eft  conlàcré  à la  lune , indique  la  duree  de  l’incu- 
bation , en  ciifànc  qu’il  met  autant  de  jours  à faire  éclore 
fes  petits  ( e ),  que  l’aftre  d’Ifis  en  met  à parcourir  le 
cercle  de  fes  phafes  (f). 

Pline  & Galien  attribuent  à l’ibis,  l’invention  du  clirtère 
comme  celle  de  la  faignée  à l’hippopotame  (g) ; ce 
tic  font  point , ajoute  le  premier,  les  feules  chofes  oit  l’homme 
tic  fut  que  le  difciple  de  l'indujlf  ie  des  animaux  (h) . Selon 
Plutarque,  l’ibis  ne  fe  fert  pour  cela  que  d’eau  fàlce , & 
M.  Perrault  dans  h defeription  anatomique  de  cet  oifeau , 
prétend  avoir  remarqué  le  trou  du  bec  par  lequel  l’eau 
peut  être  lancée. 

(e)  Plutarque  nous  allure  que  le  petit  ibis  venant  de  naître  pèle 
deux  dragmes.  De  JfiJ.  & Ofir. 

( J J Clément  Alexandrin,  décrivant  les  repas  religieux  des  Égyp- 
tiens , dit  qu’entre  autres  objets,  on  portoit  à l’entour  des  convives  un 
ibis  ; cet  oiléau  par  le  blanc  & le  noir  de  fon  plumage  étant  l'emblème 
de  la  lune  oblcure  & tuminoule.  Stromal,  lib ■ V,  pag.  6yj . Et  luivant 
Plutarque  (de  Jfid.  & Ofir.) , on  trouvoit  dans  la  manière  dont  le 
blanc  étoit  tranché  avec  le  noir  dans  ce  plumage , une  figure  du 
croilfant  de  l’allre  des  nuits. 

(g)  G al  en.  lib.  de  Phlebot. 

(h)  Sim  de  puiddtim  ( 'filer  lia  hyppopotami , fibi  junto  vertam  aperientis  ), 

value  ris  in  eadtm  Ægypto  munjl ravit,  puce  vocal  ur  ibis  : roj/ri  aauncitatt 

per  tam  parttm  je  per/uens , pua  redai  ciborum  onera  maxime  fakbre  rjl, 
Nec  bac  foin  a muliis  animalibus  rtperla  funl  ufui  fulura  et  hemini.  Plin. 
lib.  V 1 1 1 , cap.  XXVI.  — Pur^aiionem  puâ  ibis  ulilur , falfug'mem  ad- 
hibens , advcrtijfc  & imitait  pojlea  Ægypiii  diçuntur • Plut,  de  Solert. 
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Nous  avons  dit  que  les  Anciens  diltinguoient  deux 
efpèces  d’ibis , l’une  blanche  & l'autre  noire  ; nous  n’avons 
vu  que  la  blanche , & nous  l’avons  fait  repréfenter  dans 
nos  planches  enluminées  ; & à l’égard  de  l’ibis  noir , 
quoique  M.  Perrault  prétende  qu’il  a été  apporté  en 
Europe,  plus  fouvent  que  l’ibis  blanc;  cependant  aucun 
Naturalifle,  ne  l'a  vu  depuis  Bclon,  & nous  n’én  lavons 
que  ce  qu'en  a dit  cet  Obfervateur. 


* L’IBIS  : BLANC,  (i) 

Cet  oilèau  elt  un  peu  plus  grand  que  le  courlis  & 
l’eft  un  peu  moins  que  la  cigogne  : là  longueur  de  la 
pointe  du  bec  au  bout  des  ongles , elt  d’environ  trois 
pieds  & demi  : Hérodote  en  donne  la  defeription  , en 
dilânt  que  cet  oilèau  a les  jambes  hautes  & nues;  la  lace 
& le  Iront  également  dénués  de  plumes  ; le  bec  arqué  ; 
Jes  pennes  de  la  queue  & des  ailes  noires , & le  relie 
du  plumage  blanc.  Nous  ajouterons  à ces  caractères , 

* Veye*  les  planches  enluminées , n.’gSp. 

(i)  Ibis  non  ex  toto  nigra.  Profp.  alp.  Ægypt.  vol.  I , pag.  1 99, 
— A rdc  a capitt  lœvi , cor  pore  albo , rojtro  favefeeme,  api  ce  pedibufqut 
ttigris....  Ibis.  Linnxus , Syft.  nat.  cd.  X,  Gen.  76,  Sp.  18 — 
Numenius  fordid'e  albo-rufefcçns  ; capite  aateriore  nudo , rubro;  Inleribus 
rubro  - purpureo  & cnrneo  colore  maculai  is  ; remigibus  major  i bus  ni  gris ; 
reâricibus  fordid'e  albo  - rufefeentibus , rojlro  in  exortu  dilate  luteo , in  extre- 
mitate  aurantlo  ; pedibus  grifeis . ....  Ibis  candida.  Brillon,  Orr.ithel, 
tome  V,  page  349. 
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quelques  autres  traits  dont  Hérodote  n'a  pas  fait  men- 
tion: le  bec  eft  arrondi  & terminé  en  pointe  moufle;  le 
cou  eft  d’une  grofleur  égale  dans  toute  fa  longueur  ; & il 
n’efl  pas  garni  de  plumes  pendantes  comme  le  cou  de 
la  cigogne. 

M.  Perrault  ayant  décrit. & diflequé  un  de  ces  oifoaux , 
qui  avoit  vécu  à la  ménagerie  de  Ver/àilles  (k) , en  fit 
la  comparaifon  avec  la  cigogne , & il  trouva  que  ceile-d 
étoit  plus  grande,  mais  que  l’ibis  avoit  à proportion  le 
bec  & les  pieds  plus  longs  ; dans  la  cigogne,  les  pieds 
n’avoicnt  que  quatre  parties  de  la  longueur  totale  de 
l’oifeau,  & dans  l’ibis,  ils  en  avoient  cinq,  & il  obferva 
la  même  différence  proportionnelle  entre  leurs  becs  & 
leurs  cous  ; les  ailes  lui  parurent  fort  grandes  ; les  pennes 
en  étoient  noires  , & du  refte  tout  le  plumage  étoit 
d’un  blanc  un  peu  rouflatre , & n’étoit  diverfifié  que 
par  quelques  taches  pourprées  & rougeâtres  fous  les 
ailes  ; le  haut  de  la  tête , le  tour  des  yeux  & le  deflbus 
de  la  gorge  étoient  dénués  de  plumes  & couverts  d’une 
peau  rouge  & ridée  ; le  bec  à la  racine  étoit  gros , arrondi, 
il  avoit  un  pouce  & demi  de  diamètre , &.  il  étoit  courbé 
dans  toute  fa  longueur;  il  étoit  d’un  jaune -clair  à l’ori- 
gine , & d’un  orangé  foncé  vers  l’extrémité  ; les  côtés 
de  ce  bec  font  tranchafis  & allez  durs  pour  couper  les 
ferpens  ( l),  & c’cft  probablement  de  cette  manière  que 

(k)  Anciens  Mémoires  de  l’Académie  , tome  111 , partie  J II. 

(!)  Comeo  proceroqut  rojlro,  Cicer.  obi  ftpra. 
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cet  oifèau  les  détruit  ; car  fort  bec  ayant  la  pointe  moufle 
& comme  tronquée,  ne  les  percerait  que  difficilement. 

Le  bas  des  jambes  étoit  rouge  , & cette  partie  à laquelle 
Belon  ne  donne  pas  un  pouce  de  longueur , dans  fa  figure 
de  l’ibis  noir,  en  avoit  plus  de  quatre  dans  cet  ibis  blanc; 
\ elle  étoit , ainfi  que  le  pied  , toute  garnie  d’écailles  hexa- 
gones ; les  écailles  qui  recouvrent  les  doigts  étoient  coupées 
en  tables  ; les  ongles  étoient  pointus , étroits  & noirâtres  ; 
des  rudimens  de  membrane  bordoient  des  deux  côtés 
le  doigt  du  milieu,  &ne  fc  trouvoient  que  du  côté  inté- 
rieur dans  les  deux  autres  doigts. 

Quoique  l’ibis  ne  foit  point  granivore,  /bn  ventricule 
eft  une  efpècc  de  géfier,  dont  la  membrane  interne  eft 
rude  & ridée  ; on  a vu  plus  d’une  fois  ces  conformations 
difparates  dans  l’organifation  des  oilèaux  : par  exem- 
ple, on  a remarqué  dans  le  calbar,  qui  ne  mange  point 
de  chair , un  ventricule  membraneux  comme  celui  de 
i’aigle  (m). 


(m)  Une  particularité  intéreflànte  de  celte  description,  concerne 
la  route  du  chile  dans  les  inteftins  des  oifeaux  : on  fit  des  injections 
dans  la  veine  méfentérique  d’une  des  cigognes  que  l'on  dilicquoit 
avec  l’ibis,  & la  liqueur  pafTa  dans  la  cavité  des  inteftins;  de  même 
ayant  rempli  de  lait  une  portion  de  l’inteftin , & l’ayant  lié  par  les 
deux  bouts , la  liqueur  comprimée  pafla  dans  la  veine  méfentérique. 
Peut-être,  ajoute  l’Anatoinifte,  ceue  voie  eft-elle  commune  à tout 
Je  genre  des  oiicaux  : & comme  on  ne  leur  a point  trouvé  de  veines 
ladites , on  peut  foupçonner  avec  raifon , que  c’eft-là  la  route  du 
chile,  pour  pafler  des,  inteftins  dans  le  mêlent  ère, 

M.  Perrault 
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M.  Perrault  trouva  aux  inteftins , quatre  pieds  huit 
pouces  de  longueur  ; le  coeur  étoit  médiocre , & non 
pas  exceftivement  grand  comme  l’a  prétendu  Mérjula  (n)  ; 
la  langue  très  - courte , cachée  au  fond  du  bec  , n’étoit 
qu’un  petit  cartilage  recouvert  d’une  membrane  charnue  ; 
ce  qui  a fait  croire  à Solin  q ne  cet  oifeau  n’a  voit  point 
de  langue  ; le  globe  de  l’œil  étoit  petit , n’ayant  que  foc 
lignes  de  diamètre.  « Cet  ibis  blanc,  dit  M.  Perrault,  & 
un  autre  qu’on  nourriflbit  encore  à h Ménagerie  de  Ver-  * 
failles,  & qui  avoient  tous  deux  été  apportés  d’Egypte,  a 
étoient  les  féuls  oifèaux  de  cette  efpèce  que  l’on  eût  * 
jamais  vus  en  France.  » Selon  lui , toutes  les  deferiptions 
des  auteurs  modernes , n’ont  été  pri/bs  que  /ùr  celles 
des  anciens.  Cette  remarque  me  paroît  aiïèz  jufte , car 
Belon  n’a  ni  décrit  ni  même  reconnu  l’ibis  blanc  en 
Égypte , ce  qui  ne  feroit  pas  vraifemblable  fi  l’on  ne 
fùppofoit  pas  qu’il  l’a  pris  pour  une  cigogne  ; mais  cet 
Obfervatcur  eft  à Ton  tour  le  feui  des  modernes  qui 
nous  ait  dépeint  l’ibis  noir. 


L’I  B I S N 0 I R.  (0) 

Cet  oifèau,  dit  Belon,  ejl  un  peu  moins  gros  quutL 
courlis  ; il  eft  donc  moins  grand  que  l’ibis  blanc , & il 

(n)  Memorab.  iifa.  III , cap.  L. 

(a)  Ibis.  Belon,  Nat.  des  Oifemx,  pag.  ijt 9,  avec  une  figura 
qui,  fuivant  toute  apparence,  eft  tres-peu  exacte  ; ia  même,  PortreÙÇX 

Oifeaux , Tome  VIII.  C 
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doit  être  auffi  moins  haut  de  jambes  (p)  ; cependant  nous 
avons  remarqué  que  les  anciens  ont  dit  les  deux  ibis  fcm- 
blables  en  tout,  à la  couleur  près;  celui-ci  eft  entièrement 
noir , & Bclon  fèmble  indiquer  qu’il  a le  front  & la  fàco 
en  peau  nue , en  difant  que  (à  tête  eft  faite  comme 
celle  d’un  cormoran;  néanmoins  Hérodote  qui  paroît 
avoir  voulu  rendre  fês  deux  deferiptions  très-exaéles , 
ne  donne  point  à l’ibis  noir  , ce  caractère  de  la  tête 
& du  cou  dénués  de  plumes;  quoi  qu’il  en  {bit,  tout  ce 
qu’on  a dit  des  autres  caraélères  & des  habitudes  de  ces 
deux  oifèairx  , leur  a également  été  attribué  en  commun 
û ns  exception  ni  différence. 

d'oifeaux , pag.  44 , b , fous  le  nom  d ’efi/ice  de  cigogne  noire.  — Cefner, 
j 4vi.  pag.  J <>7. — Aldrovande  , Avi.  toin.  III,  pag.  3 12. — Villughby, 
Ornithol.  pag.  311.  — Ray,  Synopf.  avi.  pag.  98.  — Jouit 011,  Avi, 
pag.  101.  Nota.  Ces  Naturalises  ne  parlent  de  l’ibis  noir,  & n’en 
donnent  la  figure  que  d’après  Beion.  — Ibis.  Prolp.  Alp.  Ægypt. 
Vol.  1,  pag.  199.— -Moehring,  Avi.  Gen.  80 . — Ibis  nigia.  CharJet. 
Exercit  pag.  108,  n.*  2.  Idem  , Ohommt.  pag.  102,  n.°  2.  — Nume- 
nius  hii/oftrius.  Klein , Avi.  pag.  110,  n.“  9. — Gallmago ft/vefiris aqvalica. 
Gaz.  Rup.  Bell,  figure  mauvaife,  page  19.  — Muf.  Bejl.  pag.  31  , 
n.”  2 , figure  qui  n’ell  pas  meilleure , tab.  8 , n.°  2.  — Ibis  nigra. 
Linnæus , Syft.  nat.  ed.  X,  Gen.  76,  Sp.  18,  yar.  /B.  — Numenius 
niger;  capire  anteriore  nudo , rubro;  reflriribus  nigris  ; rojlro  ptdibuf/jue 
Tubris.  . . Ibis  Brillon,  Ornithol.  tome  V,  page  347. 

(p)  u Cet  ibis  noir  eft  auiïi  haut  enjambe  comme  un  butor,  & 
» a le  bec  contre  la  tête  plus  gros  que  le  poulce,  pointu  par  le 
» bout,  voultè  & quelque  peu  courbé,  & tout  rouge,  comme  aulG 
les  cuiifes  & les  jambes.  » Ob/erv.  de  Beion;  Parts,  J J J J > lu.  II, 
fage  1 Qi. 
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* L E , C O U R L I S.  (a) 

Première  efpèce. 

Les  noms  compofcs  des  forts  imitatifs  de  la  voix,  du 
chant , des  cris  des  animaux , font  pour  ainfi  dire  les 
noms  de  la  Nature;  ce  font  auflï  ceux  que  l’homme  a 

* Voyeç  les  planches  enluminées  , n.'  S i 8. 

(a)  En  Grec,  E'a  , n/umt  ; en  Latin,  numenius , arguais , 
falcinellus ; en  Italien,  arcafe , torquato ; dans  le  Milanois,  caroli ; en 
Pouille,  tarlino,  terlino;  fur  le  lac  Majeur  ,fpinrago;  à Venife,  arcuato; 
dans  le  Boulonois,  pivier,  fuivant  Afdrovande,  ce  qui  femble  pour- 
tant le  confondre  avec  le  pluvier:  en  Catalan,  polit  ; en  Anglois, 
curltw , u'aler - curlew ; en  Allemand,  brach-vogel , wind-voge! , wtlttr- 
vogtl;  fur  le  Rhin  vers  Strafbourg , regen-vogel ; fur  le  lac  de  Conf- 
iance, greuy;  en  Silcfien , geif-vogel , fuivant  SchwenckfeJd,  qui  lui 
attribue  aulfi  les  noms  de  brath  - hun , giloch , mais  qui  paroît  fe 
tromper  en  lui  appliquant  celui  de  himmcl-gtifo,  approprié  au  Vaneau  ; 
en  Hollandois , hanikens  ( le  fchrye  des  Friions  , qu’Aldrovande  & 
Gelrter  prennent  pour  le  courlis  , eft  plutôt  le  râle , fchrye,  crex,  noms 
imitatifs); en  Danois,  heel-fpove,  regn-fpaaer ; en  Norvégien,  lang-neeb, 
fpue;  en  Lappon  , gufgafak.  Dans  nos  provinces  on  lui  donne  diffe- 
rens  noms  ; en  Poitou , turlu  ou  corbigeau  ; en  Bretagne , corbichtt  ; en 
Picardie , tur/ui  ou  courleru;  en  Bourgogne  , curia , turlu  ; en  balle 
Normandie,  corlui ; tous  noms  pris  de  fa  voue,  car  il  fe  nomme  lui- 
même  : en  quelques  endroits,  béccjjt  de  mer, 

Corlis  & corlieu.  Belon,  Nat.  des  O féaux , pag.  204;  & Portraits 
d’oifeaux , pag.  47,  b,  avec  une  mauvaife  figure.  — Arquai  a feu 
numenius.  Gelner,  Avi.  pag.  221,  avec  une  figure  al Te/  reconnoil- 
fable,  page  222.  Idem,  Je  on.  avi.  pag.  1 13.  — Numenius  veterum  ,> 
Vf/  ei  cognalus , ar quata  major;  arquata  feu  numenius.  Aldrovande,  Au. 

Ci; 
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impofc  les  premiers  ; les  Langues  làuvages  nous,  offrent 
mille  exemples  de  ces  noms  donnés  par  inftinét  ; & le 
goût  qui  n’eft  qu'un  inflinél  plus  exquis  , les  a confcrvés 
plus  ou  moins  dans  les  idiomes  des  peuples  policés , & 
fur-tom  dans  la  langue  Grecque  plus  pittore/que  qu’aucune 
autre,  puifqu’ellp  peint  même  en  dénommant.  La  courte 
defcription  qu’Ariftotc  fait  du  courlis,  n’auroit  pas  fuffi 
fans  fon  nom  elorios,  pour  le  rcconnoître  & le  diflin- 

tom.  III,  pag.  424.  — Muf.  Worm.  pag.  307.  — Arquala.  Jonlton,. 
Avi.  pag.  108.  — Numenius  Aldrovandi , fixe  ar quata.  Willughby , 
Ornithol.  pag.  21  6.  — Marfigi.  Danub.  pag.  38.  — Numenius  ftvc 
arcuata  major.  Ray,  Synopf.  avi.  pag.  103  , n.°  1 , d.  , — Numenius, 
arquala,  Cefneri , A/drovandi.  Klein,  Avi.  pag.  109,  n.°  1.  — Sibbald. 
Seat,  illujlr  part.  II,  lib.  ) 11,  pag.  18. — ParJalus primas.  Schwenckfeld, 
Avi.  Si/e/,  pag.  315.  — Rzaczynski,  Aufluar.  hijl.  uat.  Pulon-  pag.  365. 

— Arquala,  arcuata,  numenius  velerum , curl'mus.  Charleion,  Excuit, 
pag.  1 1 1,  n.°  2.  Idem,  Onomagt.  pag.  106,  n.°  2.  — Arquala  a/bicans, 
macu/is  fut  - cajianeis.  Barrère , Ornithol.  ciaf.  IV,  Gen.  9,  Sp.  j.  — 
Numenius,  Moebring.  Avi.  Gen.  87.  — Scotopax  rojlro  arcuata , pedibus 
coerulefcentibus , ali  s aigris  macu/is  niveis . . . , Arquala.  Linux  us , Syfi. 
nat.  ed.  X,  Gen.  77,  Sp.  j.  — Numenius  roj/ro  arcualo , alis  nigris , 
macu/is  niveis,  pedibus  cceru/e/cenlibus.  Idem,  Fauna  Suecica,  n.°  139. 

— The  curlew.  Brith.  Zool.  pag.  1 18.  — Arquala.  Brunuich.  Ornithol. 
boréal.  n.°  158.  — Scolopax  arquala.  Muller.  Zoo/og.  Danic.  n.°  179. 

— Courlis  de  mer.  Salerne,  Ornithol.  pag.  319.  — Numenius  pennis  in 
medio  fu/co-nigricanlibus , in  utroque  margint  fulvis  fuperne  vefiitus , in/ernè 
élbus;  gutture  albido , macu/is  grifeis  vario;  peâore  & lateribus  ad  fulvum 
vergentibus,  macu/is  tranfvcrfis  fufeis  in/ignitis  ; uropygio  candi  do  macu/is 
iongitudinalibus  fufeis  notato  ; reâricibus  binis  intermediis  grife.s , late'ibus 
albis,  omnibus  fufca  Iran/ ver/m  J/riatis . . . . Numenius.  Brillon,  O rr.it h. 
tome  V,  page  3 1 1 . 
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guer  (!)  des  autres  oifeaux.  Les  noms  françois  courlis, 
curlis , turlis , font  des  mots  imitatifs  de  fà  voix  (c)  ; Se. 
dans  d’autres  Langues,  ceux  de  ciirlew , caroli , tarimo , 
ire.  (d) , s’y  rapportent  de  même;  mais  les  déno- 
minations darquata  & de  falcmellus , font  prifes  de  la 
courbure  de  fon  bec  arqué  en  forme  de  faulx  (e) ; il 
en  eft  de  même  du  nom  numenius , dont  l’origine  eft 
dans  le  mot  néoménie.,  temps  du  croifiant  de  la  lune  ; ce 
nom  a été  appliqué  au  courlis , parce  que  fon  bec  eft  à 
peu -près  en  forme  de  croiflànt.  Les  Grecs  modernes 
l’ont  appelé  macrimui  ou  long  nez  (f) , parce  qu’il  a le 
bec  très -long,  relativement  à la  grandeur  de  fon  corps; 
ce  bec  eft  aflez  grêle,  fillonné  de  rainures,  egalement 
courbé  dans  toute  fâ  longueur , & terminé  en  pointe 
mouiïb  ; il  eft  foible  & d’une  fubftancc  tendre , & ne  paroît 
propre  qu’à  tirer  les  vers  de  la  terre  molle  ; par  ce 
caractère  les  courlis  pourroient  être  placés  à la  tête  de 
la  nombreufo  tribu  d’oifèaux  à longs  becs  efilés , tels  que 

(b)  Elorios  avis  tjl  apud  marc  vtâitans , fimiliter  ut  crex  ; ccelo  tr an- 
guilla ad  littus  pafeitur. 

(c)  « II  a gaigné  fon  nom  françois  de  fon  cri,  volant  il 

prononce  corlicu.  *>  Belon. 

(d)  Voyt{  la  nomenclature. 

(c)  Arqualam  appel  tare  valut  banc  avtm , quoi  ro/lrum  ejus  infeâatur 
irtjlar  arcus.  Gefner,  pag.  215.  Ii  dérive  de  la  même  fource  le  non» 
à'arcafe  que  lui  donnent  les  Italiens. 

(f)  Belon,  Objcrvat.  pag.  12. 


22 


Histoire  Naturelle 

les  bécafies , les  barges  , les  chevaliers , &c.  qui  font 
autant  oifeaux  de  marais  que  de  rivage,  & qui  n’étant 
point  armés  d’un  bec  propre  à faifir  ou  percer  les  poif- 
fons , font  obligés  de  s’en  tenir  aux  vers  & aux  in/êétes , 
qu’ils  fouillent  dans  la  vafe  & dans  les  terres  humides  & 
limonneufos. 

Le  courlis  a le  cou  & les  pieds  longs  ; les  jambes  en 
partie  nues,  & les  doigts  engagés  vers  leur  jonélion  par 
une  portion  de  membrane  ; il  eft  à peu-pres  de  la  grof- 
four  d’un  chapon  ; fa  longueur  totale  eft  d’environ  deux 
pieds  ; celle  de  fon  bec  de  cinq  à ftx  pouces , & fon 
envergure  de  plus  de  trois  pieds  ; tout  fon  plumage  eft 
un  mélange  de  gris-blanc  , à l’exception  du  ventre  & du 
croupion  qui  font  entièrement  blancs;  le  brun  eft  tracé 
par  pinceaux , fur  toutes  les  parties  fupérieures , & cha- 
que plume  eft  frangée  de  gris  - blanc  ou  de  roufsâtre  ; 
les  grandes  pennes  de  l’aile  font  d'un  brun  noirâtre  (g)  ; 
les  plumes  du  dos  ont  le  luftre  de  la  foie  ; celles  du 
cou  font  duvetées,  & celles  de  la  queue  qui  départe  à 
peine  les  ailes  pliées,  font  comme  les  moyennes  de  l’aile, 
coupées  de  blanc  & de  brun  noirâtre.  11  y a peu  de 

(g)  C’eft  fur  ce  caractère  du  plumage  moucheté  ou  pardé  que 
Schwenckfeld  forme  le  nom  & le  genre  de  les  patdales;  mais  le 
malheur  attaché  à tous  les  ralïinemens  de  nomenclature , veut  que 
ce  genre  créé  ce  femble  exprès  pour  les  courlis , exclue  précifcment 
plus  de  la  moitié  des  efpèces  des  courlis  qui  n’ont  pas  le  plumage 
moucheté , & par  conicquem  ne  font  point  des  pardalcs. 
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différence  entre  le  mâle  & la  femelle  (h)  qui  eft  feule- 
ment un  peu  plus  petite  fi),  & dès-lors  la  defeription 
particulière  que  Linnæus  a donnée  de  cette  femelle,  eft 
fuperflue  fk). 

Quelques  Naturalises  ont  dit  que  quoique  la  chair 
du  courlis  fente  le  marais,  elle  ne  laiffe  pas  d’être  fort 
eftimée,  & mife  par  quelques-uns  au  premier  rang  entre  les 
oi féaux  d’eau  (l) . Le  courlis  fé  nourrit  de  vers  de  terre, 
d’infe&es,  de  menus  coquillages  (m)  qu’il  ramaffe  fur 
les  fables  & les  vafés  de  la  mer,  ou  fur  les  marais , & dans 
les  prairies  humides  ; il  a la  langue  très-courte  & cachée 
au  fond  du  bec  ; on  lui  trouve  de  petites  pierres  (n) , 
& quelquefois  des  graines  (o)  dans  le  ventricule  qui  eft 
mufculeux  comme  celui  des  granivores  (/);  au-deffus 
de  ce  géfier,  l’cefophage  s’enfle  en  manière  de  poche, 
tapiffée  de  papilles  gianduleufés  (q) ; il  fe  trouve  deux 
cæcums  de  trois  ou  quatre  doigts  de  longueur  dans  les 
inteftins  (r). 


00  cc  Le  courlis  eft  confiant  en  fon  plumage,  n’eflant  court umier 
de  changer  fa  couleur,  & n’ayant  beaucoup  de  dillinâion  du  mâle  « 
à la  femelle.  » Belon,  Nat.  des  Oiftaux , page  204. 

( 'i ) Willughby. 

fk)  Numcnius  Rudbcckii , Fauna  Suecica  n.”  139. 

(i)  Willughby,  Ornuhol.  pag.  216.  Belon,  Nat.  des  Oifcaux. 

(m)  Idem-,  Willughby  dit  y avoir  trouvé  une  fois  une  grenouille. 

(n)  Gefner.  (oj  Albin.  (p)  Willughby.  (q)  Idem,  (r)  Idem, 
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Ces  oifeaux  courent  très -vite  & volent  en  troupes 
( f)  ; ils  font  de  palTage  en  France,  & s’arrêtent  à peine 
dans  nos  provinces  intérieures;  mais  ils  fcjournent  dans 
nos  contrées  maritimes,  comme  en  Poitou,  en  Aunis  (t) 
& en  Bretagne  le  long  de  la  Loire,  où  ils  nichent  (u). 
On  allure  qu’en  Angleterre,  ils  n’habitent  les  côtes  de 
la  mer  qu’en  hiver , & qu’en  été , ils  vont  nicher  dans 
l’intérieur  du  pays  vers  les  montagnes  (x);  en  Alle- 
magne ils  n’afriverrt  que  dans  la  faifcn  des  pluies  & 
par  de  certains  vents  ; car  les  noms  qu’on  leur  donne 
dans  les  différens  dialeéles  de  la  langue  Allemande,  ont 
tous  rapport  aux  vents,  aux  pluies  ou  aux  orages  (y); 

(f)  C’eft  apparemment  d’après  la  vîtefle  de  fa  courfe  que  Hefy- 
chius  donne  au  courlis  le  nom  de  trochilus  ( apud  Aldrov. pag.  424), 
appliqué  d’ailleurs , & arec  plus  de  jufterte,  à un  petit  oifeau  qui  eft 
le  troglodyte.  Ce  nom  de  trochilas  (e  trouve  à la  vérité  donné  à un 
oifeau  aquatique  dans  un  partage  de  Cléarque  dans  Athénée  (lit.  III); 
mais  ce  qui  nianiferte  l’erreur  de  Hefychius,  c’eft  que  dans  ce  même 
partage,  le  courlis,  e/orios,  eft  nommé  comme  différent  du  trochilus , 
& ce  trochilus  de  Cléarrfue , habitant  les  rives  des  eaux , fera  ou  le 
coureur  ou  quelqu’un  de  ces  petits  oifeaux  , guignâtes , cincles  ou 
pluriers  à (Mtr,  qui  le  tiennent  fans  cefle  fur  les  rivages,  & qu’on 
y voit  courir  avec  célérité. 

( t ) On  en  voit  en  Poitou  des  milliers  de  tout  gris.  Salerne, 
Omithol.  pag.  320. 

(u)  Idem. 

(x ) Britifch.  Zoolog.  pag.  11t.  Voyt ç aujfi  Nat.  hiflory  of 
Cornwall , pag.  247. 

(y)  Wind-vogel,  regen-vogef,  wetter-vogef.  Voye^  la  nomencla- 
ture ; temptfialum prafagus , dit  Klein,  en  parlant  du  courlis. 

on  en 


Digitized  by  Google 


DES  COURLIS.  2ÿ 

on  en  voit  dans  l’automne  en  Siléfie  (z) , & ils  fè  por- 
tent en  été  jufqu’à  ia  mer  Baltique  (a)  & au  golfe  de 
Bothnie  (b);  on  les  trouve  également  en  Italie  & en 
Grèce  , & il  paroît  que  leurs  migrations  s’étendent  au- 
delà  de  la  mer  méditerranée , car  ils  palfent  à Malte 
deux  fois  l’année,  au  printemps  & en  automne  (c); 
d’ailleurs,  les  Voyageurs  ont  rencontré  des  courlis  dans 
prefque  toutes  les  parties  du  monde  (d) ; & quoique 

(lj  SchwenckfeidL 

(a)  Klein. 

(b)  Fauna  Suecica.  Brunnich.  Ornithot.  boréal. 

(c)  Obfervation  communiquée  par  M.  le  Commandeur  Defmazy. 

(d)  On  trouve  des  cirlieux  à la  nouvelle  Hollande.  Cook , premier 
Voyage , tome  IV,  page  i t o . — A la  nouvelle  Zélande , idem  , ibid. 
tome  III,  page  erp.  — En  quantité  à Tinian,  dans  les  lacs  Talés. 
Anfon  , dans  V Hijloire  générale  des  Voyages,  tome  XI , page  ty 3. — 
Au  Chili.  Frezier,  Voyage  à la  mer  du  Sud,  page  lie.  — « Dans 
une  excurfion  fur  la  terre  des  États,  nous  primes  de  nouvelles  « 
efpèces  d’oifeaux , entre  autres  un  joli  corlieu  gris  ; il  avoit  le  cou  ce 
jaunâtre,  & c’étoit  un  des  plus  beaux  oifeaux  que  nous  euflions  « 

jamais  vus.  » Forfter,  fécond  Voyage  de  Cook,  tome  IV,  page  62 

Dans  l’île  de  Mai,  (une  des  îles  du  cap  Vert)  nous  trouvâmes  des 
corlues.  Relation  de  Roberts,  Hijloire  générale  des  Voyages , tome  II, 
page  j 70.  k Le  pays  de  Natal  produit  diverles  lortes  d’oifeaux.  . . 
On  y voit  un  grand  nombre  de  canards.  ...  Il  y en  a d’autres  qui  ce 
relTemblent  à peu-près  à nos  cor/is , dont  la  chair  efl  noire,  mais  fort  et 
bonne  à manger.  » Datnpier,  Nouveau  Voyage  autour  du  monde;  Rouen , 
1 7 / y,  tome  II , page  392.  — A la  baie  de  Campcche  il  y*  a des 
canards , des  corlieux , des  pélicans  , &c.  idem , ibid.  tome  III , page 
3 1 y.  — ce  II  ya  de  deux  fortes  de  corlieu  qui  different  en  grofleur 
aufli-bien  qu’en  couleur  ; les  plus  gros  font  de  la  grofleur  des  ce 

Oifeaux , Tome  VIII.  t) 
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leurs  notices  fe  rapportent  pour  la  plupart , aux  diffé- 
rentes efpèces  étrangères  de  cette  famille  affez  nom- 
breu/è  ; néanmoins  il  paroît  que  l’efpèce  d’Europe  fe 
retrouve  au  Sénégal  (e)  & à Madagafcar  ; car  l’oifcau 
repréfenté  n ! iy8  de  nos  planches  enluminées/^,  efl 
fi  femblable  à notre  courlis,  que  nous  croyons  devoir  le 
rapporter  à la  meme  efpèce  ; il  ne  diffère  en  effet  du 
courlis  d’Europe  , que  par  un  peu  plus  de  longueur  dans 
le  bec,  & de  netteté  dans  les  couleurs,  différences  légères 
qui  ne  font  tout  au  plus  qu’une  variété , qu’on  peut 
attribuer  à la  feule  influence  du  climat:  on  rencontre 
quelquefois  des  courlis  blancs  (g),  comme  l’on  trouve 
des  bécaffes  blanches,  des  merles,  des  moineaux  blancs; 
mais  ces  variétés  purement  individuelles,  font  des  dégé- 
nérations accidentelles  qui  ne  doivent  pas  être  regardées 
comme  des  races  confiantes. 

» coqs-d’inde  (ceci  paroît  exagéré);  ils  ont  les  jambes  longues  & le 
» bec  crochu  ; ils  font  d’une  couleur  obfcure  : leurs  ailes  font  mêlées 
3»  de  noir  St  de  blanc;  leur  chair  eft  noire,  mais  bonne  & fort  laine; 
» nos  Anglois  les  appellent  doubles  (orlieux , parce  qu’ils  font  du 
» double  plus  gros  que  les  autres.  Les  petits  corlieux  font  d’un  brun- 
3»  obfcur;  ils  ont  les  jambes  aufft-bien  que  le  bec  de  même  que  les 
» précédens  ; ils  font  plus  eftimés  que  les  autres , parce  que  leur  chair 
eft  beaucoup  plus  délicate.  3»  Ibidem , tome  111 , page  g 1 6. 

(e)  On  trouve  beaucoup  d’oifeaux  aquatiques  dans  les  marais  du 
Sénégal , tels  que  les  courlis , bécajles , Cucelles.  Voyage  au  Sénégal, 
par  Al.  Adanjon , page  s g S. 

( f)  Numertius  Aladagafcarienjîs.  Brifl'on , Omithol.  tome  V,  p.  321. 

(g)  Salerne,  Orn'.lhet.  pag.  320. 
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* L E C 0 R L 1 E U 

OU  PETIT  C 0 U R L I S.  (h) 
Seconde  efpèce. 

L E Corlieu  eft  de  moitié  moins  grand  que  le  courlis 
auquel  ii  reïTemble  par  la  forme,  par  le  fond  des  couleurs 

* Voyez  les  planches  enluminées,  n‘  842. 

(h)  En  Italien,  tarangolo  ou  taraniolo  t en  Anglois,  wimbrel;  en 
Allemand,  rcgen-vogel , wind-vogel  ( noms  déjà  donnés  au  courlis),  & 
dans  quelques  cantons  , brach-hun,  brach-vogel.  Arquala  minor  mjlrcs. 
W illughby,  Ornithol.  pag.  217.  — Ray,  Synopf.  an.  pag.  103; 
n.°  A 2.  — Numenius  minor.  Klein,  avi , pag.  109  , n.°  2.  — Arquala 
minor.  R/aczynsti , Aurfuar.  hift.  nat.  Polon.  pag,  366.  — Phceopus 
altéra,  arquala  minor.  Gefiier,  Avi.  page  499,  avec  une  figure  qui 
ne  reïTemble  point  du  tout;  la  même,  Icon.avi.  pag.  103.  — Galli- 
nulla,  quam  noflri  vacant  brach-hun  vel phceopus.  Idem,  Avi.  page  498 , 
avec  une  figure  aulfi  mauvaife.  — Gal/inula  phceopus  altéra,  feu  arquai  a 
minor.  Aidrovande,  Avi.  tom.  III,  page  458.  Ibid,  gallinula  phaopus, 
avec  les  figures  copiées  de  Geûter  ; Willughby,  répète  les  notices, 
Ornithol.  pag.  217.  — Scolopax  rojlro  arcuato , pedibus  ccerulefcentibus 
maculis  dorjalibus  fufeis,  rhomboidalibus . . . . Phceopus.  Linnxus , Syjl. 
nat.  ed.  X,  Gen.  77,  Sp.  6.  — Numenius  rojlro  arcuato,  dorfo  maculis 
fufeis  rhomboidalibus , pedibus  cceru/efcentibus.  Idem,  Fauna  Suecica, 
b.”  140.  — Wimbrel  ou  petit  corlieu.  Edwards,  Glanures , pag.  204, 
pl.  307.  — The  wimbrel.  Brith.  Zoolog.  pag.  119.  — Petit  courlis , 
Salerne , Ornithol.  pag.  321.  — Numenius  pennis  in  media  faturati  fufeis 
ë d margines  grifeis  fuperne  vefitus  inferne  clbus  j capite  fuperiore  fufco , 
tcen'iâ  in  medio  longitudinali , maculis  cinereo  a/bis , varie  infignilo  ; maculâ 
roftrum  inter  & oculos  candidâ , perfore  & lateribus , ad  fulvum  vergentibus , 
maculis  in  perfore  longitudinalibus , in  lateribus  tranfverfu  fùfiis;  uropygio 

D ij 
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&mêine  par  leur  diftribution  fi);  il  a aufTi  le  meme  genre 
de  vie  & les  memes  habitudes  ; cependant  ces  deux 
efpèces  font  très-diftinéles  ; elles  fubfidcnt  dans  les  mêmes 
lieux  fans  fe  mêler  enfemble , & relient  à la  didance  que 
met  entre  elles  l’intervalle  de  grandeur  trop  confidérable 
pour  qu’elles  puiffent  fe  réunir;  l’clpèce  du  corlicu  paroît 
être  plus  particulièrement  attachée  à l’Angleterre  (kj , 
où  fuivant  les  auteurs  de  la  Zoologie  britannique,  elle 
ed  plus  commune  que  celle  du  grand  courlis.  Il  paroît, 
au  contraire,  qu’elle  ed  fort  rare  dans  nos  Provinces. 
Belon  ne  l'a  pas  connue  , & il  y a toute  apparence  qu’elle 
n’cd  pas  plus  fréquente  en  Italie  qu’en  France , car 
Aldrovande  n’en  a parlé  que  confùfément  d’après  Gefner, 
& il  répète  le  double  emploi  qu’a  fait  ce  Naturalise, 
en  donnant  deux  fois  parmi  les  poules  d’eau  ce  petit 
courlis,  fous  les  dénominations  de phœopus  & de gallinula. 
( l ) ; car  l’on  reconnoît  le  corlieu  ou  petit  courlis  aux 
noms  de  regen-vogel  & de  tarangolo , au  Si  - bien  qu’à  la 
plupart  des  traits  de  la  defeription  qu’il  en  donne.  Wil- 
lughby  s’ed  aperçu  le  premier  de  cette  méprife  de  Gcdier , 


randido  ; reflricibus  fex  intermediis  grifeo  fufeis  tribus  utrimque  txtimis 

cl  bis  txttriùs  ad  fu/vum  vergenlibus , omnibus  fufco  tranfverjim  Jlriatis 

Numenius  minor.  B ri  d on , Omithol.  tome  V,  page  3 1 7. 

(i)  Alagnitudine  txerpta  arquai  K majori  ftmillima , dimidio  minor. ■ 
Willughby,  Omithol.  * 

(k)  Arquata  nojlras.  Brit.  Zool. 

(!)  Voj/ci  la  nomenclature. 
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& il  a reconnu  le  même  oi/èau  clans  trois  notices  répétées 
par  cet  Auteur  (m) ; au  relie,  Gefner  s’elt  encore 
trompé  en  rapportant  à ce  petit  courlis , les  noms  de 
» 'ind-vogel  & de  wetter-vogel  qui  appartiennent  au  grand 
couslis  (n) ; & quant  à i’oifeau  que  M.  Edwards  a donné 
fous  le  nom  de  petit  ibis  (Clan,  planche  3f(>) , c’cfl  cer- 
tainement un  petit  courlis;  mais  dont  le  plumage  étoit,- 
comme  l’ob/crve  ce  Naturalifte  lui- même,  dans  un  état 
de  mue , & dont  la  defcription  ne  pourrait  par  confé- 
quent  établir  diftinétemcnt  l’efpèce  de  cet  oifeau. 


* LE  COURLIS  VERT 
ou  Courlis  d’Italie.  (0) 
Troifième  ejpèce. 

Cet  oifeau  eft  connu  /bus  le  nom  de  courlis  ef Italie , 
mais  on  peut  aufli  le  défigner  par  /à  couleur  ; il  e/l  plus 

H Omithol.  pag.  2 / 7. 

(n)  L 'oifeau  nommé  toréa  aux  îles  de  la  Société,  & qui  eft  appelé 
dans  le  Voyage  de  Cook  petit  corlieu , 11e  paroît  pas  être  de  la  famille 
des  courlis  : il  eft  dit  que  le  toréa  fe  trouve  autour  des  vaij/eaux  ; & 
nous  ne  /avons  pas  qu'aucun  courlis  s’avance  en  mer  ni  quitte  le 
rivage. 

* Voyc{  les  planches  enluminées,  n.‘  81  p,  fous  le  nom  de  Courlis 
d’Italie. 

(0)  Falcinellus.  Gefner,  A vi.  pag.  220.  — Fait  ata.  Icen.  avi- 
page  1 s 6 , avec  une  tnauvaife  figure.  — FaWmellus  Jîye  avis  fuk ata. 
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grand  que  ne  le  dit  M.  Briflon , & qu’il  n’eft  repré/cnté 
dans  nos  planches  enluminées,  car  Aidrovande  aflure 
qu’il  approche  de  la  taille  du  héron , dont  quelquefois 
même  les  Italiens  lui  donnent  le  nom  (p);  celui  de 
falcmello , que  ce  Naturalise  & G efner  parodient  lui 
appliquer  exclufivement , peut  convenir  au/fi  - bien  à 
tous  les  autres  courlis  qui  ont  également  le  bec  courbé 
en  forme  de  fàulx  ; celui  - ci  a la  tête , le  cou , le  devant 
du  corps  & les  côtés  du  dos  d’un  beau  marron-foncé  ; 
le  deflus  du  dos,  des  ailes  & de  la  queue  d’un  vert- 
bronzé  ou  doré  Suivant  les  reflets  de  lumière  ; le  bec 

Aidrovande,  Avi.  pag.  422.  — Jonfton,  Avi.  pag.  ioj. — Charleton, 
Exercit.  pag.  1 1 o , n.°  7.  Idera , Onomaçt.  pag.  103,  n.*  7.  — Fal- 
cïnellus  Gijnetà  & A/drovandi.  Willughby , Ornithol.  pag.  218. — 
Numenius  fub-ajuilus.  Klein,  Avi.  pag.  110,  n.°  8.  (Nota.  Il  efl 
% bon  de  remarquer  l'étrange  généalogie  de  cette  dénomination  : de 

falcinellus , Klein  a fait  fatconeltus , & de  falconellus,  fub-aqudus  ; ainft  ce 
courlis  efl  devenu , par  une  fuite  de  l’abus  des  mots,  un  petit  faucon, 
un  petit  aigle , & n’eft  tout  fuuplement  qu'un  courlis.)  Le  fauconneau, 
fakinetlus.  Salerne,  Ornithol.  pag.  322.  — Falcinellus  Gefncri,  &c. 
Alarfigl.  Danub.  tora.  V,  pag.  42 , avec  une  figure  aftez  bonne , 
planche  18  ; le  même  oifeau , tab.  20,  avec  une  figure  beaucoup 
moins  exaéie.  — Numenius  fupernè  obfcufe  viridi-aureus , cupri  puri  colore 
variant , inferni  cinereo-fifius , capite  fuperiore  fufco,  lineis  longitudinalibus 
albidis  varia , gu t ture  & colle  fufco-cajlaneis , gutture  & cot/o  inférions 
parte  fuprtmâ  lineis  longitudinalibus  albidis  varitgatis  ; reâricibus  viridi- 
aureis  cupri  puri  colore  variantibus  ; caudâ  non  nihil  bifurcâ . . . . Numenius 
viridis.  Brifton , Ornithol.  tome  V,.  page  326. 

(p)  Airon  nigro  Italie  nominatur  avis  aucup'ibus  nojlris  fakinello  diîla. 
Aidrovande,  pag.  422. 
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eft  noirâtre  ainfi  que  les  pieds  & la  partie  nue  de  la 
jambe.  Gefner  n’a  décrit  qu’un  oifèau  jeune  qui  n’avoit 
encore  ni  fa  taille , ni  fes  couleurs  ; ce  courlis  commun 
en  Italie,  fe  trouve  aufti  en  Allemagne  (q)  , & le  courlis 
du  Danube  de  Marfigli  (r),  cité  par  M.  BrilTon  (f), 
n’eft , félon  toute  apparence , qu’une  variété  dans  cette 
elpèce. 


LE  COURLIS  brun,  (t) 
Quatrième  efpèce. 

M.s  onnerat  a trouvé  ce  Courlis  aux  Philippines 
dans  l’île  de  Luçon  ; il  eft  de  la  taille  du  grand  courlis 
d’Europe  ; tout  fbn  plumage  eft  d’un  brun-roux;  fes  yeux 
font  entourés  d’une  peau  verdâtre  ; l’iris  eft  d’un  rouge 
de  feu  ; fon  bec  eft  verdâtre , & fes  pieds  font  d’un 
rouge  de  laque. 

(q)  II  y porte , fuivant  Gefner , les  noms  de  wcltfch tr- vogcl,  fichier , 
fagift'. 

(r)  Marfigl.  Damtb.  tom.  V,  pag.  40 , pi.  18. 

(f)  Numinius  fpkndiJ't  enfantas,  peâore  midi;  reâricibus  fpîendide 
taf antis . . . Numenius  cafaneus,  BrilTon , Ornithol.  tome  V,  page  3 29 . 

(t)  Sonnerat.  Voyait  à la  nouvelle  Guinée,  page  8 y. 
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LE  COURLIS  'TACH  ET  É.  (u) 
Cinquième  efpèce. 

C E Courlis  qui  Ce  trouve  aufli  à J’île  de  Luçon , aurait, 
comme  le  précédent , beaucoup  de  rapport  avec  notre 
grand  courlis,  s’il  n'étoit  pas  d’un  tiers  plus  petit;  il  en 
diffère  encore  en  ce  qu’il  a le  fommct  de  la  tête  noir, 
&.  les  couleurs  différemment  diftribuées  ; elles  font  jetées 
for  le  dos,  par  mouchetures  au  bord  des  plumes  & for 
le  ventre , par  ondes  ou  hachures  tranfverfales. 


* LE  COURLIS  À TÊTE  NUE. 
Sixième  efpèce. 

L'espèce  de  ce  Courlis  eft  nouvelle  & très-fingulière , 
û tcte  entière  eft  nue , & le  fommct  en  eft  relevé  par 
une  forte  de  bourlet , couché  & roulé  en  arrière  de 
cinq  lignes  d’épaiffeur  , & recouvert  d’une  peau  très- 
rouge,  très -mince,  & fous  laquelle  on  fent  immédiate- 
ment la  protubérance  offeufe  qui  forme  le  bourlet  ; le 
bec  eft  du  même  rouge  que  ce  couronnement  de  la 
tête  ; le  haut  du  cou  & le  devant  de  la  gorge  font  auftî 
dénués  de  plumes , & la  peau  eft  /ans  doute  vermeille 


(u)  Sonnerat,  Voyait  à la  nouvelle  Guinée,  page  S y. 

* Voyez  les  planches  enluminées.,  n."  8 6 y. 

dans 


Digitized  by  Google 


des  Courlis . 33 

dans  Poifeau  vivant;  mais  nous  ne  l’avons  vu  que  livide 
fur  l’individu  mort  que  nous  décrivons,  & qui  nous  a 
été  apporté  du  cap  de  Bonne -efpérance,  par  M.  de  la 
Ferté.  11  a toute  la  forme  du  courlis  d’Europe  ; là  taille 
efl  feulement  plus  forte  & plus  épailfe  ; fon  plumage  fur 
un  fond  noir,  offre  dans  les  pennes  de  l’aile,  des  reflets 
de  vert  & de  pourpre  changeans  ; les  petites  couvertures 
font  d’un  violet  pourpré  aflez  fort  de  teinte , mais  plus 
léger  fur  le  dos , le  cou  & le  deflous  du  corps  ; les  pieds 
& la  partie  nue  de  la  jambe,  fur  la  longueur  d’un  pouce, 
font  rouges  comme  le  bec  qui  efl  long  de  quatre  pouces 
neuf  lignes  : ce  courlis  rnefûré  de  la  pointe  du  bec  à 
l’extrémité  de  la  queue,  a deux  pieds  un  pouce,  & un 
pied  & demi  de  hauteur  dans  fon  attitude  naturelle. 


* LE  COURLIS  huppé. 

Septième  ejpèce. 

La  huppe  diflingue  ce  Courlis  de  tous  les  autres, 
qui  généralement  ont  la  tête  plus  ou  moins  liflè  ou 
recouverte  de  petites  plumes  fort  courtes  ; celui-ci  au 
contraire  , porte  une  belle  touffe  de  longues  plumes , 
partie  blanches  & partie  vertes , qui  fè  jettent  en  arrière 
en  panache  ; le  devant  de  la  tête  & le  tour  du  haut  du 
cou  font  verts  ; le  refie  du  cou , le  dos  & le  devant  du 


* Voyt^  les  planches  enluminées,  n.‘  841. 

Oifeaux,  Tome  VIII. 
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corps , font  d’un  beau  roux-marron  ; les  ailes  font  blan- 
ches; le  bec  & les  pieds  font  jaunâtres  ; un  large  e/pace 
de  peau  nue  environne  les  yeux  ; le  cou  bien  garni 
de  plumes , paroît  moins  long  & moins  grêle  que  dans 
les  autres  courlis  : ce  bel  oifeau  huppé  fe  trouve  à 
Madagafcar.  Les  fept  efpèces  de  courlis  que  nous 
venons  de  décrire,  appartiennent  toutes  à l’ancien  con- 
tinent , & nous  en  connoiflbns  aulG  huit  autres  dans  le 
nouveau. 
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CO  U R L I S 

DU  NOUVEAU  CONTINENT. 

* LE  COURLIS  rouge,  (a)  - 

Première  cjjièce. 

Les  terres  bafles  & les  plages  de  vafb  qui  avoifment  les 
mers  & les  grands  fleuves  de  l’Amérique  méridionale, 
font  peuplées  de  plufieurs  espèces  de  courlis  ; la  plus 

* Voyei  les  planches  enluminées , n.'  8 i , ce  Courlis  adulte , 
B.'  8 o ; le  même  à l’âge  de  deux  ans. 

(a)  Guara  Brafilitnfibus.  Marcgrave  , Hifl.  nat , Braf.  pag.  203. 

— De  Laët,  Nov.  orb.  pag.  575.  — Jonflon,  Avi.  pages  139  & t 5 t. 

— Willugliby,  Otnithol.  pag.  219.  — Cbarleton,  Exercit.  pag.  1 19, 
n.°3.  Idein , Onoma^t.  pag.  116,  n.”  3.  — Muf.  Worm.  pag.  308. 
JMuf.  rcg.  Soc.  grcu'.  part.  I , pag.  66.  — Sloane  , Jamdic.  pag.  3 1 7.— 
Ray,  Synopf.avi.  pag.  104,  n.°  6.  — Numcnius  Indiens.  Cluf.  exotic. 
Aufluar.  pag.  366.  — Numcnius  ruber.  Klein , Avi.  pag.  1 09  , n."  5 . — 
Idem,  ardca  porphyrio , pag.  i24,n.°  1 1.  — Arquala phcenicca.  Burrère, 
France  cquinox.  pag.  1 16.  Idein , Omit.  claf.  IV,  Cen.  9 , Sp.  6. — Ibis. 
JMoehring.  Avi.  Cen.  80.  — Avis  porphyrio  Amboinenfis,  feu  ardea  rubra, 
corallina , ibidis fpecies.  Seba,  Thejaur.  vol.  I,  pag.  98.  — Scolopax rojlro 

crcuato;  pedibus  rubris  , corpore  fanguineo , alarum  apicibus  ni  gris 

Scolopax  rubra.  Linnarus  , Syjl.  nat.  ed.  X , Gen.  77,  Sp.  1 . — Red- 
curlcur.  Catelby,  Carolin.  tom.  I,  pag.  98,  avec  une  aflea  belle  figure, 
pl.  84.  — Numcnius  coccineus,  capite  anttriort  nudo  ; pallide  rubro;  rcmi- 
gibus  binis  majoribus  apice  nigro-chalybeis  ; reûricibus  coccineis feapis  prima 
medietate  a! bis;  rojlro  pcdibufquc  pallide  rubris. . . Numcnius  Br/füienfts 
toccincus.  Briflbn,  Ornithol.  tome  V,  page  344. 
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belle  de.  ces  e/j)èces , & la  plus  commune  à la  Guyane, 
eft  celle  du  courlis  rouge  ; tout  Ton  plumage  eft  écarlate, 
à l’exception  de  la  pointe  des  premières  pennes  de  l’aile 
qui  eft  noire  ; les  pieds , la  partie  nue  des  jambes  & le 
bec  font  rouges  ou  rougeâtres  (b) , ainfi  que  la  peau  nue 
qui  couvre  le  devant  de  la  tète,  depuis  l’origine  du  bec 
jufqu’au-delà  des  yeux  ; ce  courlis  eft  aufti  grand,  mais 
un  peu  moins  gros  que  le  courlis  d’Europe  ; fes  jambes 
font  plus  hautes,  & /bn  bec  plus  long  eft  aulfi  plus 
robufte , & beaucoup  plus  épais  vers  la  tête  ; le  plumage 
de  la  femelle  eft  d’un  rouge  moins  vif  que  celui  du 
mâle  (c)  ; mais  l’un  «St  l’autre  ne  prennent  qu’avec  l’âge 
cette  belle  couleur  ; leurs  petits  naiftent  couverts  d’un 
duvet  noirâtre  (J) ; ils  deviennent  enfuite  cendres,  puis 
blancs  lorfqu’ils  commencent  à voler  (e),  & ce  n’eft 
que  dans  la  féconde  ou  la  troifième  année  que  ce  beau 
rouge  paroît  par  nuances  fucceflives , & prend  plus  d’éclat 
à me/urc  qu’ils  avancent  en  âge. 

Ces  oi/éaux  Ce  tiennent  en  troupes,  foit  en  volant, 
fbit  en  (c  po/ànt  fur  les  arbres,  où  par  leur  nombre  & 
leur  couleur  de  feu,  ils  offrent  le  plus  beau  coup-d’ceil 
(f)  ; leur  vol  eft  fôutcnu  & même  affez  rapide,  mais 

(b)  Cette  couleur  du  liée  peut  varier;  Marcgrave  le  dit  blunc- 
eendre  ; Clufius,  jaune  tl'oihre. 

(t)  Catelby.  I (d)  Marcgrave.  1 U)  De  Laét. 

(f  / Les  guaras  volent  en  troupes,  & leur  plumage  écarlate  forme 
un  très -beau  Ijieftacie  fous  les  rayons  du  foieii.  HiJI.  gén.  des 
Voyages , tome  XIV,  page  304. 
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ils  ne  fo  mettent  en  mouvement  que  le  matin  & le  foir;  . 
par  la  chaleur  du  jour  ils  entrent  dans  les  criques,  & 
s’y  tiennent  au  frais  fous  les  palétuviers , ju/que  vers  les 
trois  ou  quatre  heures  qu’ils  retournent  fur  les  vafos, 
d’où  ils  reviennent  aux  criques  pour  paflTer  la  nuit.  On 
ne  voit  guère  un  de  ces  courlis  feul,  ou  fi  quelqu’un 
s’eft  détaché  de  la  troupe , il  ne  tarde  pas  à la  rejoindre  ; 
mais  ces  attroupemens  font  diftingués  par  âges,  &.  les 
vieux  tiennent  allez  confiant  ment  leurs  bandes  féparées 
de  celles  des  jeunes.  Les  couvées  commencent  en  jan- 
vier & Unifient  en  mai  ; ils  dépotent  leurs  oeufs  lur  les 
grandes  herbes  qui  croiflent  fous  les  palétuviers,  ou  dans 
les  brolTailles  fur  quelques  bûchettes  raffcmblées,  & ces 
œufs  font  verdâtres  ; on  prend  aitement  les  petits  à la 
main , lors  même  que  la  mère  les  conduit  à terre  pour 
chercher  les  inlèéles  & les  petits  crabes,  dont  ils  font 
leur  première  nourriture  ; ils  ne  font  point  farouches  & 
s’habituent  aifément  à vivre  à la  maifon.  « J’en  ai  élevé 
un,  dit  M.  de  la  Borde,  que  j’ai  gardé  pendant  plus  de  « 
deux  ans  ; il  prenoit  de  ma  main  fes  alimens  avec  beau-  « 
coup  de  familiarité,  & ne  manquoit  jamais  l’heure  du  « 
déjeûné  ni  du  dîner  ; il  mangeoit  du  pain , de  la  viande  « 
crue,  cuite  ou  faléc,  du  poifTon,  tout  l’accommodoit  ; il  « 
donnoit  cependant  la  préférence  aux  entrailles  de  poiffons  « 
& de  volailles,  & pour  les  recueillir  il  avoit  foin  de  faire  « 
fouvent  un  tour  à la  cuifine  ; hors  de-Ià  il  étoit  conti-  « 
nuellement  occupé  autour  de  la  maifon  à chercher  des  « 
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» vers  de  terre,  ou  dans  un  jardin  à fuivre  le  labour  du 
» nègre  jardinier;  le  fbir  il  Ce  retiroit  de  lui-même  dans 
» un  poulailler  où  couchoient  une  centaine  de  volailles; 
» il  fe  juchoit  fur  la  plus  haute  barre,  chafloit  à grands 
» coups  de  bec  toutes  les  poules  qui  vouloient  s’y  placer  , 
» & s’amufoit  fbuvent  pendant  la  nuit  à les  inquiéter;  il 
»>  s’éveilloit  du  grand  matin , & commençoit  par  faire  trois 
» ou  quatre  tours  au  vol  autour  de  la  maifbn , quelquefois 
>»  il  alloit  jufqu’au  bord  de  la  mer,  mais  fans  s’y  arrêter. 
» Je  ne  lui  ai  entendu  d’autre  cri  qu’un  petit  croafîement 
» qui  paroifioit  une  exprefiion  de  peur  à la  vue  d’un  chien 
» ou  d’un  autre  animal  ; il  avoit  pour  les  chats  beaucoup 
» d’antipathie  fins  les  craindre,  il  fondoit  fur  eux  avec 
» intrépidité  & à grands  coups  de  bec.  Il  a fini  par  être 
» tué  tout  près  de  la  maifon  , fur  une  marc,  par  un  chaficur 
qui  le  prit  pour  un  courlis  fàuvage.  » 

Ce  récit  de  M.  de  la  Borde  s’accorde  aflez  avec  le 
témoignage  de  Lact , qui  ajoute  qu’on  a vu  quelques-uns 
de  ces  oifeaux  s’unir  & produire  en  domefticité  (g); 
nous  préfumons  donc  qu’il  ferait  auffi  facile  qu’agréable 
d’élever  & de  multiplier  cette  belle  efpèce  qui  ferait 
l’ornement  des  ba/Te- cours  (h) , & peut-être  ajouterait 
aux  délices  de  la  table,  car  la  chair  de  cet  oi/èau  déjà 

(g)  Pariunt  quoqut  fut  ttâis.  Nov.  orb.  pag.  575. 

(h)  En  même  temps  que  nous  écrivons  ceci,  il  y a un  courlis 
rouge  vivant  à ia  ménagerie  de  S.  A.  S.  M.1'  Je  Prince  de  Condc, 
à Chantilly. 
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bonne  à manger  pourrait  encore  fe  perfectionner,  & 
perdre,  avec  une  nourriture  nouvelle,  le  petit  goût  de 
marais  qu’on  lui  trouve  (ï) ; outre  que  s’accommodant  de 
toutes  fortes  d’alimens  & de  tous  les  'débris  de  la  cuifine, 
il  ne  coûterait  rien  à nourrir;  au  refte,  nous  ignorons 
fi , comme  le  dit  Marcgrave,  ce  courlis  trempe  dans  l’eau 
tout  ce  qu’on  lui  donne  avant  de  le  manger  (l). 

Dans  i’ctat  fauvage  , ces  oifeaux  vivent  de  petits 
poifTons,  de  coquillages,  d’infèéles  qu’ils  recueillent  fur 
la  vafe  quand  la  marée  fe  retire  ; jamais  ils  ne  s’écartent 
beaucoup  des  côtes  de  la  mer,  ni  ne  fe  portent  fur  les 
fleuves  loin  de  leur  embouchure  ; ils  ne  font  qu’aller  <5c 
venir  dans  le  même  canton  où  on  les  voit  toute  l’année. 
L’efpèce  en  eft  néanmoins  répandue  dans  la  plupart  des 
contrées  les  plus  chaudes  de  l’Amérique  (l) ; on  les 
trouve  également  aux  embouchures  de  Rio-janeiro  (m)  , 
du  Maragnon,  &c.  aux  îles  de  Bahama  (n) , & aux  An- 
tilles (0);  les  Indiens  du  Brelil  qui  aiment  à fc  parer  de 

( i ) On  le  mange  en  ragoûts  & on  en  fait  d’ailez  bons  civets, 
mais  il  faut  auparavant  le  rôtir  à moitié  pour  lui  enlever  une  partie 
de  ion  huile  qui  a un  goût  de  marée.  /Vole  donnée  par  m Coton  de 
Cayenne.  — La  chair  du  courlis  rouge  eft  un  mets  très-eilimé.  EJfay 
on  the  nat.  hijt.  ofGuiana,  pag.  172.  , 

(k)  Viâitat  pifeibus,  carne , ai/junââ/emper  aipiîi.  Marcgrave,  pag. 
203 . — Viâitat  carnibus,  pifeibus,  alifquc  edutiis  Jcmper  aquâ  tempiratis . 


Laét,  pag.  5 7 5. 

(1)  Catell'y. 

(n)  Catefby. 

(m)  Marcgrave. 

| (oj  Sioane. 
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leurs  belles  plumes,  donnent  à ces  courlis  le  nom  de 
gitcira  : celui  de  flammant  qu’on  leur  a donné  à Cayenne , 
fe  rapporte  au  beau  rouge  de  Hamme  de  leur  plumage;  & 
c’elt  mal-à-propos  que  dans  cette  Colonie  l’on  applique 
ce  nom  de  flammant  indifféremment  à tous  les  courlis  (p). 
C’eft  auffi  fans  fondement  que  le  voyageur  Cauclie, 
rapporte  au  courlis  rouge  du  Brefil , fbn  courlis  violet  de 
Madagafcar,  à moins  qu’il  n’ait  entendu  faire  feulement 
comparaifbn  de  figure  entre  ces  deux  oifeaux  ; car  la 
couleur  violette  qu’il  attribue  au  fien,  efl  bien  différente 
du  brillant  écarlate  de  notre  courlis  rouge  : tout  ce  que 
nous  pouvons  inférer  de  fa  notice,  c’eft  qu’il  fe  trouve 
à Madagafcar  une  efpèce  de  courlis  à plumage  violet  (q)  , 
qu'aucune  autre  relation  ne  nous  fait  d’ailleurs  connoitre. 

(p)  Voyt{  Barrère. 

(q)  Les  hérons  de  ce  pays  ( de  Madagafcar),  ont  de  grands  & 
gros  becs  qui  le  courbent  peu-à-peu  en  - bas  à ia  façon  des  coutelas 
polonois;  leurs  plumes  font  violettes;  les  ailes  finifTent  avec  la  queue; 
leurs  cuifi’es , julqu’au  nœud  de  la  jambe , font  couvertes  de  petites 
plumes , les  jambes  longues  & déchargées  d’un  gris  de  lave , comme 
ell  auffi  le  bec;  le  pouffin  efl  noir,  lorfqu’il  grandit  il  efl  cendré,  puis 
après  blanc,  puis  rouge,  & enfin  coiombin  ou  d’un  violet  clair;  il 
vit  de  poiflon.  II  s’en  trouve  de  femblables  au  BreftI , appelés  guara, 
ia  figure  efl  dans  Marcgravius.  Voyage  à Madagafcar  & au  BreftI , 
par  Franç.  Gauche;  Paris,  1 (y  i,  page  i g g. 
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* LE  COURLIS  BLANC,  (r) 

Seconde  efpèce. 

On  pourrait  prendre  ce  courlis  pour  ie  courlis  rouge 
portant  encore  là  première  couleur  ; mais  Gatefby  qui  a 
connu  i’un  & l’autre,  donne  celui-ci  comme  étant 
d’clpèce  différente  ; il  elt  en  effet  un  peu  plus  grand  que 
le  courlis  rouge  ; il  a les  pieds , le  bec , le  tour  des 
yeux  & le  devant  de  la  tète  d’un  rouge -pâle;  tout  le 
plumage  blanc,  à l’exception  des  quatre  premières  pennes 
de  l’aile,  qui  font  d’un  vert-obfour  à leur  extrémité.  Ces 
oifoaux  arrivent  à la  Caroline  en  grand  nombre , vers 
le  milieu  de  fopteinbre  , qui  elt  la  faifon  des  pluies  ; 
ils  fréquentent  les  terres  baffes  & marécageufes  ; ils  y 
demeurent  environ  fix  fontaines,  & dilparoiffent  enfoite 
jufqu’à  l’année  fuivante;  apparemment  ils  fo  retirent  vers 
le  fud  pour  nicher  dans  un  climat  plus  chaud  (f). 

* Voyf{_  les  planches  enluminées , n.‘  y / y . 

(r)  White  curleu'.  Catefby,  Caroline , tom.  I,pag.  82,  avec  une 
belle  figure,  planche  82.  — Numenius  albus.  Klein,  Avi.  pag.  1 cç  , 
n.°  3 . — Scolopax  rojlro  arcualo , pedibus  rubris  corporc  albo , alarum 

apicibus  viridibus Scolopax  alba.  Linnæus , Syjl.  nar.  ed.  X, 

Gen.  77,  Sp.  2.  — Numenius  albus  ; capite  anteriore  nudo , pallidt  rubrt; 
remigibus  quatuor  majoribus  apice  nigro-virefeentibus ; rtüricibus  candidis; 

rojlro  pedibufque  pallidt  rubris Numenius  Brqfilitnjis  candi  Jus. 

Briflon,  Ornitkol.  tome  V,  page  339. 

(f)  Noms  avons  reçu  ce  courlis  blanc  de  la  Guyane;  mais  il 
paroît  que  c’efl  fans  autorité  que  M.  Briflon  le  fait  natif  du  Breftl. 

Oifeaux , Tome  VIII,  F, 
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Catefby  dit  avoir  trouvé  des  grappes  d’œufs  dans  pîu- 
fieurs  femelles  peu  de  temps  avant  leur  départ  de  fa 
Caroline  ; elles  ne  différent  pas  des  mâles  par  les  cou- 
leurs ; & tous  deux  ont  la  chair  & la  graifTe  jaunes 
comme  du  h fran. 


LE  COURLIS  BRUN 

À FRONT  ROUGE,  (t) 

Troifième  efpèce. 

Ces  Courlis  bruns  arrivent  à la  Caroline  avec  les 
courlis  blancs  de  l’cfpèce  précédente,  & mêlés  dans 
leurs  bandes;  ils  /ont  de  même  grandeur,  mais  en  plus 
petit  nombre  , y ayant  bien , dit  Catefby , vingt  courlis 
blancs  pour  un  brun.  Ceux  - ci  font  en  effet  tout  bruns 
fur  le  dos , les  ailes  & la  queue  ; & font  d’un  gris-brun 
lur  la  tête  & le  cou , & tout  blancs  fur  le  croupion  & 
le  ventre  ; ils  ont  le  devant  de  la  tête  dégarni  de  plumes, 

(t)  Brown  curltw.  Catefby,  toin.  I , pag.  83  , avec  une  belle  figure. 

1 — Arquata  cintrea.  Barrère,  France  é quinox.  pag.  1 2 (.  Idem  , Ormthot. 
claf.  IV,  Gen.  9,  Sp.  5.  — Numenius  fufeus.  Klein,  Avi.  pag.  109, 
11.'  4.  — Scolopax  roflra  arcualo , pedibus  rubris , corporc  fufco , caudâ  bafi 
edbâ.  . . . Scolopax fufea.  Linnxus , Syfi.  nat.  ed.  X,  Gen.  77,  Sp.  3. 
— Numenius  fupernè  fufeus , infime  albus , capile  aniericre  nudo,  pallidè 
rttbro , capile  poferiore  & collo  dilut'e  fufeis;  uropygio  eandido  ; reélricibus 
fufeis;  rofro  pedibufque  pallide  rubris.  . . . Numenius  Btcfdienfs  fufeus. 
Briffon,  Ornithol.  tome  V,  page  341, 
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& couvert  d'une  peau  d’un  rouge -pâle,  le  bec  & les 
pieds  font  de  cette  même  couleur.  Us  ont,  comme  les 
courlis  blancs , la  chair  & la  graille  jaune  : ces  deux  efpèces 
d’oifeaux  arrivent  & repartent  enlembie  ; ils  paflënt  en 
hiver  de  la  Caroline  à des  contrées  plus  méridionales, 
comme  à la  Guyane  où  ils  font  nommés  jlamuumts  gris. 


* LE  COURLIS  des  bois . 

Quatrième  efpèce. 

Cet  oifeau , que  les  colons  de  Cayenne  ont  appelé 
Jlammant  des  bois , vit  en  eflct  dans  les  forêts  le  long 
des  ru i (Féaux  & des  rivières , & il  fe  tient  loin  des  côtes 
de  la  mer  que  les  autres  courlis  ne  quittent  guère;  il  a 
aufft  des  mœurs  diflérentes  & ne  va  point  en  troupes, 
mais  feulement  accompagné  de  (à  femelle;  il  fe  pofo, 
pour  pêcher,  fur  les  bois  qui  flottent  dans  l’eau;  il  n’cft 
pas  plus  grand  que  le  courlis  vert  d’Europe,  mais  fon 
cri  e(l  beaucoup  plus  fort;  tout  fon  plumage  porte  une 
teinte  de  vert  très-foncé,  for  un  fond  brun  fombre,  qui 
de  loin  paroît  noir , & qui  de  près  offre  de  riches  reflets 
bleuâtres  ou  verdâtres  ; les  ailes  & le  haut  du  cou  ont 
la  couleur  & l’éclat  de  l’acier  poli;  on  voit  des  reflets 
bronzés  fur  le  dos , & d’un  luftre  pourpré  fur  le  ventre 
& le  bas  du  cou;  les  joues  font  dénuées  de  plumes. 


* les  planches  enluminées,  n.'  Si  Q. 
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M.  BriflTon  n’a  pas  fait  mention  de  cette  e/pèce,  quoi- 
que Ëarrère  l’ait  indiquée  deux  fois  fous  les  noms 
& arquata  v'irïdis  fÿlvatica,  & de  jlammant  des  bois  (u). 


LE  G 0 U A R 0 N A.  (x) 

Cinquième  ejpèce. 

Gu  ARA  cft,  comme  nous  l’avons  vu,  le  nom  du 
courlis  rouge  chez  les  Brafiliens  ; ils  nomment  guarana  ou 
gouarona  celui-ci,  dont  le  plumage  eft  d’un  brun-marron, 
avec  des  reflets  verts  au  croupion , aux  épaules  & au 
côté  extérieur  des  pennes  de  l’aile  ; la  tête  & le  cou 
font  variés  de  petites  lignes  longitudinales  blanchâtres , 
fur  un  fond  brun.  Cet  oilêau  a deux  pieds  de  longueur 
du  bec  aux  ongles  (y) ; il  a beaucoup  de  rapports  avec  le 
courlis  vert  d’Europe,  & paroît  être  le  repréfentant  de 

(u)  France  equinox.  pag.  i 27,  Ornilhol.  pag.  74. 

(x)  Cuarauna.  Pifon , HiJI.  nat.  pag.  91.  — Guarauna  Brafilien- 
Jtbus.  Marcgrave , HiJI.  nat.  Braf.  pag.  204.  — Jonfton,  Avi.  pag. 

139.  — Ray,  Synopf.  avi.  pag.  104,  n.°  7.  — Wiliughby,  Onithol. 
pag.  21  j. — Rujlicola  maritima  minor.  Barrère,  France  é quinox.  pag.  147. 
— Numtnius  cajlanto-fufcus  ; c api  te , gultuie  àr  colle  fufeis,  lineolis  longi- 
tudinal’! b us  albidis  varie gatis  ; uropygio,  pennis  fcapularibus  & teâricibus 
cl  arum  fuperioribus  fplendidc  fufeis,  viridi  colore  vari antibus;  Teâricibus 
fuperve  concoloribus,  fubtus  penitùs  fufeis . . . Numtnius  Amtrkanus  fufeus. 
BrilTon , Ornilhol.  tome  V,  page  330. 

(y)  Marcgrave  dit  qu’il  eft  magnitudine  iacu;  or,  l’yacou  ( voye £ 
volume  II  de  celte  hfloire  des  Oifeaux , page  y 8 8 ),  eft  à peine  aufTI 
gros  qu'une  poule  ordinaire,  taille  qui  convient  tout-à-fait  à un  courlis. 
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cette  efpèce  en  Amérique:  fa  chair  eft  aflez  bonne,  au 
rapport  de  Marcgrave,  qui  dit  en  avoir  mange  fouvent; 
on  le  trouve  à la  Guyane  aufli-bien  qu’au  Brefil. 

L’  A C A L 0 T.  (1) 

Sixième  efpèce. 

Nous  abrégeons  ainfi  le  nom  d ’acacalotl  que  porte 
ce  courlis  au  Mexique,  où  il  eft  indigène;  il  a comme 
la  plupart  des  autres , le  front  dénué  de  plumes  & couvert 
d’une  peau  rougeâtre;  fon  bec  eft  bleu;  le  cou  & le 
derrière  de  la  tête  font  revêtus  de  plumes  brunes,  mêlées 
de  blanc  & de  vert;  fes  ailes  brillent  de  reflets  verts  & 
pourpres  ; & c’eft  apparemment  d’après  ces  cara&ères 
que  M-  Briflon  a cru  devoir  l’appeler  courly  varié;  mais  il 
eftaifé  de  voir  par  le  nom  de  corbeau  aquatique , que  lui 
donnent  Fernandez  & Nicremberg,  que  ces  couleurs 
portent  fur  un  fond  fombre  & approchant  du  noir. 
M.  Àdanfon  en  obfervant  que  cet  oiïèau  diffère  du  courlis 
d’Europe,  en  ce  qu’il  a le  front  ciiauve,  l’aftimile  par 

(l)  Acacahtl,  feu  corvus  aquaticus.  Fernandez,  Hijl.  nov.  Hifp. 
pag.  15,  cap.  9.  — Corvus  aquaticus.  Nieremberg,  pag.  215.— 
Jonfton,  Avi.  pag.  127.—  Willughby,  Ornithol.  pag.  218.  — Nu- 
menius  fuperni  purpureo , viridi  & nigricante  vanus , inftm't  fofeus , rubrt 
yaritgatus , capite  anteriore  nvdo , allô  rufefcaite co/lo  fufco,  albo , viridi 
rufefeente  varia;  reüricibus  viridibus , tupri puri  colore  variantibus , rojho 
cyanco  ; pedibus  nigricanübus. . . . Numtnius  Mexkanus  varius.  BriiTon , 
Ornithol.  toine  V,  page  333. 
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ce  trait  à l’ibis,  au  guara , au  curicaca , dont  il  forme  un 
genre  particulier  ; mais  le  caractère  par  lequel  il  fépare 
ces  oifcaux  des  courlis,  fàvoir  la  nudité  du  devant  de 
la  tête  ne  nous  paroît  pas  fuflifànt,  vu  qu’en  tout  le  refie 
la  forme  de  ces  oifeaux  efl  fcmblable,  & que  cette  diffé- 
rence elle-même  fb  nuance  entr’eux  par  degrés  ; en  forte 
qu’il  y a des  efpèces,  comme  celle  du  courlis  vert  qui 
n’ont  que  le  tour  des  yeux  nu , tandis  que  d’autres  comme 
celui-ci , ont  une  grande  partie  du  front  nuë  : Nous  avons 
cru  devoir  fcparer  le  curicaca  du  courlis , à caufê  de  fa  gran- 
deur & île  quelques  autres  différences  efTentidles , particu- 
lièrement de  celle  de  la  forme  du  bec.  Du  refte,  nous  ne 
voyons  pas  ce  qui  a pu  engager  ce  favant  Naturalise  à 
placer  ces  oifeaux  dans  la  famille  des  vanneaux  (a) . 


LE  MATUITUI  des  rivages,  (b) 

Septième  efpèce. 

Si  cet  oifeau  nous  étoit  mieux  connu,  nous  le  fcpare-» 

rions  peut-être  comme  le  curicaca,  de  la  famille  des 
" 

(a)  Voye^  fupplément  à i' Encyclopédie , article  acacalotl. 

(b)  Matuitui.  Pifon,  Hifl.  nat.  pag.  8 8.  — Curicaca  alia  fpteies , 
matuitui  difla.  Marcgrave,  H] i.  lira/,  pag.  xpi.  — J on  H on  , Avi. 
pag.  13  1.  — WïHughby , OrnithoL  pag.  21  8.  — Numcnius  albidus ; 
caphe  anttriort  nudo , tiigro;  c ap  i te  pojicriort  ér  collo  gri/eis  ; urepygio 
tiigro-virefcente ; remigibus  wajoribus  & rettrhibus  fupetni  nigro-virefeen- 

tibus  ,/ubtus  aigris;  rojlro  fufco-rubtfctnle  ; pedibus  pallide  rubris 

JVumenius  Anurie  anus  minor.  Brillon,  Orniihol,  totnç  V,  page  33  S.  ' 


Digitized  by  Google 


des  Courlis.  47 

courlis,  vu  que  Marcgrave  & Pifon  le  difent  fomblable 
en  petit  au  curicaca,  lequel  s’éloigne  du  courlis  par  le 
caraélère  du  bec  autant  que  par  la  taille  ; mais  avant  de  favoir 
fi  ce  caractère  du  bec  convient  également  au  matuitui,  nous 
ne  pouvons  que  l’indiquer  ici , en  obforvant  néanmoins 
que  le  nom  de  petit  courlis  que  lui  donne  M.  Brillon, 
paroît  mal  appliqué , puilque  cet  oilèau  cil  à peu-pres  de  la 
grofleur  d’une  poule  (c) , c’efl -à-dire  , de  la  première 
grandeur  dans  le  genre  des  courlis.  Au  relie,  ce  matuitui 
des  rivages  ell  différent  d’un  autre  petit  matuitui  dont 
parle  ailleurs  Marcgrave,  qui  n’ell  guère  plus  gros  qu’une 
alouette  (d) , & qui  paroît  être  un  petit  pluvier  à collier. 


* LE  GRAND  COURLIS  de  Cayenne. 
Huitième  efpèce. 

I L ell  plus  gros  que  le  courlis  d’Europe , & il  nous  a paru 
le  plus  grand  des  courlis  ; il  a tout  le  manteau  , les  grandes 
pennes  de  l’aile  & le  devant  du  corps  d’un  brun  onde  de 
gris  & Iultré  de  vert  ; le  cou  ell  bianc-roufsûtre , & les 
grandes  couvertures  de  l’aile  font  blanches.  Cette  deferip- 
tion  fuffit  pour  le  dillinguer  de  tous  les  autres  courlis. 

(c)  Marcgrave  & M.  B ri  (Ton  lui-même. 

(d)  Marcgrave  , page  199;  &.  diffèrent  aufîî  d’un  troifième  matuitui 
du  même  Auteur,  qui  eü  un  martin-pêcheur.  Yoyer  tome  Vil  de 
cette  Hiftoire  des  Oifeaux , page  2 1 2. 

* V oyc{  les  planches  enluminées,  n.’  y 76,  fous  la  dénomination 
de  courlis  à au  Liane,  de  Cayenne. 
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* L E VA  N N E A U.  (a) 
Première  efpèce. 

Le  Vanneau  paroît  avoir  tiré  Ion  nom  dans  notre 
langue  & en  latin  moderne,  du  bruit  que  font  fes 
ailes  en  volant  , qui  eft  allez  lemblable  au  bruit  d’un 
van  qu'on  agite  pour  purger  le  blc;  Ion  nom  Anglois 
Itjpwing,  a le  même  rapport  au  battement  frequent  & 

bruyant 


* Voyez  les  planches  enluminées , ni  242. 
fa)  En  Grec , A’if  ,«>>«,  & laàç  en  Latin  moderne , capella, 
vancllus;  en  Italien,  paon\eilo , pavanfmo  ; en  Allemand,  kyv.it , & vul- 
gairement himmel-gcifi  ( chèvre  volante,  chèvre  du  ciel);  en  Anglois, 
lapwing  & baflard plover ; enSuilTe,  gyf.(\ , gywit\,  blaw grimer gyfit\; 
en  Hollandois,  kiwidt;  en  Portugais,  byde ; en  Illyrien , qieyka ; en 
Polonois,  cfjiyka , koiie/ek;  en  Suédois,  wipa , kavipa  ; en  Turc, 
gulguruk  ; en  piufieurs  de  nos  provinces  , dix-huit , pivite , kivilie. 

Vanneau.  Beion , Nat.  des  Oifeaux , page  209,  avec  une  mauvaife 
figure,  page  210;  vanneau,  dix -huit,  papechieu , idem,  Portraits 
d’oifeaux , page  47,  a,  avec  la  même  figure.  — Capra.  Gefner , Aves  , 
pag.  240.  — Capella  avis.  Idem,  ibid.  pag.  109.  — Capra  vcl  capella • 
Idem,  Jcon.  avi.  pag.  99.  — Capella , feu  vanel/us.  Aldrovande,  Avi. 
toirt  III,  pag.  523,  avec  une  figure  a fiez  bonne,  page  526.— 
'Wtiiugiiby,  Omithol.  pag.  228. — Ray,  Synopf.  pag.  110,  n.‘  a,  1, 
— Sibbald.  Scot.  il/uflr.  part.  II , lib.  lit , pag.  1 9.  — Vancllus.  Jonfton, 
Avi.  pag.  1 13, avec  une  figure  empruntée  d" Aldrovande,  planche  53; 
une  autre  prife  de  Gel'ner,  planche  27,  (bus  le  nom  de  capella.  — 
Schwenckfeld,  Avi.  Stlef.  pag.  365. — Capella, feu  capra.  Rzaczynski, 
Jd/Jl.  nat.  Polon.  pag.  273.  — Vancllus  Aldrovandi.  Idem,  Auftuar. 

pag. 
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bruyant  de  fcs  ailes.  Les  Grecs,  outre  les  noms  d'nex 
& d’atrgi 7 (b) , relatifs  à fon  cri,  lui  avoient  donné  celui 
de  paon  fanvage  (Tuais  ayM os)  : à caufe  de  fon  aigrette  & 
de  fes  jolies  couleurs;  cependant  cette  aigrette  du  van- 
neau eft  bien  différente  de  celle  du  paon  ; elle  ne  confiftc 


pag.  425.  — Capella.  Charleton  , Exercit.  pag.  i 13.  Idem,  Onoma^t. 
pag.  1 05. — Moehring,  Avi.  Gen.  92.  — Gnvia  vulgaris.  Klein,  Avi. 
pag.  1 p , n.°  1.  — Tringa  crijlâ  dependente , pedore  nigro.  Linnxus , 
Fauna  Suecica,  n.°  148.  — Idem,  Syjl.  nat.  ed.  X , Gen.  78  ; Sp.  2. 
— Vanellus  torquatus , pedore  albo,  dorfo  & alis  virefeentibus.  Barrère, 
Ornithol.  claf.  IV,  Gen.  VJ.  — Vaneau.  Albin,  toin.  I , pag.  65,  avec 
une  figure  mal  coloriée , planche  74.  — Lapwirg.  Zoolog.  Brit.  pag. 
122,  avec  une  figure  bien  deflmée,  mais  mal  coloriée.  — V and  lus 
crijlatus  fuperne  viridi  aurais , infcrn'e  al bus  ; capite  fuperiore  nigro  vbridante , 
trijlâ  nigrâ;  tæniâ  infra  oculos  nigricante  ; gutturc  albo  , collo  inferiore  nigro 
viridante  ; permis  in  api  ce  albo  fimbrialis:  redricibus  decem  intermedüs  prima 
medietate  candidis , a/terâ  aigris , apict  albido  rrtarginalis , ulrimque  ex  tinta 
camlidâ,  macula  nigrâ  interiùs  infgnitâ.  . . . Vantllus.  Brifl'on , Ornithol. 
tome  V,  page  74.  — Nota.  Belon  dit  que  les  Romains  appeloient  le 
vanneau  parcus  ; mais  il  lé  trompe  doublement  fur  ce  mot , en  l’attri- 
buant à Pline,  dans  lequel  il  ne  fe  lit  pas,  & que  Hermolaiis  a écrit 
le  premier  ; & en  rapportant  au  vanneau  ce  que  Pline  dit  réellement 
du  parra , qui  eft  un  hibou , qu’il  a deux  cornes  à la  tête. 

(b)  Aex  en  grec  lignifie  chèvre , Sc  femble  avoir  rapport  au  bêlement 
ou  chevrotement , auquel  on  peut  comparer  la  voix  du  vanneau  , d’où, 
viennent  auflî  les  noms  de  capra , capella  celejlis , que  lui  * donnent 
divers  Auteurs.  Nota.  Arillote  nomme  l 'aex  avec  le  penelops  & le 
vulpanfer,  oiléaux  du  genre  des  canards  & palmipèdes  : on  croiroit 
donc  légitimement  l’oifeatt  aex  de  cette  cialfe,  fi  Belon  n’afluroit 
poli  ti ventent  ( Obferv . pag.  1 1 ) avoir  retrouvé  ce  même  nom  d '.aex , 
donné  encore  aujourdhui  au  vanneau  dans  la  Grèce. 

Oifcaux , Tome  VIII.  G 
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qu’en  quelques  longs  brins  effilés  très  - déiiés  ; & les 
couleurs  de  fon  corps,  dont  le  delfous  eft  blanc,  n’o£ 
frent , fur  un  fond  allez  fombre , leurs  reflets  brillans  & 
dorés,  qu’à  l’oeil  qui  les  recherche  de  près.  On  a auffi 
donné  au  vanneau  le  nom  de  dix  - hui: , parce  que  ces 
deux  lyllabes  prononcées  foiblement,  expriment  allez 
bien  fon  cri , que  dans  plufieurs  langues  on  a cherché  à 
rendre  également  par  des  fons  imitatifs  (c).  Il  donne  en 
partant  un  ou  deux  coups  de  voix , & le  fait  auffi  en- 
tendre par  reprilcs  dans  fon  vol,  meme  durant  la  nuit (d) ; 
il  a les  ailes  très-fortes,  & il  s’en  Jert  beaucoup;  vole 
long-temps  de  fuite  & s’élève  très-haut;  pofé  à terre  il 
s’élance,  bondit,  & parcourt  le  terrein  par  petits  vols 
coupés. 

Cet  oilèau  eft  fort  gai  ; il  eft  làns  cefle  en  mouve- 
ment , folâtre  & fe  joue  de  mille  façons  en  l’air  ; il 
s’y  tient  par  inftans  dans  toutes  les  fituations,  meme  le 
ventre  en  haut , ou  fur  le  côté , & les  ailes  dirigées  per- 
pendiculairement ; & aucun  oilèau  ne  caracole  & ne 
voltige  plus  leftement. 

Les  vanneaux  arrivent  dans  nos  prairies  en  grandes 

(c)  Gyfyl gi\vit{,  kityiti , c?jeik , ire.  (Voye\  la  nomenclature  ) ; 
tous  noms  qui,  fuivant  les  dialectes,  Ce  prononcent  avec  le  même 
accent.  En  fuivant  ceue  analogie , on  rie  peut  gucre  douter  que  l'oifeau 
nomme  bigit{  dans  Tragus  , qui  le  compte  au  nombre  de  ceux  qu'on 
mange  en  Allemagne , ne  foit  encore  le  vanneau. 

(d}  Caprtx  tremulam  votem  imiuuur  tolando  boûu.  RzaczynsLi,  Hift. 
pag.  273. 
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troupes  au  commencement  de  mars  ou  même  dès  ia 

fin  de  février,  après  le  dernier  dégel,  & par  le  vent  de 

fud.  On  les  voit  alors  fe  jeter  dans  les  blés  verts,  (e) , & 

couvrir  le  matin  les  prairies  marécagcu/es  pour  y chercher 

les  vers  qu’ils  font  lonir  de  terre  par  une  fingulière 

adreffie  : le  vanneau  qui  rencontre  un  de  ces  petits  tas 

de  terre  en  boulettes  ou  chapelets,  que  le  ver  a rejeté 

en  fè  vidant,  le  débarralïc  d’abord  légèrement,  & ayant 

mis  le  trou  à découvert , il  frappe  à côté  la  terre  de  fon 

pied , & relie  l’œil  attentif  & le  corps  immobile  : cette  > 

légère  commotion  fùffit  pour  faire  /ortir  le  ver,  qui  dès 

qu’il  fc  montre  elt  enlevé  d’un  coup  de  bec  (f) . Le 

fbir  venu,  ces  oilèaux  ont  un  autre  manège;  ils  courent 

dans  l’herbe  & fèntent  fous  leurs  pieds  les  vers  qui  lortent 

à la  fraîcheur  ; ils  en  font  ainfi  une  ample  pâture , & vont 

enlîiitc  le  laver  le  bec  & les  pieds  dans  les  petites  mares 

ou  dans  les  ruifleaux. 

Ces  oilèaux  fe  Jai/Tent  difficilement  approcher , & fem- 
blentdillinguer  de  très-loin  lechalfeur;  on  peut  les  joindre 
de  plus  près  lorlqu’il  fait  un  grand  vent,  car  alors  ils  ont 

(t)  Belon  , Nat.  des  Oilèaux , liy.  JV,  c hap . XVII. 

(f)  « Pour  m’aflurer  de  cette  particularité,  nous  dit  M.  Bâillon , 
j’ai  mis  la  même  rufe  en  ufage;  j’ai  battu  dans  le  blé  vert  & dans  « 

!e  jardin  la  terre  avec  ie  pied  pendant  peu  de  temps,  & j'ai  vu  les  «; 
vers  en  lortir  ; j’ai  enfoncé  un  pieu  que  j’ai  enluite  tourné  en  tout  «c 
fens  pour  ébranler  la  terre  ; ce  moyen , qu’on  dit  être  employé  par  cc 
les  courlis,  réuflîflôit  encore  plus  vite;  les  vers  fortoient  en  foule,  <* 
même  à une  toile  du  pieu.  » 

G ij 
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peine  à prendre  leur  eflor.  Quand  ils  font  attroupés  & 
prêts  à s’élever  enfemble , tous  agitent  leurs  ailes  par  un 
mouvement  égal , & comme  elles  font  doublées  de  blanc 
& qu’ils  font  fort  près  les  uns  des  autres,  le  terrein 
couvert  par  leur  multitude  & que  l’on  voyoit  noir, 
paroît  blanc  tout  d’un  coup;  mais  cette  grande  fociétc 
que  forment  les  vanneaux  à leur  arrivée,  tend  à fe  rompre 
dès  que  les  premières  chaleurs  du  printemps  fe  font 
fentir,  & deux  à trois  jours  foffifont  pour  les  féparer. 
Le  fignal  cfb  donné  par  des  combats  que  les  mâles  fe 
livrent  entr’eux  ; les  femelles  fomblent  fuir , & fortent 
les  premières  du  milieu  de  la  troupe,  comme  fi  ces 
querelles  ne  les  intéreffoient  pas;  mais  en  effet,  pour 
attirer  après  elles  ces  combattans,  &.  leur  faire  contracter 
une  fociété  plus  intime  & plus  douce,  dans  laquelle 
chaque  couple  lait  fo  foffire  durant  les  trois  mois  que 
durent  les  amours  & le  foin  de  la  nichée. 

La  ponte  fe  fait  en  avril  ; elle  efl  de  trois  ou  quatre 
œufs  oblongs,  d’un  vert-fombre,  fort  tachetés  de  noir,  la 
femelle  les  dépofe  dans  les  marais  fur  les  petites  buttes  ou 
mottes  de  terre  élevées  au-defïus  du  niveau  du  terrein  : 
précaution  qu’elle  femble  prendre  pour  les  mettre  à l’abri 
de  la  crue  des  eaux  , mais  qui  néanmoins  lui  ôte  les 
moyens  de  cacher  fon  nid  & le  laiffe  entièrément  à 
découvert  ; pour  en  former  l’emplacement , elle  fe  con- 
tente de  tondre  à fleur  de  terre  un  petit  rond  dans 
l’herbe,  qui  bientôt  fo  flétrit  à l’entour  par  la  chaleur 
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de  la  couveufe  : fi  on  trouve  i’herbe  fraîche , on  juge 
que  les  œufs  n’ont  point  encore  été  couves.  On  dit  ces 
œufs  bons  à manger,  & dans  plufieurs  provinces  on  les 
ramafTe  à milliers  pour  les  porter  dans  les  marchés; 
mais  n’eft-ce  point  offenfèr , ajjpauvrir  la  Nature,  que  de 
détruire  ainft  fès  tendres  germes  dans  les  efpèces  que 
nous  ne  pouvons  d’ailleurs  multiplier  ! les  œufs  de  poule 
& des  autres  oifeaux  domeftiques,  font  à nous  par  les 
foins  que  nous  prenons  pour  leur  multiplication  ; mais 
ceux  des  oifeaux  libres  n’appartiennent  qu’à  la  mère 
commune  de  tous  les  êtres. 

Le  temps  de  l’incubation  du  vanneau  , comme 
de  la  plupart  des  autres  oifoaux,  eft  de  vingt  jours;  la 
femelle  couve  alfidûment:  fi  quelque  objet  inquiétant  la 
force  à fe  lever  de  fon  nid,  elle  piette  un  certain  efpace 
en  fè  traînant  dans  l’herbe,  & ne  s’envole  que  lorfqu’elle 
fe  trouve  affez  éloignée  de  fès  œufs , pour  que  fon  départ 
n’en  indique  pas  la  place;  les  vieilles  femelles  à qui  on 
a enlevé  leurs  œufs,  ne  s’expofent  plus  à nicher  à dé- 
couvert dans  les  marais  ; elles  fe  retirent  dans  les  blés 
qui  montent  en  tuyau,  & y font  plus  tranquillement  une 
féconde  ponte;  les  jeunes  moins  expérimentées,  s’expo- 
fent, après  une  première  perte,  à une  fécondé,  & font 
quelquefois  jufqu’à  trois  pontes  fucccffives  dans  les 
mêmes  lieux;  mais  les  dernières  ne  font  plus  que  de 
deux  œufs , ou  même  d’un  feul. 

Les  petits  vanneaux , deux  ou  trois  jours  après  leur 
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naiflànce,  courent  dans  i’hcrbe,  & fuîvent  leurs  père  & 
mère  : ceux-ci,  à force  de  follicitude,  trahirtent  fouvent 
leur  petite  famille  & la  dccèlent  en  partant  & repartant 
fur  la  tête  du  chafleur  avec  des  cris  inquiets,  qui  re- 
doublent à mefure  qu’o»  approche  de  l’endroit  où  les 
petits  fe  font  tapis  à terre  au  premier  figne  d’alarme  : fe 
fentanr  prefles,  ils  partent  en  courant,  & il  eft  difficile 
de  les  prendre  fans  chien,  car  ils  font  auffi  alertes  que 
les  perdreaux.  Ils  font  alors  tout  couverts  d’un  duvet 
noirâtre,  voilé  fous  de  longs  poils  blancs;  mais  dès  le 
mois  de  juillet  ils  entrent  dans  la  mue  qui  donne  à leur 
plumage  fes  belles  couleurs. 

Dès-lors  la  grande  fociété  commence  à fe  renouer, 
tous  les  vanneaux  d’un  marais,  jeunes  & vieux  fe  raf- 
fèmblent;  ils  fe  joignent  aux  bandes  des  marais  voifins; 
& forment  en  peu  de  jours  des  troupes  de  cinq  ou  fix 
cents.  On  les  voit  planer  dans  l’air  ou  errer  dans  les 
prairies , & fe  répandre  après  les  pluies  dans  les  terres 
labourées. 

Ces  oifoaux  partent  pour  inconftans,  & en  effet  ils  ne 
fe  tiennent  guère  plus  de  vingt -quatre  heures  dans  le 
même  canton  ; mais  cette  incouftance  eft  fondée  fur  un 
befoin  réel;  un  canton  épuifé  de  vers  en  un  jour,  le 
lendemain  la  troupe  eft  forcée  de  fe  tranfporter  ailleurs. 
Au  mois  d’oétobre  les  vanneaux  font  très-gras  ; c’eft  le 
temps  où  ils  trouvent  la  plus  ample  pâture , parce  que  dans 
<eue  faifon  humide , les  vers  fortent  de  terre  à milliers  ; 
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mais  les  vents  froids  qui  foufflent  vers  la  fin  de  ce  mois , 
en  les  faifànt  rentrer  en  terre , obligent  les  vanneaux  de 
s’éloigner  : c’eft  même  la  caufe  de  la  difparition  de  tous 
les  oifeaux  vermivores  ou  mangeurs  de  vers,  & de  leur 
départ  de  nos  contrées,  ainfi  que  de  toutes  celles  du 
Nord  aux  approches  du  froid  ; ils  vont  chercher  leur 
nourriture  dans  le  Midi,  où  commence  alors  la  fàifon  des 
pluies:  mais  par  une  fcmblabie  néceffité  iis  font  forcés 
de  quitter  au  printemps  ces  terres  du  Midi;  l’excès  de 
la  chaleur  & de  la  féchcrcffe  y caufant  en  été  le  même 
effet  que  l’exccs  du  froid  de  nos  hivers,  par  rapport  à la 
difparition  des  vers  qui  ne  fe  montrent  à la  furface  de  la 
terre , que  lorfqu’elle  eft  en  même  temps  humide  «St 
tempérée  (g). 

(g)  M.  Bâillon,  à qui  nous  fournies  redevables  des  meilleurs  deuils 
de  cette  hifloire  du  vanneau , nous  confirme  dans  cette  idée , fur  la 
caufe  du  retour  des  oifeaux  du  midi  au  nord,  par  une  oblèrvation 
qu’il  a faite  lui-même  aux  Anulies  : « La  terre , dit-il , eft , durant 
fix  mois  de  l’année , d’une  dureté  comme  d’une  fécherelfe  extrême  « 
aux  Antilles  ; elle  ne  reçoit  pas  dans  tout  ce  temps  une  feule  goutte  « 
d'eau  ; j’y  ai  vu  dans  les  vallées  des  gerçures  de  quatre  pouces  de  « 
largeur  & de  plufteurs  pieds  de  profondeur;  il  eft  impoffible  qu’aucun  « 
ver  lejourne  alors  à la  fuperficie  ; auftî  pendant  ce  temps  de  fé-  « 
chereffe  on  n’aperçoit  dans  ces  îles  aucun  oifeau  vermivore  ; mais  «c 
dès  les  premiers  jours  de  la  failon  jdes  pluies , on  voit  ces  oifeaux  « 
arriver  par  eflaims , que  j’ai  jugé  venir  des  terres  baffes  & noyées  « 
des  côtes  orientales  de  la  Floride,  des  îles  Caïques  , des  îles  Tur-  « 
ques,  & d’une  foule  d’autres  iflots  inhabités,  fitués  au  nord  & au  « 
nord-oueft  des  Antilles.  Tous  ces  lieux  humides  font  le  berceau  « 
des  oifeaux  d’eau  de  ces  ,i(lcs,  & peut-être  d’une  partie  du  grand  « 
continent  de  l’Amérique.  » 


Digitized  by  Google 


5 6 Histoire  Naturelle 

Et  cet  ordre  du  départ  & du  retour  des  oifeaux  qui 
vivent  de  vers,  eft  le  même  dans  tout  notre  hémifphère; 
nous  en  avons  une  preuve  particulière  pour  l’elpèce  du 
vanneau;  auKamtfchatka,  le  mois  d’oCtobre  s’appelle  le 
mois  des  vanneaux  (h);  & c’eft  alors  le  temps  de  leur 
départ  de  cette  contrée  comme  des  nôtres. 

Belon  dit  que  le  vanneau  eft  connu  en  toute  terre  : 
effectivement  l’efpèce  en  eft  très-répandue.  Nous  venons 
de  dire  que  ces  oifeaux  fe  font  portés  jufqu’à  l’ex- 
trémité orientale  de  l’Afie  : on  les  trouve  également  dans 
les  contrées  intérieures  de  cette  valte  région  (i) , & on 
en  voit  par  toute  l’Europe.  A la  fin  de  l’hiver  ils  pa« 
roiffent  à milliers  dans  nos  provinces  de  Brie  & de 
Champagne  (k) ; on  en  fait  des  chaffes  abondantes;  il 
s’en  prend  des  volées  au  filet  à miroir;  on  le  tend  pour 
cela  dans  une  prairie  (l) , on  place  entre  les  nappes 
quelques  vanneaux  empaillés  & un  ou  deux  de  ces 
oileaux  vivans  pour  fervir  d’appelans,  ou  bien  l’oifeleur 
caché  dans  fa  loge  imite  leur  cri  de  réclamé  avec  un 

(h ) Pikis  koatch  ; pikis  eft  le  nom  de  i’oifeau.  Voyc^  Ginelin, 
Voyage  en  Sibérie. 

(i)  Les  vanneaux  font  en  grande  quantité  en  Perfe.  Lettres  édif- 
iantes, trentième  Recueil , page  y t j. 

(k)  Dans  cette  province,  & particulièrement  dans  le  canton  du 
Baffigny,  on  en  fait  une  cltafte  de  nuit  aux  flambeaux  ; la  lumière 
les  réveille,  & on  prétend  qu’elle  les  attire.  Note  communiquée  par  AJ, 
Petitjean. 

(IJ  Aldrovande,  Aoi.  tout.  III,  pag.  528, 

_ appeau  . 
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appeau  de  fine  ccorce  (m);  à ce  cri  perfide  la  troupe 
entière  s’abat  & donne  dans  les  filets.  Olina  place  dans 
le  courant  de  novembre  les  grandes  captures  de  van- 
neaux, & il  paroît  à là  narration  qu’on  voit  ces  oilèaux 
attroupés  tout  l’hiver  en  Italie  (n). 

Le  vanneau  efi  un  gibier  adcz  eftimé  (0) , cependant 
ceux  qui  ont  tiré  la  ligne  délicate  de  l’abflinence  pieufe, 
l’ont,  comme  par  faveur,  admis  parmi  les  mets  de  la 
mortification.  Le  vanneau  a le  ventricule  très-mufculeux, 
doublé  d’une  membrane  fans  adhérence , recouvert  par  le 
foie&  contenant  pour  l’ordinaire  quelques  petits  cailloux; 
le  tube  intefiinal  clt  d’environ  deux  pieds  de  longueur  ; 
il  y a deux  cæcums  dirigés  en  avant,  chacun  de  plus  de 
deux  pouces  de  long  ; une  véficule  du  fiel  adhérente 
au  foie  & au  duodénum  ; le  foie  cfl  grand  & coupé  en 
deux  lobes  (p);  l’œlophage,  long  d’environ  fix  pouces, 
efl  dilaté  en  poche  avant  fon  infertion  ; le  palais  cfl  hérilfé 
de  petites  pointes  charnues  qui  fe  couchent  en  arrière;  la 
langue  étroite,  arrondie  par  le  bout  a dix  lignes  de  long. 
"Willughby  obferve  que  les  oreilles  font  placées  dans 
le  vanneau  plus  bas  que  dans  les  autres  oifeaux  (q). 

— 1 ■ - - ■ ii..  ■-  — 

(m)  Olina,  Uccell.  pag.  21. 

(n)  M.  Hebert  nous  allure  qu’il  en  relie  quelques-uns  en  Brie 
jufqu'au  fort  de  l'hiver. 

(0)  11  l’eft  beaucoup  dans  quelques  provinces  : en  Lorraine,  un  ancien 
proverbe  dit  : Qui  n'a  pas  mangé  de  y anne  au , ne  fait  pas  ce  que  gibier  vaut. 

(p)  Willughby.  | (q)  Idem  , OmilhoL  pag.  22  S. 

Oifeaux , Tome  VIII.  H 
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II  n’y  a pas  de  différence  de  grandeur  entre  le  mâle  & 
la  femelle,  mais  il  y en  a quelques-unes  dans  les  couleurs 
du  plumage,  quoiqu’Aldrovande  dife  n’y  en  avoir  point 
remarqué  : ces  différences  reviennent  en  général , 4 ce 
que  les  couleurs  de  la  femelle  font  plus  foibles,  & que 
les  parties  noires  font  mélangées  de  gris;  là  huppe  eft 
auffi  plus  petite  que  celle  du  mâle , dont  la  tête  paroît 
être  un  peu  plus  greffe  & plus  arrondie  ; la  plume  de  ces 
oifoaux  eft  épaiffe  & fon  duvet  bien  fourni  ; ce  duvet 
eft  noir  près  du  corps  ; le  deffous  & le  bord  des  ailes , 
vers  l’épaule,  font  blancs,  ainfi  que  le  ventre,  les  deux 
plumes  extérieures  de  la  queue  & la  première  moitié  des 
autres  ; il  y a un  point  blanc  de  chaque  côté  du  bec , 
& un  trait  de  même  couleur  fur  l’œil  en  façon  de  fourcil  : 
tout  le  refie  du  plumage  eft  d’un  fond  noir  , mais 
enrichi  de  beaux  reflets  d’un  luifant  métallique,  chan- 
geans  en  vert  & en  rouge-doré,  particulièrement  fur  la 
tête  & les  ailes;  le  noir  fur  la  gorge  & le  devant  du 
cou  eft  mêlé  de  blanc  par  taches;  mais  ce  noir  forme 
foui  for  la  poitrine  un  large  plaftron  arrondi;  il  eft,  ainfi 
que  le  noir  des  pennes  de  l’aile,  luflré  de  vert-bronzé; 
les  couvertures  de  la  queue  font  rouffes  ; mais  comme 
il  fo  trouve  affez  fréquemment  de  la  diverfité  dans  le 
plumage  d’un  individu  à un  autre,  un  plus  grand  détail 
dans  la  defeription  deviendroit  foperflu  : nous  obforve- 
rons  feulement  que  la  huppe  n’eft  point  implantée  for 
le  front,  mais  à l’occiput,  ce  qui  lui  donne  plus  de 
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grâce;  elle  eft  compofée  de  cinq  ou  fix  brins  délicats, 
effilés,  d’un  beau  noir,  dont  les  deux  fupérieurs  couvrent 
les  autres  & font  beaucoup  plus  longs  ; le  bec  noir,  aflèz 
petit  & court,  n’ayant  pas  plus  de  douze  ou  treize  lignes, 
eft  renflé  vers  le  bout;  les  pieds  font  hauts  & minces 
& d’un  rouge-brun,  ainfi  que  le  bas  des  jambes  qui  eft 
dénué  de  plumes  fur  fopt  ou  huit  lignes  de  hauteur; 
le  doigt  extérieur  & celui  du  milieu  font  joints  à l'ori- 
gine par  une  petite  membrane;  celui  de  derrière  eft  très- 
court  & ne  pôle  point  à terre  ; la  queue  ne  départe  pas 
l’aile  pliée;  la  longueur  totale  de  l’oifeau  eft  de  onze  ou 
douze  pouces,  & fa  grorteur  approche  de  celle  du  pigeon 
commun. 

On  peut  garder  les  vanneaux  en  domefticité;  il  faut, 
dit  Olina,  les  nourrir  de  cœur  de  bœuf  dépecé  en  filets  ; 
quelquefois  on  en  met  dans  les  jardins , où  ils  fervent 
à détruire  les  infedes  (r)  ; ils  y relient  volontiers  & ne 
cherchent  point  a s enfuir  ; niais  comme  le  remarque 
Klein,  cette  facilité  qu’on  trouve  à captiver  cet  oifeau, 
vient  plutôt  de  ftupidité  que  de  fonfibilité^.-  & d’après 


(r)  «J’ai  eu  Couvent  des  vanneaux  dans  mon  jardin;  je  les  ai 
beaucoup  étudiés , & ils  s’agitoient  comme  les  cailles  dans  le  temps  « 
du  départ,  & crioient  beaucoup  pendant  plufieurs  jours;  j’en  ai  « 
accoutume  plufieurs  à vivre  de  pain  & de  chair  crue  pendant  l’hiver  ; « 
je  les  tenois  dans  la  cave , niais  iis  y maigrirent  beaucoup.  » JYote 
communiquée  par  Al.  Bâillon. 

(J)  Stolida  avis , facile  ticurandg,  Ayi,  pag.  15. 
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le  maintien  & la  phyfionomie  de  ces  oifeaux , tant  van- 
neaux que  pluviers,  cet  Oblèrvateur  prétend  qu’on  peut 
prononcer  qu’ils  n’ont  qu’un  inftinét  fort  obtus  (t). 

Gcliier  parle  de  vanneaux  blancs  & de  vanneaux  bruns 
tachetés  & (ans  aigrette;  mais  il  n’en  dit  pas  allez  pour 
faire  juger  ft  les  premiers  ne  font  pas  fimplement  des 
variétés  accidentelles;  il  nous  paroît  fe  tromper  fur  les 
féconds , & prendre  le  pluvier  pour  le  vanneau  ; il  lèmble 
s’en  douter  lui-meme,  car  il  avoue  ailleurs  qu’il  con- 
noilToit  peu  le  pluvier,  qui  eft  très-rare  en  SuilTe  & n’y 
paroît  prefque  jamais,  tandis  que  les  vanneaux  y viennent 
en  très-grand  nombre  : il  y a même  une  efpècc  à laquelle 
on  a donné  le  nom  de  vanneau  Suffi. 

* LE  VANNEAU  SUISSE,  (u) 

Seconde  efpèce. 

Ce  Vanneau  ell  à peu -près  de  la  taille  du  vanneau 
commun  ; il  a tout  le  delTus  du  corps  varié  tranfverlâlemcnt 

(t)  Parlâtes  omnes  capul  habent  minus  formofum,  phyfwgnologicis JlupiJu/n 
Avi.  pag.  20. 

* Voyci  les  planches  enlumindes , n.'  Sjj. 

( u J Vandlus  nigrkans , fuperni  macu/is  tranfverfs  albis  varias;  fyttei- 
pite  albida , capite  & colla  fuperioribus  fufeis , marginibus  pennarum  albidis, 
itr.o  ventre  albo  ; reâricibus  candidis  fufco-nigricante  tran/verjîm  Jlriatis ; 
ulrimque  extirnâ  exteribs  penitus  candidâ . . . . Vont  lias  Helveticus.  Briffon , 
Ornithol.  tome  V,  page  107. 
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d’ondes  de  blanc  & de  brun  ; le  devant  du  corps  eft  noir  ou 
noirâtre;  le  ventre  eft  blanc;  les  grandes  pennes  de  l’aile 
font  noires  & la  queue  eft  traverse  de  bandes  comme  le 
dos.  La  dénomination  de  vanneau  Suijfi  , pourrait  donc 
venir  de  cet  habillement  mi-parti  ; cette  étymologie  eft 
peut-être  auiïi  plaufible  que  celle  de  vanneau  Je  Su  'tjfc , 
car  cet  oifeau  ne  Te  trouve  point  cxclufivement  en  Suifle 
(x) , & paraît  dans  nos  contrées  ; mais  il  eft  vrai  qu’il 
y eft  beaucoup  plus  rare  que  l’autre,  & qu'on  ne  l’y 
voit  jamais  en  troupes  nombreufos. 

M.  Brillon  fait  de  l’oileau  ginochiella  d’Aldrovande, 
une  troilième  e/pèce  fous  la  dénomination  de  grand 
vanneau  (y) , qui  convient  bien  peu  au  ginochiella?  puis- 
que dans  la  figure  qu’en  donne  Aldrovande,  & qu’il  dit 
de  grandeur  naturelle,  cet  oi/èau  eft  représenté  moins 
grand  que  le  vanneau  commun.  Au  relie,  il  eft  très- 
difficile  de  prononcer  for  la  réalité  d’une  elpèce  à la  vue 
d’une  figure  imparfaite,  d’autant  que  fi  les  pieds  & le  bec 
ne  font  pas  mal  reprélèntés,  cet  oilèau  n’cft  point  un  van- 
neau. On  pourrait  y rapporter  plutôt  1 c grand  pluvier  ou 
courli  de  terre , dont  nous  parlerons  à la  fuite  de  l’article 

(x)  II  y a meme  une  raifon  très  - légitime  de  douter  que  cet 
oifeau  s’y  trouve  ablolument,  c’eft  que  Gefner,  cet  Oblèrvateur  II 
favant , n’en  fait  aucune  mention , & qu’il  n’auroit  certainement  pas 
manqué  de  connoître  un  oileau  de  fou  pays. 

(y)  Ginochiella  nilgo.  Aldrovande,  Avi,  tom.  III,  pag.  538.— . 
Le  grand  vanneau  de  Bologne.  Briflon,  Ornithol.  tome  V,  page  x 10. 
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des  pluviers,  fi  la  différence  de  taille  ne  s’y  oppofoitpas 
encore.  Aldrovande  dans  la  courte  notice  qu’il  a jointe 
à fa  figure,  dit  que  le  bec  a la  pointe  aiguë,  ce  qui  ne 
caraétérife  pas  plus  un  pluvier  qu’un  vanneau  ; ainfi  (ans 
établir  l’cfpèce  de  cet  oifèau,  nous  nous  contenterons 
d’en  avoir  placé  ici  la  notice,  à laquelle  depuis  Aldro- 
vande perfonne  n’a  rien  ajouté. 


* LE  VANNEAU  ARMÉ 

du  Sénégal,  (i) 

Troifième  ejpèce. 

Ce  Vanneau  du  Sénégal  eft  de  la  grofièur  du  nôtre, 
mais  il  a les  pieds  fort  hauts,  & la  partie  nue  de  la  jambe 
longue  de  vingt  lignes  ; cette  partie  eft,  comme  les  pieds, 
de  couleur  verdâtre;  le  bec  eft  long  de  fèize  lignes  & 
lùrmonté  près  du  front  d’une  bandelette  étroite  de  mem- 
brane jaune  très-mince,  retombante  & coupée  en  pointe 
de  chaque  côté  ; il  a le  devant  du  corps  d’un  gris  brun- 
clair  ; le  deffus  de  même  couleur , mais  plus  foncée  ; les 

* Voyeç  les  planches  enluminées,  n.’  362. 

(\)  Vantllus  grifeo-fufeus , fitperni  faturatius  inferne  diluliùs;  Jÿncipite 
tandido  ; gulture  nigro  ; imo  ventre  fordide  dlbo;  reâricibus  prima  méditant 
fordide  albis , altéra  nigris ; fordide  albo-rufefeente  terminais  ; membranâ 
vtrhnque  rojtrum  inter  d?  oculum  luteâ,  deorfum  dependente  ; élis  ar métis . . 
Vantllus  Senegalenjls  armatus.  Brillon,  Ornitlol.  tome  V,  page  111. 
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grandes  pennes  de  l’aile  noires  ; les  plus  près  du  corps 
d’un  blanc-iâle  ; la  queue  cft  blanche  dans  fà  première 
moitié,  en/uite  noire  & enfin  blanche  à la  pointe.  Cet 
oifeau  eft  armé  au  pli  de  l’aile  d'un  petit  éperon  corné, 
long  de  deux  lignes  & terminé  en  pointe  aiguë. 

On  reconnoît  cette  efpèce  dans  une  notice  de  M. 
Adanlbn,  à l’habitude  que  nous  avons  remarquée  dans 
la  famille  des  vanneaux,  qui  eft  de  crier  beaucoup,  & 
de  pourfuivre  les  gens  avec  clameurs  pour  peu  qu’on 
approche  de  l’endroit  où  ils  fe  tiennent;  auifi  les  François 
du  Sénégal  ont- ils  appelé  criards  ces  vanneaux  armés, 
que  les  Nègres  nomment  net-net.  « Dès  qu’ils  voient  un 
homme,  dit  M.  Adanfon,  ils  fe  mettent  à crier  à toute  « 
force  & à voltiger  autour  de  lui , comme  pour  avertir  « 
les  autres  oifeaux  , qui  dès  qu’ils  les  entendent , prennent  « 
leur  vol  pour  s’échapper  ; ces  oifeaux  font  les  fléaux  des  « 
chaflcurs  (a).  » Cependant  le  naturel  de  nos  vanneaux 
efi  paifible,  & l’on  n’obferve  pas  qu’ils  aient  querelle 
avec  aucun  oifeau;  mais  l’ergot  aux  ailes  dont  la  Nature 
a pourvu  ceux-ci,  les  rend  apparemment  plus  guerriers , 

& l’on  afTure  qu’ils  fe  fervent  de  cet  éperon  comme 
d’une  arme  oflènftve  contre  les  autres  oifeaux  (b) . 

(a)  Voyage  au  Sénégal;  Paris,  t yj  j,  page  44. 

(b)  Ibidem. 
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* LE  VANNEAU  ARMÉ 

des  Indes. 

Quatrième  ejpèce. 

U»  e fécondé  efpèce  de  Vanneau  armé  nous  eft  venue 
de  Goa,  & n’efl;  pas  encore  connue  des  Naturalises  : ce 
vanneau  des  Indes  eft  de  la  grandeur  de  celui  d’Europe, 
mais  il  a le  corps  plus  mince  & plus  haut  monté  ; il 
porte  un  petit  ergot  au  pli  de  chaque  aile;  & dans  Ion 
plumage  on  reconnoit  la  livrée  commune  des  vanneaux; 
les  grandes  pennes  de  l’aile  font  noires  ; la  queue  mi- 
partie  de  blanc  & de  noir  eft  rouflatre  à la  pointe  ; une 
teinte  pourprée  couvre  les  épaules  ; le  delfous  du  corps  eft 
blanc  ; la  gorge  & le  devant  du  cou  font  noirs  ; le  fommet 
de  la  tête  & le  defius  du  cou  noirs  aufli , avec  une  ligne 
blanche  fur  les  côtés  du  cou  ; le  dos  eft  brun  ; l’œil  paroît 
entouré  d’une  portion  de  cette  membrane  excroiffante 
qu’on  remarque  plus  ou  moins  dans  la  plupart  des  van- 
neaux & des  pluviers  armés , comme  fi  ces  deux  excroif- 
finces  de  l’ergot  & du  cafque  membraneux , avoient 
dans  leur  production  quelque  rapport  focret  & quelque 
eaufo  fimultanée. 

* Voye\  les  planches  enluminées , n.‘  8 0 7,  fous  ie  nom  de  vanneau 
de  Goa. 


* LE 
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* LE  VANNEAU  ARMÉ 

de  la  Louisiane,  (c) 

Cinquième  ejpèce. 

Celui-ci  efl  un  peu  moins  grand  que  le  Vanneau 
armé  du  Sénégal , mais  il  a les  jambes  & les  pieds  à 
proportion  aufli  longs,  & fou  arme  efl  plus  forte  & 
longue  de  quatre  lignes;  il  a la  tête  coiffée  de  chaque 
côté  d’une  double  bandelette  jaune  pofee  latéralement, 
& qui  entourant  l'œil,  fe  taille  en  arrière  en  petite  échan- 
crure, & fe  prolonge  en  avant  fur  la  racine  du  bec  en 
deux  lambeaux  alongés  ; le  fbmmet  de  la  tête  efl  noir  ; 
les  grandes  pennes  de  l’aile  le  font  auffi  ; la  queue  de 
même  avec  la  pointe  blanche;  le  refie  du  plumage  fur 
un  fond  gris,  efl  teint  de  brun  - rouflatre  ou  rougeâtre 
for  le  dos,  & rougeâtre-clair  ou  couleur  de  chair  fur 
la  gorge  & le  devant  du  cou  ; le  bec  & les  pieds  font 
d’un  jaune-verdâtre. 

Nous  regarderons  comme  variété  de  cette  efpèce  la 
huitième  de  M.  Briffon  , qu’il  a donnée  fous  le  nom 

* Voye^  ies  planches  enlumine'es,  n“  Sj y. 

(c)  Vantllus  fupctni  grifeo  fufeus , inferni  albo  fu/vefctns;  capite  fuperiore 
Wgro  ; redricibus  albo  fulvefctntibus , tvgro  Urminaûs , albo  fulvefcente  in 
apice  marginatis  ; membranâ  utrimque  rojlrum  inter  & oculum  luteo-aurantiâ , 


fupra  oculum  duélâ  Ù"  deorfum  dépendent t;  alis  armatis V andins 

Ludomianus  armants.  Briflôn,  Ornilhul.  tome  V,  page  1 1 j, 

O if  eaux,  Tome  VIII.  I 
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de  vanneau  armé  de  Saint-Domingue  (d)  ; les  proportions 
font  à très  - peu  près  les  mêmes , & les  différences  ne 
paroiffent  pas  excéder  celles  que  l’àge  ou  le  fexe  mettent 
dans  des  oifeaux  de  même  efpèce. 


* LE  VANNEAU  ARMÉ 

de  Cayenne. 

Sixième  efpèce. 

Ce  Vanneau  efl  au  moins  de  la  grandeur  du  nôtre, 
mais  il  efl  plus  haut  monté  ; il  efl  aufft  armé  d’un  ergot 
à l’épaule;  du  refie,  il  refTemble  tout-à-fait  à notre 
vanneau  par  la  teinte  & les  mafîcs  des  couleurs  ; il  a 
l’épaule  couverte  d’une  plaque  d’un  gris  - bleuâtre  ; un 
mélange  de  cette  couleur  & de  teintes  vertes  & pourprées 
efl  étendu  fur  le  dos;  le  cou  efl  gris,  mais  un  large 
plaflron  noir  s’arrondit  fur  la  poitrine  ; le  front  & la  gorge 
font  noirs;  la  queue  efl  mi-partie  de  noir  & de  blanc, 
comme  dans  le  vanneau  d’Europe:  & pour  compléter 
les  rapports,  celui  de  Cayenne  porte  à l’occiput  une  petite 
aigrette  de  cinq  ou  fix  brins  affez  courts. 

(d)  Vane/lus  dilute  fui rus , infime  ad  rofium  colorent  inclinons  ; reâri- 
cibus  dilute  Juins , lateribus  inleriùs  ad  rofium  colorent  vergenlibus;  membranâ 
xttrimque  rofirum  inter  àf  ocu/um  lutta,  fupra  oculum  dudâ  & deorfum 

dependente , a/is  armatis Vandlus  Domimccnfis  at malus.  Brillon, 

Omit  bol.  tome  V,  page  i 18. 

* Voyf{  les  planches  enluinintes,  n.‘  8j(. 
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II  paroît  qu’il  fe  trouve  aufli  au  Chili  une  efpèce  de 
vanneau  armé  ; & fi  la  notice  qu’en  donne  Frezier  n'a 
rien  d’exagéré , cette  efpèce  eft  plus  fortement  armée 
qu’aucune  des  précédentes  , puifque  les  ergots  ou 
éperons  ont  un  pouce  de  longueur.  C’efl  encore  une 
efpèce  criarde  comme  celle  du  Sénégal.  « Dès  que  ces 
oifèaux  voient  un  homme,  dit  M.  Frezier,  ils  fè  mettent  « 
à voltiger  autour  de  lui  & à crier , comme  pour  avertir  « 
les  autres  oifèaux  qui , à ce  fignal , prennent  de  tous  côtés  « 
leur  vol  (e) . » 

(t)  Voyage  à la  mer  du  Sud;  Paris,  1 7} 2 , page  74. 
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* LE  VANNEAU-PLUVIER,  (a) 

C’est  cet  oifeau  qucBelon  nomme  pluvier  gris  , & qui 
reflemble  effectivement  autant  & peut-être  plus  au  pluvier 
qu’au  vanneau;  il  porte,  à la  vérité  comme  le  dernier,  ce 
petit  doigt  poftérieur  dont  le  pluvier  efl  dépourvu,  diffê- 


* Voyei  les  planches  enluminées,  n‘  8 y 4,  fous  la  dénomination 
de  vanneau  gris. 

(a)  Pluvier  gris.  Bclon,  Nat.  des  Oif taux , pag.  262,  avec  une 
mauvaife  figure.  Idem  , Portraits  d'oifeaux,  page  63  , b , avec  la  même 
figure.  — Pardalus.  Gefher,  Âvi.  pag.  639.  — Ptuvialis  cinerca , feu 
pardalus  Ariflotelis.  Aldrovande,  Avi.  tom.  III,  page  533.  — Piuvialis 
dnerea.  Jonflon,  Avi.  pag.  114.  — Ray,  Synopf.  avi.  pag.  111, 
n.°  a,  3.  — Charleton,  Exercit.  pag.  113,  n.*  1.  Idem,  Onoma^t. 
pag.  109,  n.°  1.  — Rzaczynski,  Auftuar.  hijl.  nat.  Po/ori.  pag.  415. 
— Piuvialis  cinerea , fquatarola  Vemtiis  diâa.  Willughby,  Onithol.  pag. 
229.  — Marfigli,  Danub.  tom.  V,  pag.  6 5,  avec  une  figure  défec- 
tueufe,  fur-tout  par  le  bec  qui  efl  trop  long.  — Pardalus  fecundus, 
vanellus  fufeus , kivita  fufca,  merula  novalium.  Schsvenckfeld , Aviar. 
Sdef.  pag.  31  6.  — Piuvialis  cinerea  favefeens.  Sibbald.  Scot.  illujlr. 
part.  II,  lib.  III,  pag.  19. — Gavia  feu  piuvialis  cinerea.  Klein,  Avi. 
pag.  20,  n.'  3. — Piuvialis  totus  cinercus.  Barrcre,  Omithol.  daf.  IV, 
Gen.  7,  Sp.  2.  — Trmga  rojlro  nigro , pedibus  virtfeenlibus , corpore grifeo , 
fublus  albido.  . . . Squatarola.  Linnarus,  Syjl.  nat.  ed.  X,  Gen.  78, 
Sp.  13.  — Tringa  nigro-fufia , fubtus  alba,  rojlro  nigro,  pedibus  virej - 
centibus.  Idem,  Fauna  Suecica,  11.0  1 5 5.  — Pluvier  gris.  Albin,  tome  I, 
page  67,  avec  une  figure  mal  coloriée.  — Vanellus  fuperne  grijeo-fufcus 
marginibus  pennarum  albidis  , infeme  albo  & fufco  aigrie  ante  varius,  gutrure 
& imo  ventre  albis , reâricibus  candidis  fufco  tranfverfun  Jlrialis . . Vanellus 
grifeus.  Brillon,  Omithol.  tome  V,  page  100. 
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rence  par  laquelle  les  Naturalises  ont  féparé  ces  oifeaux; 
mais  on  doit  obferver  que  ce  doigt  eS  plus  petit  que  dans 
le  vanneau  ; qu’il  eS  à peine  apparent:  & que  de  plus,  cet 
oifeau  ne  porte  dans  Ton  plumage  aucune  livrée  de  celui 
du  vanneau.  Ce  fera  donc,  fi  l’on  veut,  un  vanneau,  parce 
qu’il  a un  quatrième  doigt,  ou  bien  ce  fera  un  pluvier, 
parce  qu’il  n’a  point  d’aigrette,  <5t  aulfi  parce  qu’il  a les 
couleurs  «St  les  mœurs  des  pluviers.  Klein  refùle  même, 
avec  quelque  raifon , d’admettre  comme  caradère  géné- 
rique, cette  diirércnce  légère  dans  les  doigts,  qu’il  ne 
regarde  que  comme  une  anomalie;  & alléguant  pour 
exemple  cette  elpèce  même,  il  dit  que  le  faux  doigt,  ou 
plutôt  l’onglet  poSérieur  qui  le  diltingue  à peine,  ne  lui 
femble  pas  l’éloigner  fuffilàmmcnt  du  pluvier,  & qu’en 
general  ces  deux  genres  du  pluvier  & du  vanneau  fe  rap- 
prochent dans  leurs  efpèccs  , de  manière  à ne  compo/èr 
qu’une  grande  famille , ce  qui  nous  paroît  julle  «St  très-vrai  ; 
aulfi  les  Naturalises  indécis , ont-ils  appelé  l’oifeau  dont 
nous  parlons,  tantôt  vanneau  & tantôt  pluvier  ( Voye j la 
nomenclature ).  C’eS  pour  terminer  le  différend  «St  rappro- 
cher ces  analogies,  que  nous  l’avons  appelé  vanneau-pluvier. 
Les  oifèleurs  l’ont  nommé  pluvier  de  mer , dénomination 
impropre  puifqu’il  va  de  compagnie  avec  les  pluviers  or- 
dinaires , & que  Belon  le  prend  pour  l’appelant  ou  le  roi 
de  leurs  bandes,  car  les  chaSèurs  difent  que  cet  appelant 
eS  plus  grand  «St  a la  voix  plus  forte  que  les  autres  (b).  Il 


(b)  Nature  des  Oilêaux,  page  a 6 a. 
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eft  en  effet  un  peu  plus  gros  que  le  pluvier  doré;  il  a 
le  bec  à proportion  plus  long  & plus  fort  ; tout  fon 
plumage  eft  gris-cendré  clair,  «St  prefque  blanc  fous  le 
corps,  mêlé  détachés  brunâtres  au-dcffus  du  corps  «5c 
fur  les  côtés;  les  pennes  de  l’aile  font  noirâtres  ; la  queue 
eft  courte  & n’excède  pas  l’aile  pliée. 

Aldrovande  conjecture,  avec  affez  de  vraifemblance, 
qu’Ariftote  a fait  mention  de  cet  oifcau  fous  le  nom  de 
pardalis  (c) ; fur  quoi  il  faut  remarquer  que  ce  Philofophe 
ne  paroît  pas  parler  du  pardalis  comme  d’un  oifeau  qu'il 
connoiffoit  par  lui  - même  , car  voici  fes  termes  : « le 
, pardalis  eft  , dit -on,  un  oifeau  ( avtcula  qtiœdam  per - 
, hibetur ) qui  ordinairement  vole  en  troupes  ; on  n’en 
rencontre  pas  un  ifolé  des  autres  ; fon  plumage  eft  cendré  ; 
, fa  grandeur  celle  du  molliceps  ; il  vole  <5t  court  égale- 
, ment  bien;  fa  voix  n’eft  point  forte,  mais  fon  cri  eft 
fréquent  (d).  » Ajoutez  que  le  nom  de  pardalis , marque 
un  plumage  tacheté  : tout  le  refte  des  traits  fe  rapporte 
également  bien  à un  oifeau  de  la  famille  du  pluvier  ou 
du  vanneau. 

Wiilughby  nous  affure  que  cet  oifeau  (e  voit  fré- 
quemment dans  les  terres  de  l’État  de  Venifè,  où  on 


(c)  Hift.  animal,  lit.  IX,  cap.  xxiil. 

(d)  Pardalis  ctiam  avicula  queedam  perbibetur  quee  magna  ex  parte 
gregaüm  volât,  ntc  fmgularem  banc  videris;  colore  tola  cincrco  tjl , magni- 
tudinc  proximâ  molli  dpi  ti , fed  pennis  & pedibus  bonis;  voccrn  frequcnlcat 
ncc  gravent  minit.  Hift.  animal*  Ht.  IX,  cap,  XXI II, 
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le  nomme  fquatarola  (e).  Marfigli  le  compte  parmi  les 
oifeaux  des  rives  du  Danube  ; Schwenckfeld  entre  ceux 
de  Siléfie;  Rzaczynski  au  nombre  de  ceux  de  Pologne, 
& Sibbaid  le  nomme  dans  la  lifte  des  oifeaux  de  l’Ecoffe; 
d’où  l’on  voit  que  cette  efpèce,  comme  toute  la  famille 
des  vanneaux,  eft  extrêmement  répandue,  Eft-ce  une  par- 
ticularité de  fon  Hiftoire  Naturelle  , que  Linnæus  a voulu 
marquer,  lorfqu’il  l’a  nommé,  dans  une  de  fès  éditions, 
tringa  augnfli  menfis  (f)  , & fc  trouve-t-il  au  mois  d’août 
en  Suède  ! Du  refie , le  doigt  poftérieur  de  ce  vanneau- 
pluvier  eft  fi  petit  & fi  peu  apparent , que  nous  ne  ferons 
pas  difficulté  de  lui  rapporter,  avec  M.  BrifTon  , le  vanneau, 
brun  de  Schwenckfeld  (g) , quoiqu’il  dife  expreffiément 
qu’il  n’a  point  de  doigt  poftérieur  (h). 

Nous  rapporterons  encore  à cette  efpèce,  comme 
très-voifine  , celle  du  vanneau  varié  * de  M.  Briftbn  (i): 
Aldrovandc  ne  donne  fur  cet  oifèau  qu’une  figure  fans 
notice;  mais  fon  titre  fcul  indique  qu’il  a connu  la  grande 
reftcmblancc  qui  eft  entre  ces  deux  oifeaux  (k)  ; toutes 
leurs  proportions  font  à très-peu  près  les  mêmes  ; le  fond 

(e)  The  grey  plover.  Ornithol.  pag.  22p. 

(f)  S\Jf.  liât.  ed.  X , Gen.  60  , Sp.  1 1 . 

(ê)  Pardalus  Jecmdus , vancllus  fufeus.  Avi.  S'def.  pag.  3 1 6. 

(h)  Cruribus  fme  cake.  Idem , ibid. 

* Voyez  les  planches  enluminées  , n.‘  $23. 

(i)  Vanellus  varius.  Brifl'on,  O mit  ho!,  tome  V,  page  103. 

(k)  Pardali  Bellonii  congenet.  Aldrovande,  Avi.  tom.  III,  pag.  330, 
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du  plumage  ne  différé  que  de  quelques  teintes,  feule- 
ment il  eft  encore  plus  tigré  dans  ce  vanneau  varie,  que 
nous  regardons  comme  une  fécondé  race  dans  l’efpèce 
du  vanneau-pluvier.  L’un  & l’autre,  fuivant  M.  Briffon, 
fréquentent  les  bords  de  la  mer;  mais  il  eff  clair,  par 
les  témoignages  que  nous  venons  de  citer,  que  ces 
oifeaux  fe  trouvent  auffi  dans  des  pays  éloignés  de  la 
mer,  & même  fort  avant  dans  l’intérieur  des  terres  en 
differentes  contrées. 


*Lrs 
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LES  PLUVIERS. 

L’instinct  focial  n’eft  pas  donné  à toutes  les  efpèces 
d’oifeaux  ; mais  dans  celles  où  il  fe  manifefle,  il  eft  plus 
grand , plus  décidé  que  dans  les  autres  animaux  ; non- 
feulement  leurs  attroupemens  font  plus  nombreux  & leur 
réunion  plus  confiante  que  celle  des  quadrupèdes  ; mais 
il  fomble  que  ce  n’ell  qu’aux  oifeaux  fouis  qu’appartient 
cette  communauté  de  goûts , de  projets , de  plaifirs , & 
cette  union  des  volontés  qui  fait  le  lien  de  l’attachement 
mutuel , & le  motif  de  la  liaifon  générale  : cette  fupc- 
riorité  d’inflinét  focial  dans  les  oifoaux , fùppofo  d’abord 
une  nombreufo  multiplication , & vient  enfùite  de  ce 
qu’ils  ont  plus  de  moyens  & de  facilités  de  fe  rapprocher  , 
de  fe  rejoindre,  de  demeurer  & voyager  enfemble;  ce 
qui  les  met  à portée  de  s’entendre  & de  fe  communiquer 
a fiez  d’intelligence  , pour  connoître  les  premières  loix  de 
la  fociétc  qui  dans  toute  efpècc  d'êtres , ne  peut  s’établir 
que  fur  un  plan  dirigé  par  des  vues  concertées.  C’efl  cette 
intelligence  qui  produit  entre  les  individus  , l’affeélion , la 
confiance  & les  douces  habitudes  de  l’union  , de  la  paix 
& de  tous  les  biens  qu’elle  procure.  En  effet,  fi  nous 
confidérons  les  fociétés  libres  ou  forcées  des  animaux 
quadrupèdes  ; foit  qu’ils  fe  réunifient  furtivement  & à 
l’écart  dans  l’état  fàuvage , foit  qu’ils  fe  trouvent  raffem- 
blés  avec  indifférence  ou  regret  fous  l’empire  de  l’homme  - • 

& attroupés  en  domefliques  ou  en  efclaves  ; nous  ne 
O if  eaux,  Tome  VIII.  K 
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pourrons  les  comparer  aux  grandes  fbciétcs  des  oifeaux, 
formées  par  pur  inflinél , entretenues  par  goût,  par  affec- 
tion , fous  les  aufpices  de  la  pleine  liberté.  Nous  avons 
vu  les  pigeons  chérir  leur  commun  domicile  , & s’y 
plaire  d’autant  plus  qu’ils  y font  plus  nombreux  ; nous 
voyons  les  cailles  fc  raffembler,  fe  reconnoître,  donner  & 
fuivre  l’avis  général  du  départ  ; nous  /avons  que  les 
oifeaux  gallinacés  ont  même,  dans  l’état  fàuvnge,  des 
habitudes  fociales  que  la  dome/licité  n’a  lait  que  féconder 
fans  contraindre  leur  nature  ; enfin , nous  voyons  tous  les 
oifeaux  qui  /ont  écartés  dans  les  bois , ou  difperfés  dans 
les  champs , s’attrouper  à l’arrière-fàifbn  , & après  avoir 
égayé  de  leurs  jeux , les  derniers  beaux  jours  de  l’automne, 
partir  de  concert  pour  aller  chercher  en/èmble  dès  climats 
plus  heureux  & des  hivers  tempérés  ; & tout  cela  s’exécute 
indépendamment  de  l’homme,  quoiqu’à  l’entour  de  lui , 
& fans  qu’il  puiffe  y mettre  obflacle;  au  lieu  qu’il  anéantit 
ou  contraint  toute  fociété , toute  volonté  commune 
clans  les  animaux  quadrupèdes  ; en  les  défùniflànt  il  les 
a difperfés  ; la  marmotte  /bciale  par  inflinél  , fe 
trouve  reléguée,  folitaire  à la  cime  des  montagnes  ; 
le  caftor  encore  plus  aimant  , plus  uni  «St  prefque  po- 
licé, a été  repouffé  dans  le  fond  des  déierts;  l’homme 
a détruit  ou  prévenu  toute  fociété  entre  les  ani- 
maux ; il  a éteint  celle  du  cheval , en  foumettant  l’cfc 
pèce  entière  au  frein  (a)  ; il  a gêné  celle  même  de 

(a)  Les  chevaux  redevenus  làuvagcs  dans  les  plaines  de  Bucnos-ayrcs,. 
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l 'éléphant , malgré  ia  puiflànce  & la  force  de  ce  géant  des 
animaux  , malgré  fon  refus  confiant  de  produire  en 
domeflicité.  Les  oifèaux  ieuls  ont  échappé  à la  domination 
du  tyran  ; il  n’a  rien  pu  fur  leur  fociété  qui  cft  auffi 
libre  que  l’empire  de  l’air  ; toutes  fès  atteintes  nc^ peuvent 
porter  que  fur  la  vie  des  individus  ; il  en  diminue  le 
nombre , mais  l’efpèce  ne  fouffre  que  cet  cchec  & ne 
perd  ni  la  liberté,  ni  fon  inflinét,  ni  fès  mœurs.  Il  y a 
même  des  oifèaux  que  nous  ne  connoifTons  que  par  les 
effets  de  cet  inflinét  fôcial , & que  nous  ne  voyons  que 
dans  les  momens  de  l’attroupement  général  & de  leur 
réunion  en  grande  compagnie  : telle  efl  en  général  la 
ibeiété  de  la  plupart  des  efpèces  d’oifèaux  d’eau , & en 
particulier  celle  des  pluviers.  v 

Ils  paroiffènt  en  troupes  nombrcufès  dans  nos  Pro- 
vinces de  France,  pendant  les  pluies  d’automne,  & c’efl 
de  leur  arrivée  dans  la  fàifon  des  pluies,  qu’on  les  a 


vont  par  grandes  troupes,  courent  enfemble , paillent  enlemble  & 
donnent  toutes  les  marques  de  s’aimer,  de  s’entendre,  de  Te  plaire 
rafl’etnblés.  Il  en  eft  de  meme  des  chiens  fauvages,  en  Canada  & 
dans  les  autres  contrées  de  l’Amérique  feptentrionale.  On  ne  doit 
pas  plus  douter  que  les  autres  efpèces  domeftiques , celle  du  chameau  , 
depuis  fi  long-temps  foutnile  ; celle  du  bœuf  & du  mouton , dont 
l’homme  a dénaturé  la  Ibciétc  en  mettant  toute  l’elpèce  en  fervitude , 
ne  fufient  aulli  naturellement  fociales , & ne  le  donnaient  dans  l'état 
fauvage  ennobli  par  la  liberté , ccs  marques  touchantes  de  penchant 
& d'afTeéÜon , dont  nous  ks  voyons  entr’eux  encore  confoler  kut 
çfclavage. 
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nommés pluviers  (b) ; iis  fréquentent  comme  les  vanneaux , 
les  fonds  humides  & les  terres  iimonncufes  où  iis  cher- 
chent des  vers  & des  infè&es  ; ils  vont  à l’eau  le  matin 
pour  le  laver  le  bec  & les  pieds  qu’ils  fe  font  remplis  de 
terre  en  la  fouillant , & cette  habitude  leur  eft  commune 
avec  les  bécafles,  les  vanneaux,  les  courlis  & plufieurs 
autres  oifeaux  qui  fe  nourriflent  de  vers  ; ils  frappent  la 
terre  avec  leurs  pieds  pour  les  faire  fortir,  & ils  les 
iàifillcnt  fouvent  même  avant  qu’ils  ne  foient  hors  de 
leur  retraite  (c) . Quoique  les  pluviers  loient  ordinairement 
fort  gras,  on  leur  trouve  les  inteftins  fi  vides,  qu’on  a 
imaginé  qu’ils  pouvoient  vivre  d’air  (d) ; mais  apparem- 
ment la  fubllance  fondante  du  ver  fe  tourne  toute 
en  nourriture  & donne  peu  d’excréntens;  d’ailleurs  ils 
parodient  capables  de  lùpporterun  long  jeûne.  Schwenck- 
feld  dit  avoir  gardé  un  de  ces  oifeaux  quatorze  jours,  qui 
pendant  tout  ce  temps,  n’avala  que  de  l’eau  & quelques 
grains  de  labié. 

Rarement  les  pluviers  fe  tiennent  plus  de  vingt-quatre 
heures  dans  le  même  lieu  ; comme  ils  font  en  très-grand 

(b)  L’ety:nologie  de  Ge.ner  qui  tire  cencm  i puhtrt , eft  beaucoup 
moins  vraisemblable  & bien  moins  propre  au  pluvier,  y ayant  d’ailleurs 
un  très-grand  nombre  d'autres  oiseaux  pulvtrateurs. 

(e:  Note  communiquée  par  M.  Bâillon,  de  Montreuil- lur- mer. 

(d)  Akty  de  rer.  emd  Aldrn.  psg.  551.  — Albert  rctute  bien 
ceux  qui  difent  que  le  pluvier  vit  d'air,  & que  c’eft  pour  cela  qu’on  ne 
trouve  rien  dans  lés  tnteftins  ; mais  il  en  rend  à In  tour  une  mauvaiiê 
radon,  quand  il  dit  que  cet  oiseau  n'a  que  Iluxltin  je'jjsum. 
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nombre,  ils  ont  bientôt  épuifé  la  pâture  vivante  qu’ils 
venoient  y chercher  ; dès  - lors  ils  font  obligés  de  palier 
à un  autre  terrcin  , & les  premières  neiges  les  forcent  de 
quitter  nos  contrées  & de  gagner  les  climats  plus  tem- 
pérés ; il  en  relie  néanmoins  en  allez  grande  quantité 
dans  quelques-unes  de  nos  Provinces  maritimes  (e), 
jufqu’au  temps  des  fortes  gelées  ; ils  repalTent  au  prin- 
temps (f)  & toujours  attroupés  ; on  ne  voit  jamais  un 
pluvier  lèul , dit  Longolius  (g);  & fuivant  Belon , leurs 
plus  petites  bandes , font  au  moins  de  cinquante  ; lorf- 
qu’ils  font  à terre,  ils  ne  s'y  tiennent  pas  en  repos,  fans 
celfe  occupés  à chercher  leur  nourriture  ; ils  font  prelque 
toujours  en  mouvement;  plufieurs  font  fentinelle,  pendant 
que  le  gros  de  la  troupe  le  repait,  & au  moindre  danger 
ils  jettent  un  cri  aigu  qui  elt  le  fignal  de  la  fuite.  En  volant 
iis  fui  vent  le  vent,  & l’ordre  de  leur  marche  cil  alTcz  fin- 
gulier;  ils  fe  rangent  fur  une  ligne  en  largeur,  & volant 
ainfi  de  front,  ils  forment  dans  l’air  des  zones  tranfver- 
fàles  fort  étroites  & d’une  très-grande  longueur;  quelque- 


(t)  En  Picardie,  fuivant  M.  Bâillon,  il  relie  beaucoup  de  ces 
oifeaux  aux  environs  de  Alontreuil  - lur  - mer , jufqu'au  temps  des 
grandes  gelées. 

(f)  On  les  voit,  nous  dit  M.  le  chevalier  Defmazy,  palier  re'gu- 
lièreinent  à Malte  deux  fois  l’année,  au  printemps  & en  automne, 
avec  la  foule  des  autres  oifeaux  qui  francliilTcni  la  méditerrane'e , & 
pour  qui  cette  ille  elt  un  lieu  de  Hation  & de  repos. 

(g)  Apud  AlJrov.  tom.  III,  pag.  532. 
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fois  il  y a piufieurs  de  ces  zones  parallèles  a flez  peu 

profondes , mais  fort  étendues  en  lignes  tranlver/àles. 

A terre , ces  oilèaux  courent  beaucoup  & très-vite  ; ils 
demeurent  attroupés  tout  le  jour,  & ne  fe  fcparent  que 
pour  pafler  la  nuit;  ils  fe  difperfent  le  foir  fur  un  certain 
efpace  où  chacun  gîte  à part  ; mais  dès  le  point  du  jour  le 
premier  éveillé  ou  le  plus  foucieux,  celui  que  les  Oifeleurs 
nomment  ['appelant , mais  qui  eft  peut-être  la  lèntinelle  , 
jette  le- cri  de  réclame,  hui,  hieu,  huit , & dans  l'infant 
tous  les  autres  fe  raflemblent  à cet  appel;  c’eft  le  moment 
qu’on  choifit  pour  en  faire  la  chafle.  On  tend  avant  le 
jour  un  rideau  de  filet , en  lace  de  l’endroit  où  l’on  a 
vu  le  foir  ces  oifèaux  fo  coucher  ; les  Chaflturs  en  grand 
nombre  font  enceinte,  & dès  les  premiers  cris  du  pluvier 
appelant,  ils  fe  couchent  contre  terre,  pour  laifTer  ces 
oilèaux  pafler  & fe  réunir  ; lorfqu’ils  font  raflemblés , les 
Chafleurs  fe  lèvent,  jettent  des  cris  & lancent  des  bâtons 
en  l’air;  les  pluviers  effrayés  jertent  d’un  vol  bas  & vont 
donner  dans  le  filet  qui  tombe  en  même  temps  ; fouvent 
toute  la  troupe  y refle  prife.  Cette  grande  chafle  eft 
toujours  fuivie  d’une  capture  abondante;  mais  un  Oife- 
leur  feul  s’y  prenant  plus  fimplcment,  ne  laiflê  pas  de 
faire  bonne  chafle  ; il  fe  cache  derrière  fon  filet , il  imite 
avec  un  appeau  d’écorce  la  voix  du  pluvier  appelant , & 
il  attire  ainfi  les  autres  dans  le  piège  (h);  on  en  prend 
des  quantités  dans  les  plaines  de  Beauce  & de  Champagne. 
(h)  Aldrovande,  Un ic  III,  page  J jtt. 


Digitized  by  Google 


.'DES  Pluviers.  79 

Quoique  fort  communs  dans  la  ftifon,  ils  ne  iaiffent  pas 
d’être  ertimés  comme  un  bon  gibier  : Belon  dit  que  de 
fbn  temps  un  pluvier  fe  vendoit  fouvent  autant  qu’un 
lièvre  ; il  ajoute  qu’on  préféroit  les  jeunes , qu’il  nomme 
guillemot  s. 

La  charte  que  l’on  lait  des  pluviers  & leur  manière  de 
vivre  dans  cette  failon  , cft  prefque  tout  ce  que  nous 
favons  de  ce  qui  a rapport  à leur  hirtoirc  naturelle  : 
hôtes  palfagers  plutôt  qu’habitans  de  nos  campagnes , 
ils  dilparoirtent  à la  chute  des  neiges,  ne  font  que  rc- 
palTcr  au  printemps,  & nous  quittent  quand  les  autres 
oifèaux  nous  arrivent;  il  femblc  que  la  douce  chaleur 
de  cette  ftifon  charmante  qui  réveille  l’inrtinét  artbupi 
de  tous  nos  animaux , farte  fur  les  pluviers  une  imprertion 
contraire  ; ils  vont  dans  les  contrées  plus  lèptcntrionalcs 
établir  leur  couvée  & élever  leurs  petits,  car  pendant 
tout  l’cté  nous  ne  les  voyons  plus.  Ils  habitent  alors  les 
terres  de  la  Lapponic  & des  autres  provinces  du  nord 
de  l’Europe  (i),  & apparemment  auffi  celles  de  l’Afie 
leur  marche  eft  I3  même  en  Amérique,  car  les  pluviers 
font  du  nombre  des  oifeaux  communs  aux  deux  con- 
tinens,  & on  les  voit  parter  au  printemps  à la  baie 
d’Hudfon  pour  aller  encore  plus  au  Nord^  . Arrivés  en 
troupes  dans  ces  contrées  fêptentrionales  pour  y nicher, 

(i)  Voyei  Collection  academique,  partie  étrangère,  tome  XI, 
Académie  de  Stockolm , page  6 0. 

(h)  Hifloirc  générale  des  Voyages,  tome  XV,  page  267. 
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ils  Ce  fcparent  par  couples:  la  fociété  intime  de  l’amoür 
rompt  ou  plutôt  fulpend  pour  un  temps  la  focicté 
générale  de  l’amitié , & c'eft  fans  doute  dans  cette 
circonftance  que  M.  Klein , habitant  de  Dantzic  , les  a 
obfervés,  quand  il  dit  que  le  pluvier  fe  tient  folitaire- 
ment  dans  les  lieux  bas  & les  prés  (l). 

L’efpèce  qui , dans  nos  contrées , paraît  nombreu/è 
autant  au  moins  que  celle  du  vanneau , n’eft  pas  aufli 
répandue  : fuivant  Aidrovande,  on  prend  moins  de  plu- 
viers en  Italie  que  de  vanneaux  (m) , «St  ils  ne  vont  point 
en  SuifTe  ni  dans  d’autres  contrées  que  le  vanneau  fré- 
quente (n);  mais  peut-être  auffi  le  pluvier  fe  portant 
plus  au  nord,  regagne-t-il  dans  les  terres  foptentrionales 
ce  que  le  vanneau  paraît  occuper  de  plus  que  lui  en 
étendue  du  côté  du  midi  ; «St  il  paraît  le  regagner  encore 
dans  le  nouveau  monde  où  les  zones  moins  diftinétes, 
parce  qu’elles  font  plus  généralement  tempérées  «St  plus 
également  humides , ont  permis  à plufieurs  efpèces  d’oi- 
feaux  de  s’étendre  du  nord  dans  un  midi  tempéré,  tandis 
qu’une  zone  trop  ardente , borne  «St  repoufle  dans  l’ancien 
monde  prefque  toutes  les  efpeces  des  régions  moyennes. 

C'eft  au  pluvier  doré,  comme  repréfontant  la  famille 

(!)  Soiiiaria  cjl  in  lotis  dtmijis  pratifque.  Avi.  pag.  20. 

(m)  Aidrovande,  tomelll , page  jqj. 

(n)  Htlvetiis  incognito  aut  cerlt  rarijjïma  avis.  Gefner,  Avi.  pag, 
683.  Il  remarque  au  même  endroit  que  la  figure  lui  en  avoit  trté 
envoyée  de  France  par  Rondelet. 

entière 
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entière  des  pluviers,  qu’il  faut  rapporter  ce  que  nous 
venons  de  dire  de  leurs  habitudes  naturelles;  mais  cette 
famille  eft  compofée  d’un  grand  nombre  d’e/pèces  dont 
nous  allons  donner  l’énumération  & la  delcription. 


* LE  PLUVIER  DORÉ,  (o) 
Première  efpèce. 

L E Pluvier  doré  eft  de  la  grofleur  d’une  tourterelle  : 
fà  longueur  du  bec  à la  queue,  ainfi  que  du  bec  aux 

* Voye^  les  planches  enluminées  , ».*  y ag. 

(0)  En  Angl  ois,  gretn  plover  ; en  Allemand,  pulvitr,  pulrof,  fee 
toute , greuncr  kiwit  ; en  Italien,  piviero;  en  Catalan  , dorada;  en  Silé- 
ficn,  brach-vogel  ; en  Polonois  , ptak-dejje^owy  ; en  Suédois,  aokerhoens; 
en  Norvégien,  akerloe  ; en  Lappon,  hutti.  On  prétend,  dit  M.  Salcrne, 
que  la  ville  de  Viviers  ou  Pithiviers  dans  le  Gâtinois , a pris  Ton  nom 
du  grand  nombre  de  pluviers  qu’on  voit  dans  fes  environs. 

Pluvier.  Belon,  Hiji.  nat.  des  Oifeaux,  pag.  a 60.  — Pluvialis. 
Gefner,  Avi.  pag.  714.  — Aldrovande.  Avi.  toin.  III,  pag.  518. 
— Pluvialis  viridis.  Willughby,  Ornithol.  pag.  22p.  — Kay,  Synopf. 
pag.  iii,  n.°  a.  2;  & pag.  190,  n.“  9.  — Sibbald.  Scot.  illujlr. 
part.  Il,  lib.  III,  pag.  19. — Sloane,  J ornai c . pag.  3 18,  n.°  X,  avec 
une  tres-mauvaife  figure,  tab.  2 69,  fig.  1.  — Pluvialis  Jlavefcens. 
Jonfton  , Avi,  pag.  11  3. — Pluvialis  favo-virefeens . Charleton,  Exercic. 
pag.  1 13  , n.°  2.  Idem,  Onomatt.  pag.  109  , n.°  2.  — Gavia  viridis. 
Klein  , Avi.  pag.  19  , n.°  2,  — Pluvialis  viridis , feu  pardalis.  Marfigl. 
Danub.  tom.  V,  pag.  54,  avec  une  figure  inexaéle,  tab.  25.  — 
Pluvier  vert.  Albin,  tome  I , page  66 , avec  une  figure  mal  coloriée, 
planche  75.  — JVota.  Klein  remarque  que  la  figure  du  pluvier  dore 

Oifeaux , Tome  VIII.  L 
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ongles,  eft  d’environ  dix  pouces;  il  a tout  le  defïus 
du  corps  tacheté  de  traits  de  pinceau  jaunes , entre- 
mêlés de  gris -blanc,  fiir  un  fond  brun  - noirâtre  ; ces 
traits  jaunes  brillent  dans  cette  teinte  obfcure  & font 
paroitre  le  plumage  doré.  Les  memes  couleurs , mais 
plus  foibles,  font  mélangées  fur  la  gorge  & la  poitrine; 
le  ventre  eft  blanc  ; le  bec  noir , & il  eft  ainfi  que  dans 
tous  les  pluviers,  court,  arrondi  & renHé  vers  le  bout; 
les  pieds  font  noirâtres,  & le  doigt  extérieur  eft  lié 
jufqu’à  la  première  articulation  par  une  petite  membrane 
à celui  du  milieu;  les  pieds  n’ont  que  trois  doigts,  & 
il  n’y  a pas  de  vertige  de  doigt  poftérieur  ou  de  talon;  ce 
caraétère,  joint  au  renflement  du  bec,  eft  établi  parmi 
les  Ornithologiftcs  comme  dirtinélif  de  la  famille  des  plu- 
viers; tous  ont  auflï  une  partie  de  la  jambe,  au-deflusdu 

d’Albin  , eft  auflï  inauvaile  pour  les  couleurs,  que  l’eft  pour  le  dcflîri 
celle  de  Marfigli , où  cet  oifeau  efl  reprefente  avec  un  doigt  pofté- 
ricur  aflez  long,  quoiqu’il  n’en  ait  point  du  tout.  — Rechu  brachxcgel. 
Frifch,  vol.  11 , XII , il , pi.  9.  — Pluviali i cintreus , luteis  & albis 
maculis.  Barrère,  Ornithol.  claf.  IV,  Gen.  7,  Sp.  t. — Pluvialis  viridis 
Gefneri , pardalus  tertius  Schwenckfeldii , vivago  Bodini  ; gallina  novalis 
media.  Rziczynski,  Auâuar.  ILiJl.  net.  Pelon.  pag.  415.  — Pardalus 
tertius.  Schwenckfeld,  Avi.  Silef.  pag.  3 17.  — Charadrius.  Moehring, 
Avi.  Gen.  90.  — Charadrius  nigro  luttfcente  qut  variegatus , peâore 
concolore.  Linnæus , F auna  Suec.  n.”  1 57.  — Charadrius  pedibus  cinercis 
cerpore  nigro  viridique  maculato , Jübtus  albido.  — Pluvialis.  Idem,  Syjl. 
nat.  ed.  X , Gen.  79  , Sp.  8.  — Pluvialis  fupcm'e  nigricans , maculis 
Jlavefccntibus  varia,  inferne  atba:  collo  inferiore  & peâore  grifeis , maculis 
Jlavefcentibus  variegatis  ; reâricibus  nigricantibus , albo  favicante  tranfverftm 
Jlriatis . . . Pluvialis  aurea.  Brjft'on , Ornithol.  tome  V,  p.  43 , 
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genou , dénuée  de  plumes  ; le  cou  court  ; les  yeux  grands  ; 
la  tête  un  peu  trop  grofîe  à proportion  du  corps  ; ce  qui 
convient  à tous  les  oifeaux  fcolopaces  (p)  , dont  quelques 
Naturalises  ont  fait  une  grande  famille  fous  le  nom  de 
pardalcs (q) , qui  ne  peut  néanmoins  les  renfermer  tous, 
puifqu’il  y en  a plufieurs  cfpcces,  & notamment  dans  les 
pluviers  qui  n’ont  pas  le  plumage  pardi  ou  tigré. 

Au  refie,  il  y a peu  de  différence  dans  le  plumage 
entre  le  mâle  & la  femelle  de  cette  efpècc  (r) ; néan- 
moins les  variétés  individuelles  ou  accidentelles  font 
très -fréquentes , & au  point  que  dans  la  même  fàifon , à 
peine  fur  vingt-cinq  ou  trente  pluviers  dorés , en  trou- 
vera-t-on deux  exactement  femblables  ; ils  ont  plus  ou 
moins  de  jaune,  & quelquefois  fi  peu  qu’ils  paroiffent 
tout  gris  (f).  Quelques-uns  portent  des  taches  noires  fur 

(p)  Comme  bécafles , bécafïmes , barges , &c. 

(q)  Klein,  Schwenckfeld.  | (r)  Aldrovande,  Bclon. 

(J)  M.  Bâillon  qui  a obfervé  ces  oifeaux  en  Picardie , aflure  que 
leur  plumage  eft  gris  dans  le  premier  âge;  qu’à  la  première  mue,  en 
août  St  feptembre , il  leur  vient  déjà  quelques  plumes  qui  ont  la  teinte 
de  jaune , ou  qui  font  tachetées  de  cette  couleur  ; mais  que  ce  n’elt 
qu’au  bout  de  quelques  années  que  cet  oifëau  prend  une  belle  teinte 
dorée  : il  ajoute  que  les  femelles  naiflent  toutes  grilês,  qu  elles  conlêr- 
vent  long-temps  cette  couleur  ; que  ce  n’efl  qu’en  vieilliflânt  que  leur 
plumage  le  colore  d’un  peu  de  jaune , & qu’il  cil  très-rare  d’en  voir  qui 
aient  le  plumage  aufli  uniformément  l>cau  que  celui  des  mâles.  Ainli 
on  ne  doit  pas  être  iurpris  de  la  variété  des  couleurs  que  l'on  remarque 
dans  l’elpèce  de  ces  oifeaux , puifqu’elles  font  produites  par  la  difïérence 
de  lëxe  & dage.  Note  communiquie par  M.  Bâillon . 

L ij 
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la  poitrine , &c.  Ces  oiSèaux , Suivant  M.  Bâillon , arri- 
vent fur  les  ÆÔtes  de  Picardie  à la  fin  de  Septembre  ou 
au  commencement  d’o<Stobre , tandis  que  dans  nos 
autres  provinces  plus  méridionales,  ils  ne  paffent  qu’en 
novembre  «St  même  plus  tard  ; ils  repaffent  en  février 
& en  mars  ( r J;  on  les  voit  en  été  dans  le  nord  de  la 
Suède,  en  Dalecarlie  & dans  l’île  d’Oëland  (u),  dans 
la  Norwège,  l’ilande  «St  la  Lapponie  (x).  C’eft  par  ces 
terres  arétiques  qu’ils  paroiffent  avoir  communiqué  au 
nouveau  monde  , où  ils  Semblent  s’ctre  répandus  plus 
loin  que  dans  l’ancien,  car  on  trouve  le  pluvier  doré 
à la  Jamaïque  (y),  la  Martinique,  Saint  Dominguef^, 
«St  Cayenne,  à quelques  légères  différences  près.  Ces 
pluviers , dans  les  provinces  méridionales  du  nouveau 
monde , habitent  les  favannes , «St  viennent  dans  les 
pièces  de  canne  à lucre  où  l’on  a mis  le  feu  ; leurs 
troupes  y fiant  nombreuses  «St  le  laiffent  difficilement 
approcher  ; elles  y voyagent  «St  on  ne  les  voit  à Cayenne 
que  dans  le  temps  des  pluies. 

M.  Briffon  établit  une  Seconde  efpèce.  Sous  le  nom 

(1)  M.  Loitingcr  a obfcrvé  de  même  leur  paliage  en  Lorraine. 

(u)  Liimæus , Fauna  Suecica, 

(x)  Brunich,  Omithol.  borcalis , png.  j 7. 

(y)  Sloane,  page  318. 

(U  Pluvialis  fapemi  nigricans , maculis  favicantibus  varia,  infeme 
alba  ; colla  inferiore  à?  ptilorc  diluié  grifeis , marginibus  ptnr.arum  faoef- 

tentibus  ; rtfiricibus  fufeis , albo  finie  an  le  ad  margims  maculai  is 

Pluvialis  Dom'miccnfu  aurca,  Brillon,  Omithol.  to.ne  V,  page  47. 
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de  petit  pluvier  doré  (a) , d’aprcs  l’autorité  de  Gefner  (b) , 
qui  néanmoins  n’avoit  jamais  vu  ni  connu  le  pluvier 
par  lui -même.  Sclnvenckfeld  & Rzaczynski  font  aulfi 
mention  de  cette  petite  e/pèce,  & c’eft  vraifemblabie- 
mcnt  encore  d’après  Gefner,  car  le  premier,  en  même 
temps  qu’il  nomme  cet  oifèau  petit  pluvier,  le  dit  de 
la  groiïeur  de  la  tourterelle  (c) , & Rzaczynski  n’y  ajoute 
rien  d’aflèz  particulier  pour  faire  croire  qu’il  l’ait  obfervé 
& reconnu  diftinêlement  (d).  Nous  regarderons  donc 
ce  petit  pluvier  doré  comme  une  variété  purement  in- 
dividuelle, & qui  ne  nous  paroît  pas  même  faire  race 
dans  l'efpèce. 


LE  PLUVIER  DORÉ 

À GORGE  NOIRE,  (e) 

Seconde  efpèce. 

Cette  e/pèce  fe  trouve  fbuvent  avec  la  précédente 
dans  les  terres  du  Nord,  où  elles  /übfiftent  & multiplient 

(a)  Pluvialis  fuperni  nigricans , maeu/is  favefcentibus  varia , inférai 
a!ba , rcâricibus  nigricantibus , a/bo  flavicantc  ad  margines  maculutis . . . 
Pluvialis  aurea  minor.  Brillon  , Ornithol.  tome  V,  page  47. 

(b)  Pluvialis  altéra  fpecies.  Gelner,  Avi.  pag.  716. 

(c)  Gallina  novalis  minor , turturis  fere  magnitudine , iijdem  locis  ubi 
prior  degit , fimili  modo  capitur.  Aviar.  Silef.  pag.  318. 

(d)  Voyei  Rzaczynski,  pluvialis  feu  pardalus  minor;  gallina  novalis 
minor  Sihwenckfeldii.  Auiluar.  Hift.  nat.  Poion.  pag.  415. 

(e)  En  Smolande , myrpitta  ; en  Oëland,  alwargrim  ; à la  baie 
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fans  fe  mêler  en/èmble.  Edwards  a reçu  celle-ci  de  fa 
baie  d’Hudfôn , & Linnæus  l’a  trouvée  en  Suède,  en 
Smolande  & dans  les  champs  incultes  de  l’Ocland  : 
c’eft  le  plaviali s minor  nigro-fiavus  de  Rudbeck.  Il  a le 
front  blanc,  & porte  une  bandelette  blanche  qui  pafle 
fur  les  yeux  & les  côtés  du  cou,  defcend  en  devant  &. 
entoure  une  plaque  noire  qui  lui  couvre  la  gorge:  le 
rcfle  du  dclfous  du  corps  eft  noir;  tout  le  manteau  d’un 
brun  fombre  & noirâtre,  eft  agréablement  moucheté  d’un 
jaune-vif,  diflribué  par  taches  dentelées  au  bord  de  chaque 
plume  ; la  grandeur  de  ce  pluvier  eft  la  même  que  celle 
du  pluvier  doré  ; nous  ne  favons  pas  fi  c’eft  par  anti- 
phrafè  & relativement  à la  fôibleffe  de  fês  yeux,  ou  parce 
que  réellement  ce  pluvier  a la  vue  plus  perçante  qu’aucun 
autre  oifèau  de  ce  genre,  que  les  Anglois  de  la  baie 
d’Hudfon,  l’ont  furnommé  cc il  de  faucon  (hawk’s-eye). 

d’Hudfon,  hawk's-tye  fpotted  plovcr.  Edwards,  toni.  III,  pag.  & pi. 
140.  — Charadrius  nigro  lutifccnte  variegatus , peflort  tiigro.  Linnæus, 
Fauna  Suecica , n.°  15  6.  — Charadrius  peüore  nigro  , rofîro  barj  gibbo , 
pedibus  cinereis  ; charadrius  apricarius.  Idem  , SyJI.  nat.ed.  X , pag.  79, 
Sp.  7.  — Pluvialis  fupern'c  nigricans , maculis  Jlavo-aurantüs  varia , infernè 
nigra  ; teeniâ  infyncipite  albâ,fupra  oculos  &fecundum  colli  latcra  protensâ 
collum  inferius  ambiente;  rcClricibus  fufco  à1  nigro  tranfverjim  Jlriatis.  . . . 
Pluvialis  aurca  frtli  Hudfonis.  Brillon,  Ornithol.  tome  V,  page  ji. 
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* LE  GU  I G NA  R D (f). 
Troifième  efpèce. 

L E Guignard  eft  appelé  par  quelques-uns  petit  pluvier; 
il  cft  en  effet  d’une  taille  inférieure  à celle  du  pluvier 
doré  , & n’a  guère  que  huit  pouces  & demi  de  longueur; 
il  a tout  le  fond  du  manteau  d’un  gris-brun , avec  quel- 
que luftre  de  vert;  chaque  plume  du  dos,  ainfi  que  les 

* Voye^  les  planches  enluminées,  n.’  S g 2. 

(f)  En  Angiois,  dottercl;  en  Lappon , lahul. Morinellus 

mglorum.  Cefher , le  an.  avi.  pag.  1 3 1 , avec  une  mauvaife  figure.  — 
Morinellus  avis  angtica.  Idem,  Avi.  pag.  615,  avec  ta  même  figure. 

— Aldrovande,  Avi.  tom.  III  , pag.  540  , avec  une  figure  peu  ref- 
femblante. — Willughby,  Ornithol.  pag.  230,  avec  la  figure  empruntée 
d’ Aldrovande,  planche  jj.  — Ray,  Synopf.  avi.  pag.  1 1 1 , n."  a , 4. 

— Morinellus.  Sibbald.  Scot.  illujir.  part.  II,  lib.  III,  pag.  ip.  — 
Charleton,  Exercit.  pag.  1 1 1 , n.*  1.  — Idem,  Onomagt.  pag.  1 06 , 
n."  1.  — Cavia  morintllus  fimpliciter.  Klein,  Avi.  pag.  21  , n.°  5.  — 
Charadrius  peflort  ferrugineo  ; lima  albâ  tranfversâ  tollum  ptâufque  diftin- 
guente.  Ltnn&us,  Fauna  Suecica  , n.°  158. — Charadrius  peâore  fer- 
ruginto,  fafciâ  fuperciliorum  peflorifque  lineari  alba,  pedibus  rigris. . . . 
Morinellus . Idem , Syfi.  net.  ed.  X , Gen.  75 , Sp.  6.  — Dotraltt. 
Albin , tome  II , page  40  , avec  des  figures  palpables  du  mâle,  pi.  6 1 ; 
& de  la  femelle,  pl.  6 2.  — Pluvia/is  fupem'e  grifeo-fufca , marginibus 
pennarum  rufefeentibus , inferni  rufefctns  ; tapi  te  fuptriorc  fu/iginofo , rujef- 
fente  varia , teeniâ  pont  oculos  albo  rufefeente  ; ventre  fuprtmo  fuliginofo 
(mas);  imo  ventre  albo;  reélricibus  grifeis , apice  fufeis  ; quatuor  utrimque 

txlimis  albo  tetminatis Pluvialis  minor , five  morinellus.  Briffon  , 

Ornithol.  tome  V,  page  54, 
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moyennes  de  i’aile  font  bordées  & encadrées  d’un  trait 
de  roux  ; le  dertus  de  la  tète  eft  brun  - noirâtre  ; les  côtés 
& la  face  font  tachetés  de  gris  & de  blanc  ; le  devant  du 
cou  & la  poitrine,  font  d’un  gris  onde  «St  arrondi  en 
plaftron , au-deflous  duquel  après  un  trait  noir,  eft  une 
zone  blanche,  & c’eft  à ce  caraétère  que  l’on  recon- 
noît  le  mâle  ; l’eftomac  eft  roux  ; le  ventre  noir  ; & le 
bas  - ventre  blanc. 

Le  guignard  eft  très -connu  par  la  bonté  de  fa  chair, 
encore  plus  délicate  & plus  focculcntc  que  celle  du 
pluvier.  L’efpèce  paroît  plus  répandue  dans  le  Nord  que 
dans  nos  contrées,  à commencer  par  l’Angleterre,  elle 
s'étend  en  Suède  & jufqu’en  Lapponie  (g);  cet  oifoau 
a deux  partages  marqués  ; en  avril  <$t  en  août , dans 
lefquels,  il  fe  porte  des  marais  aux  montagnes,  attiré  par 
des  fearabées  noirs , qui  font  la  meilleure  partie  de  fa 
nourriture,  avec  des  vers  & des  petits  coquillages 
terreftres , dont  on  lui  trouve  les  débris  dans  les  inteftins 
(h).  Willughby  décrit  la  charte  que  l’on  fait  des  guignards 
dans  le  comté  de  Norfolck,  où  ils  font  en  granrd  nom- 
bre ; cinq  ou  fix  Chafleürs,  partent  enfemble , & quand 
ils  ont  rencontré  ces  oifeaux , ils  tendent  une  nappe  de 
filets  à une  certaine  diftance,  en  les  lairtant  entre  eux  & 

(g)  Dans  la  fixième  édition  du  Syjlema  natura , il  eft  déligné  fous 
le  nom  de  charadrïus  Lapponicus.  Gen.  6 1 , Sp.  j . 

(h)  Lettre  du  doéleur  Lifter  à M.  Ray.  TranfaPÀons philofophiquei , 
P.°  1 7 } , art.  lit, 

le  filet  ; 
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Je  filet  ; enfuite  ils  s’avancent  doucement  en  frappant  des 
cailloux  ou  des  morceaux  de  bois  ; ces  oifeaux  parefieux 
fe  réveillent , étendent  un  pied , une  aile , & ont  peine 
à fe  mettre  en  mouvement  ; les  ChafTeurs  croient  bien 
faire  de  les  imiter,  en  étendant  le  bras , la  jambe  & penfènt 
les  amufèr  & occuper  leurs  yeux  par  ce  manège , appa- 
remment très- inutile  (i)  ; mais  enfin  les  guignards 
s’approchent  du  filet  lentement,  d’une  marche  engour- 
die, & le  filet  tombant,  couvre  la  troupe  flupide. 

C’eft  d’après  ce  caraétère  de  pefànteur  & de  fiupidité , 
que  les  Angloisont  nommé  ces  oifeaux  dotterel , & leur 
nom  latin  momellus , paraît  fe  rapportera  la  même  origine. 
Klein  dit  que  leur  tête  efl  encore  plus  arrondie  que  celle 
de  tous  les  autres  oifeaux  de  la  famille  des  pluviers,  & 
il  en  tire  un  indice  de  leur  fiupidité , par  analogie  avec 
cette  race  de  pigeons  que  l’on  a nommés  pigeons fous,  & 
qui  ont  en  effet  la  tête  plus  ronde  que  les  autres  (k). 
Willugjiby  croit  avoir  remarqué  fur  les  guignards , que  les 
femelles  font  un  peu  peu  plus  grandes  que  les  mâles, 
fans  autres  différences  extérieures. 

(i)  Un  Auteur,  dans  Gefner,  va  jufqu’à  dire  que  cet  oifêau  attentif 
& comme  charmé  aux  mouvemens  du  chafleur , imite  tous  fes  geftes , 
& en  oublie  le  foin  de  la  confervation , au  point  de  fe  laifler  approcher 
& couvrir  du  filet  que  l’on  tient  à la  main.  Voye^  Aldrovande, 
tome  III , page  540. 

(k)  Capita  harum  avium , prce  reliquis  fui  gtneris,  funl  circinata  magis , 
prout  capita  columbarum  quas  morelchen  nof  rates  appellent , derivandum 
à grctco  vocabuto  morytos , quod fupida  avis  ef.  Klein  , Ari.  pag.  ü. 

Oifeaux , Tome  VIII.  M 
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Quant  à la  féconde  efpèce  de  guignard  qu’établit 
M.  BrilTon , lous  le  nom  de  guignard  d Angleterre  (l); 
quoique  l’autre  fé  trouve  déjà  en  Angleterre , nous  ne  la 
regarderons  que  comme  une  (impie  variété.  Albin  repré- 
fénte  cet  oifeau  trop  petit  dans  (à  figure , puifque  dans 
fa  defeription  , il  lui  afligne  plus  de  poids  & les  mêmes 
proportions  qu’au  guignard  ordinaire;  & en  effet,  leur 
plus  grande  différence  confifle  en  ce  que  le  premier 
guignard  n’a  pas  de  bande  tranfverfàle  au  bas  de  la  poi- 
trine, & qu’il  a toute  cette  partie,  avec  l’eftomac  & le 
devant  du  cou  d’un  gris-blanc  lavé  de  jaunâtre:  il  me 
femblc  donc  que  c’eft  multiplier  mal-à-propos  les  efjîèces, 
que  de  les  établir  fur  des  différences  aufli  légères. 


* LE  PLUVIER  À COLLIER,  (m) 
Quatrième  ejpèce. 

N ous  diftinguerons  d’abord  deux  races  dans  cette 
efpèce , une  grande  & une  petite  : la  première  de  la 
taille  du  mauvis  ; la  féconde  à peu-près  de  celle  de 

(!)  Mor'mcUus  angiicarwj.  BritTon,  OrnilhoL  tome  V,  page  58. 
— Dolttrtl  de  Lincoln.  Albin,  tome  II  , page  40.  — Gcvia  mori— 
ncllus  ahcra.  Klein,  Avi.  pag.  21  , n.°  7. 

* Voyelles  planches  enluminées,  ni  ç 2 0 , le  grand  Pluvier  à 
collier  ; & p 2 1 , le  petit  Pluvier  à collier. 

(m)  En  Anglois  ,/ea/arlt;  en  Polonois  , ^oltaqek  ; en  Suédois, 
Jlrand  pipart  ; en  Lappon  , pago;  en  Brafilien , matai  lui.  Charadrios  , 
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l’alouette,  & c’efl:  à cette  dernière  que  le  rapporte  tout 
ce  que  l’on  a dit  du  pluvier  à collier  (n)  ; parce  qu’elle 
eft  plus  répandue  & plus  connue  que  la  première  (o) ; 
mais  dans  le  réel  l’une  n’eft  peut-ctre  qu’une  variété  de 

five  hiaticula.  Aldrovande,  Avi.  tom.  III,  pag.  536,  avec  une  mau- 
vaife  figure,  page  537. — Jonfton,  Avi.  pag.  114,  avec  la  figure 
empruntée  d’Aldrovande  , tab.  53.  — Willughby,  Ornithol.  pag.  230, 
avec  une  figure  peu  exaéte,  tab.  57. — Ray,  Synopf.  avi.  pag.  1 12, 
T\.° a,  6.  — Idem,  pag.  190,  n.°  13.  — Charadrius.  Charlet.  Exercit. 
pag.  114,  n.°  15.  — Idem,  O nomade,  pag.  100,  n.°  15.  — Sibbald. 
Scot.  illujlr.  part.  II , lib.  III  , pag.  19.  — Sloane,  Jamàic.  pag.  3 19, 
n.°  13  , avec  une  très-mauvaife  figure,  tab.  267,  n.*  2.  — Matuïiui 
Braflienfbus.  Marcgrave  , Hijf.  nat.  Brafil.  pag.  1 99 , avec  une  figure 
Irès-défeétueufe. — Jonfton,  Avi.  pag.  136,  avec  la  figure  prife  de 
Marcgrave,  tab.  58.  — Gavia  Uttoralis.  Klein,  Avi.  pag.  21,  n.*  6. 
— Charadrius  peâore  nigro , fronte  nigricante , lineolâ  albâ,  vertice  fufea. 
Linmeus , Fauna  Suecica,  n.°  1 59.  — Idem,  Syjl.  nat.  cd.  X,  Gen. 
79,  Sp.  2.  — Charadrius  feu  hiaticula  Willughbeii  (&  par  erreur,  iâerus 
galgulus  aliorwn).  R/aczynski , Auâuar.  pag.  370. — Kleinfe  kiewit. 
Frifch , tom.  II , XII , il , pi.  7.  — Alouette  de  mer.  Albin,  tome  I , 
page  70  , avec  une  figure  paflable,  planche  80.  — Pluvialis  fupeme 
grifeo -fufea , inferne  alba;  teeniâ  in  fyncipitc  tranfversâ,  candidâ,  nigro 
drcumdata;  fafciâ  per  oculos  nigrâ;  torque  duplici,  fupremo  a/bo , infmo 
nigro  ; reâricibus  oâo  inter mediis  grifeo-fufeis , versus  apicem  nigricantibus , 
tribus  utrimque  latera/ibus  api  ce  albis , fequenti  in  exortu  in  api  ce  candidâ, 
in  medio  fufco-nigricante , utrimque  extimâ  candidâ  interiùs  fufco  nigricante 
maculatâ.  . . Pluvialis  torquata  minor.  Brifton,  Omit.  tom.  V,  pag.  63. 

(n)  Et  toute  la  nomenclature  précédente. 

(0)  Pluvialis  fupernè  grifeo -fufea,  inferne  alba;  teeniâ  fupra  oculos 
albo  rufefeente:  torque  duplici,  fupremo  albo , infmo  nigricante  ; reâricibus 
oâo  intermediis  grifeo-fufeis , versât  apicem  nigricantibus , api  ce  albis,  binis 
utrimque  extimis  candidis,  extimâ  exteriùs  grifeo-fufco , proxime  fequenti, 
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l’autre , car  il  Ce  trouve  encore  des  variétés  entr’elles  qui 

foin  b lent  les  rapprocher  par  nuances. 

Ces  oifeaux  ont  la  tête  ronde  & le  bec  fort  court  & 
bien  garni  de  plumes  à là  racine  ; ce  bec  eft  blanc  ou 
jaune  dans  là  première  moitié , noir  à fa  pointe;  le  front 
eft  blanc  ; il  y a un  bandeau  noir  fur  le  Ibmmet  de  la 
tête  & une  calotte  grife  la  recouvre  ; cette  calotte  eft 
bordée  d’une  bandelette  noire  qui  prend  fur  le  bec  & 
palfe  lous  les  yeux  ; le  collier  eft  blanc , & la  poitrine 
porte  un  piaftron  noir;  le  manteau  eft  gris-brun;  les 
pennes  de  l’aile  font  noires;  le  delfous  du  corps  eft  d’un 
beau  blanc  comme  le  front  & le  collier. 

Tel  eft  en  gros  le  plumage  du  pluvier  à collier;  fi  l’on 
vouloit  préfenter  toutes  les  diverfités  en  diftribution  ou 
en  étendue  de  ces  couleurs,  un  peu  plus  claires  & plus 
foncées,  plus  brouillées  ou  plus  nettes;  il  faudroit  faire 
autant  de  deferiptions , & l’on  établiroit  prefque  autant 
d’efpèces  que  l’on  verroit  d’individus  ; au  milieu  de  ces 
différences  légères  & vraitnent  individuelles  ou  locales , 
on  reconnoît  le  pluvier  à collier  le  même  dans  prefque 
tous  les  climats;  on  nous  l’a  apporté  de  Sibérie,  du  cap 

nigricanle  maculnta.  . . . P/uvialis  torquata.  Briflon,  Ornithol.  tome  V, 
page  6 o.  — An  charadrius fufeus , front!  collari/jue  dorfali  abdomineque 
albis  ; reâricibus  latéral! bus  utrimque  candidis , ptdibus  aigris . . . . Chara- 
drius  A/exaadrirus.  Linnxus , Syjf.  nat.  ed.  X , Gen.  79 , Sp.  3.  Vel 
tharadrius  fafciâ  peâorali  nigtâ , fupcrcilis  albis  ; reâricibus  apice  albis , 
fafciâ  nigrâ , pedibus  cxruleis...  Charadrius  Ægyptius.  Idem,  ibidem, 

Sp-  y 
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de  Bonne-efpérance , des  Philippines  (p) , de  la  Loui- 
fiane  & de  Cayenne  (q)  ; M.  Cook  l’a  rencontré  dans  le 
détroit  de  Magellan  (r)  , & M.  Ellis  à la  baie  d’Hudfon 
(f).  Ce  pluvier  à collier  eft  l’oifèau  que  Marcgrave 
appelle  matuiiui  du  Brefil  (i) , & Willughby  en  le  remar- 
quant , eft  frappé  de  la  conféquence  qu’offre  ce  fait  ; 
fàvoir  qu'il  y a des  oifcaux  communs  à l’Amérique  mé- 
ridionale & à l’Europe  (u)  ; fait  étonnant  en  lui-même, 
& qui  ne  trouve  d’explication  que  dans  le  principe  que 
nous  avons  établi  for  la  nature  des  oifoaux  d’eau  & de 
rivage,  lefquels  voyagent  de  proche  en  proche,  & s’ac- 
commodent à toutes  les  régions , parce  que  leur  vie 
tient  à un  élément  qui  rend  plus  égaux  tous  les  climats, 
& y fournit  par-tout  le  meme  fonds  de  nourriture,  en 
forte  qu’ils  ont  pu  s’établir  du  Nord  au  Midi , & fe 
trouver  égalemënt  bien  fous  les  tropiques  & dans  les 
zones  froides. 

Nous  regarderons  donc  comme  une  de  ces  efpcces 

(p)  Sonnerai.  Voyage  à la  nouvelle  Guinée,  page  S y. 

(q)  A Cayenne  on  le  nomme  collier;  Si  les  Espagnols  de  Saint- 
Domingue  en  le  voyant  habillé  de  noir  & de  blanc , comme  leurs 
moines,  l’appellent fraikeitos  ; & les  Indiens,  thegle , lhegle , d’après 
Ton  cri.  Voyeç  Feuillée,  Obfery.  édit,  i y 2 y , Préface , page  7. 

(r)  A la  baie  Famine.  Second  Voyage  de  Cook , tome  II , page  64. 

(f)  Vers  la  rivière  Nelfon.  Voyc{  Ellis.  Voyage  à la  baie  d’Hudfon; 

Paris , 1 74  y , tome  II,  page  y 0. 

(1)  Matuitui  Brafilienfibus.  Marcgrave,  Hif.  nat.  Brafl.  pag. 

(u)  Ornithologie  , page  121. 
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privilégiées  qui  fe  font  répandues  fur  tout  le  globe , 
celle  du  pluvier  à collier,  malgré  quelques  variétés  dans 
le  plumage  de  ces  oifeaux , fuivant  les  différons  climats 
(x);  ces  différences  extérieures,  quand  le  relie  des 
traits  cft  le  même  ainfi  que  le  naturel , ne  doivent  être 
regardées  que  comme  la  teinte  locale , & pour  ainfi  dire 
la  livrée  des  climats,  livrée  que  les  oifoaux  prennent  ou 
dépouillent  plus  ou  moins  en  changeant  de  ciel. 

Les  pluviers  à collier  vivent  au  bord  des  eaux  ; on 
les  voit  le  long  de  la  mer  en  fuivre  les  marées.  Ils  courent 
très-vite  fur  la  grève , en  interrompant  leur  courfc  par 
de  petits  vols , & toujours  en  criant.  En  Angleterre , on 
trouve  leurs  nids  fur  les  rochers  des  côtes;  ces  oifeaux  y 
font  très  - communs  , comme  dans  la  plupart  des  régions 
du  Nord;  en  Pruffe  (y),  en  Suède  (i) , «St  plus  encore 
en  Lapponie  pendant  l’été.  On  en  voit  auffi  quelques- 
uns  fur  nos  rivières  & dans  quelques  provinces,  on  les 


(x)  C’efl  encore,  à ce  qu’il  nous  paroît , une  de  ces  variétés,  & 
qui  pour  quelques  différences  dans  le  noir  ondulé  de  la  poitrine  & les 
plumes  de  la  queue , mélangées  de  blanc  & de  noir  avec  un  peu  de 
roux , ne  mérite  pas  qu’on  en  feffe  une  efpcce  particulière , qu’a 
donnée  Sloane , fous  l’indication  de  pluvialis  ex fufco  ü“  albo  varia,  caudâ 
longiare.  Jamaïc.  pag.  3 1 8 , n.°  XI  ; & d’après  laquelle  Ray  & M. 
Briffon  ont  fait  une  elpèce.  — Ray,  Synopf.  avi.  pag.  190,  n.°  1 o. 

Pluvialis  fupetne  obfcure  fufca , infime  alba  ; peâore  nigris  maculés 
varia;  torque  alba;  reâricibus  albidis , rufo  & nigricame  variegatis..  . . 
Pluvialis  Jamaicenfis  lor quata,  Briffon  , Omithol.  tome  V,  page  73 . 

(y)  Rzaczynski,  | Linnæus, 
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connoît  fous  le  nom  de  gravâtes , en  d’autres  Sous  celui 
de  criards , qu’ils  méritent  bien  par  les  cris  importuns 
& continuels  qu’ils  font  entendre,  pour  peu  qu’ils  foient 
inquiétés  & tant  qu’ils  nourriSTent  leurs  petits,  ce  qui 
elt  long,  car  ce  n’efl  qu’au  bout  d’un  mois  ou  cinq 
Semaines , que  les  jeunes  commencent  à voler.  Les  cbaf- 
feurs  nous  aSTurent  que  ces  pluviers  ne  font  point  de 
(nids,  «St  qu’ils  pondent  fur  le  gravier  du  rivage,  des 
œufs  verdâtres  achetés  de  brun  ; les  père  «St  mère  Sè 
cachent  dans  les  trous  «St  fous  les  avances  des  rives  fa) , 
habitudes  d’après  lefquelles  les  Ornithologistes  ont  cru 
reconnoitre  dans  cet  oifeau,  le  charadrios  d’AriStote , 
lequel  fuivant  la  force  du  mot,  eSt  habitant  des  rives  rompues 
des  torrens  (b) , & dont  le  plumage , ajoute  ce  Philofophe, 
na  rien  d’agréable , non  plus  que  la  voix  (c)  : le  dernier 
trait  dont  Ariflote  peint  fon  charadrios,  qui  fort  la  nuit 
& fe  cache  le  jour  (d) , fans  caractériser  auSfi  précisément 
le  pluvier  à collier,  peut  néanmoins  avoir  rapport  à Ses 
allures  du  foir  <5t  à fon  cri,  que  l’on  entend  très-tard 
<5t  jufque  dans  la  nuit.  Quoi  qu’il  en  foit,  le  charadrios 
eSt  du  nombre  des  oiSèaux  dans  leSquels  l’ancienne 

(a)  In  cavernis  ad  littora  /alitai.  Klein,  pag.  21. 

(b)  Ariftophane  donne  au  charadrios  la  fonction  d’apporter  de  l’eau 
dans  la  ville  des  oifeaux. 

(c)  ....  Calunt  a/ice  loca  fragofa , & fax a , & cavtmas ; ut  qutm 
à praruplis  urtntium  alveit  charadrium  apptUamus(quafi  hialuulam  dixeris ). 
Prava  bac  avis  àr  colore  àr  voce.  Ariftot.  Hifi.  animal,  iib.  IX,  cap.  xi. 

(d)  El  noflu  appareil  die  aufugit.  Ibidem. 
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Médecine,  ou  plutôt  l’ancienne  fuperftition  chercha  des 
vertus  occultes , il  guérifloit  de  la  jaunifle  ; toute  la  cure 
confiftoit  à le  regarderai;  i’oifeau  lui- même  à l’a/ped 
de  l’iôlérique,  détournoit  les  yeux,  comme  fè  fentant 
affeété  de  Ton  mal  (f) . De  combien  de  remèdes  ima- 
ginaires la  foiblefle  humaine  n’a-t-elle  pas  cherché  à 
flatter  en  tout  genre , fes  maux  réels  ! 

LE  IC  I L D I R (g). 

Cinquième  efpèce. 

C’est  le  nom  que  porte  en  Virginie  ce  pluvier  criard, 
& nous  le  lui  conferverons  d’autant  plus  volontiers, 
que  Catefby  le  dit  formé  fur  le  cri  de  l’oifèau.  Ces 

(e ) En  confequence , le  marchand  de  ce  beau  remède  cachoit 
foigneufement  fon  oifeau , n’en  vendant  que  la  vue  : fur  quoi  les 
Grecs  avoient  fondé  un  proverbe , pour  ceux  qui  tiennent  cachée  une 
choie  précieufe  & utile.  Charadrium  imitans.  Voyt\  Gelïier,  pag.  24 6. 

(f)  Héliodore.  Æthiopic.  lib.  111. 

(g)  Kill-deer  ou  fuivant  la  prononciation  angloilê,  kill-dir. — Pluvier 
criard.  Catefby,  Hift.  nat.  Carol.  tom.  I , pag.  71 . — G av/n  brachyptera, 
vociféra.  Klein,  Avi.  pag.  ai,  n.°  8.  — Charadrius fifeiis peâoris , colli, 
froniis , genarumqut  nigris,  caudâ  luleâ  fafciâ  nigrâ  ,'pedibus  pal/idis.. . . 
Charadrius  vociféras.  Linnæus , Syjl.  nat.  ed.  X , Gert.  79 , Sp.  4.  — 
Pluvialis  fupem'e  grifeo-fufca , infem'e  alba,  teeniâ  in  fyncipitt  candidâ, 
per  oeuhs  protenja;  macula  in  vertice  & teeniâ  infra  oculos  nigris  ; torque 
duptici , fupremo  albo , infmo  nigro  ; uropygio  rufo  ; refiricibus  in  exortu 
tufs , versus  apicem  nigris,  apice  rufefeentibus ....  Pluvialis  Virginiani 
tor quota.  BrilTon,  Omit  ht!,  tome  V,  page  68. 
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pluviers  très-communs  à la  Virginie  & à la  Caroline, 
font  dételles  des  Chaffeurs , parce  que  leurs  clameurs 
donnent  l’alarme  & font  fuir  tout  gibier.  On  voit  dans 
l’ouvrage  de  Catefby,  une  bonne  figure  de  cet  oifèau, 
qu’il  compare  en  grandeur  à la  bécaffine  ; il  eft  affez 
haut  monté  fur  jambe  ; tout  fon  manteau  eft  gris-brun  «St 
le  deflus  de  la  tête  en  forme  de  calotte  , eft  de  la  même 
couleur  ; le  front , la  gorge , le  deflbus  du  corps  & le  tour 
du  haut  du  cou  font  blancs  ; le  bas  du  cou  eft  entouré 
d’un  collier  noir,  au-deffous  duquel  fe  trace  un  demi- 
collier  blanc  ; «St  il  y a de  plus  une  bande  noire  fur 
la  poitrine,  qui  s’étend  d’une  aile  à l’autre;  la  queue  eft 
afTez  longue  «St  noire  à l’extrémité;  le  refte  & fes  cou- 
veruires  fùpérieures  font  d’une  couleur  roufte;  les  pieds 
font  jaunâtres;  le  bec  eft  noir;  l’œil  eft  grand  «St  entouré 
d’un  cercle  rouge  : ces  oifeaux  relient  toute  l’année  à 
la  Virginie  «St  à la  Caroline;  on  les  trouve  également  à 
la  Louifiane  (h) , & l’on  ne  remarque  pas  de  différence 
dans  le  plumage  entre  le  mâle  & la  femelle. 

Une  efpèce  voifine , ou  peut-être  la  même,  «St  qui  n'a 
pas  befoin  d’une  autre  defeription  , eft  celle  du  pluvier 
à collier  de  Saint-Domingue,  nf  2S6  de  nos  planches 
enluminées , & la  dixième  de  M.  Brifton  fi);  à quelques 

(h)  M,  le  doéleur  Mauduit  l’a  reçu  de  cette  contrée  & le  conferve 
dans  Ton  cabinet. 

(i)  Pluvial) s fuptrn't  grifeo - fufca  , marginihus  prnnanm  rufefccntilvs  , 
infernè  alba  ; la  nia  in  Jyncipilt  candidâ , fuprâ  oculos  prottnfâ  ; macula  m 
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différences  près  dans  les  couleurs  de  la  queue , & une 
teinte  plus  foncée  dans  celui-ci,  aux  pennes  de  l’aile, 
ces  deux  oifeaux  font  les  mêmes. 


LE  PLUVIER  HUPPÉ  (k). 
Sixième  efpèce. 

Ce  Pluvier  qui  fo  trouve  en  Perfê,  efl  à peu-près  de 
la  taille  du  pluvier  doré;  mais  il  efl  un  peu  plus  haut  de 
jambes  ; les  plumes  du  fommet  de  fà  tête,  font  d’un  noir 
luflré  de  vert  ; elles  font  ramaffées  en  touffe  portée  en 
arrière  & forment  une  huppe  de  près  d’un  pouce  de 
longueur;  il  y a du  blanc  für  les  joues,  l’occiput  & les 
côtés  du  cou  ; tout  le  manteau  efl  brun-marron  foncé  ; 

ytrtice  nigrâ;  torque  duplici , fupremo  albo , infmo  nigro  ; uropygio  rufo  ; 
Ttâricibus  Unis  intermediis  grifeo-fufcis , apice  ruftfctniibus  ; Unis  utrimque 
ptoximis  grifeo  fufcis,  versus  apicem  nigris  ; apice  rufefcentibus  ; tribus 
utrimque  extimis  ru  fis , versus  apicem  nigris , apice  a/bis , extimâ  in  exortu 

a/bâ , nigricante  tranfverfm  feinta P/uvialis  Dominicenfis  torquata. 

Briflon  , OrnilhaU  tome  V,  page  70. 

(k)  Pluvier  des  Indes  à gorge  noire.  Edwards,  tom.  I,  pag.  de 
pl.  47.  — Gavia,feu  vanellus  Indicus.  Klein,  Avi.  pag.  22,  n.°  10. 
— Charadrius  gulâ,  pileo,  peüoreque  nigris , occipitio  crijfato,  dorjo  tejiaceo  , 

pedibus  nigris Charadrius  crijlatus.  Linnæus,  Syjl.  nat.  ed.  X, 

Cen.  79 , Sp.  1 . — Pluviatis  criflata  fupcrn'e  cajlanco  - fufca , inferne 
nigra  ; peâore  ad  violac eum  inclinante;  imo  ventre  albo;  capite  fuperiore 
& cri/lâ  nigro-viridantibus  ; genis , occipitio  & co/lo  ad  latera  condidis  ; 

reâricibus  a/bis , apice  nigris Pluvialis  Perjîca  criflatâ.  Briflon , 

Omitiol.  tome  V,  page  84. 
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un  trait  de  noir  tombe  de  la  gorge  fur  la  poitrine,  qui 
eft  ainfi  que  l’eftomac,  d’un  noir  relevé  d’un  beau  luftre 
de  violet  ; le  bas-ventre  eft  blanc  : la  queue  blanche  à /on 
origine,  eft  noire  à fon  extrémité;  les  pennes  de  l’aile  font 
noires  au/fi , & il  y a du  blanc  dans  les  grandes  couvertures. 

Ce  pluvier  eft  armé  & porte  au  pli  de  l’aile,  un  éperon 
qu’Edwards  a négligé  de  figurer  dans  fà  planche  47,  mais 
qu’on  retrouve  dans  fa  lotff  où  il  repréfonte  la  femelle 
qui  diffère  du  mâle,  en  ce  que  tout  fon  cou  eft  blanc , 
& que  fa  couleur  noire  n’eft  nuancée  d’aucun  reflet. 

* LE  PLUVIER  A aigrette  (IJ. 

Septième  efpèce. 

C E Pluvier  eft  encore  armé  aux  épaules  ; les  plumes 
de  l’occiput  s’alongeant  en  filets,  comme  dans  le  vanneau, 
lui  forment  une  aigrette  de  plus  d’un  pouce  de  longueur: 
il  eft  de  la  grofleur  du  pluvier  doré,  mais  plus  haut  for  fos 
jambes,  ayant  un  pied,  du  bec  aux  ongles , & feulement 
onze  pouces  du  bec  à l’extrémité  de  la  queue  ; il  a le  haut 

* Voyt{  les  planches  eniutnine'es , n.‘  S o i , fous  le  noin  de  Pluvier 
armé  du  Sénégal. 

(I)  Pluvialis  crijiata , fuprrni  grifea , infime  elbo-rufa  ; capite,  crijli, 
gttUurt  df  macula  ftrri  equini  cmulâ  in  media  venue  nigris  ; refiiicibus 
albo-rafis , v'tgro  lermmatis,  b’mis  utnmtpst  extimis  albe-fulve  in  apue 

marginal! s , atis  armai is Pluvialis  Sencgalenjîs  ai  mata.  BrifFon  , 

Ornithol.  tome  V,  page  8 6.  • > 
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de  la  tête  ainfi  que  !a  huppe , la  gorge  & le  plaftron  fur 
l’cllomac,  noirs,  aulfi-bien  que  les  grandes  pennes  de 
l’aile  & la  pointe  de  celles  de  la  queue  ; le  manteau  efl 
d’un  gris  - brun  ; les  cotés  du  cou , le  ventre  & les 
grandes  couvertures  de  l’aile  font  d’un  blanc  teint  de 
fauve:  l’éperon  du  pli  de  l’aile  cil  noir,  fort  & long 
de  fix  lignes  ; cette  efpèce  fo  trouve  au  Sénégal , & 
paraît  également  naturelle  à quelques-unes  des  régions 
chaudes  de  i’ Afie  ; car  un  pluvier  qui  nous  a été  envoyé 
d’Alep,  s’eft  trouvé  tout-à-fait  fomblable  à ce  pluvier 
du  Sénégal. 


* LE  PLUVIER  COIFFÉ. 

Huitième  efpèce. 

Un  E coiffure  aflez  particulière , nous  fort  à caraétérifer 
ce  pluvier  ; c’eft  un  morceau  de  membrane  jaune  qui 
lui  palTe  fur  le  front , & par  fo> n extenfion  entoure  l'oeil  ; 
une  coiffe  noire  alongée  en  arrière  en  deux  ou  trois 
brins,  cache  le  haut  de  la  tête,  dont  le  chignon  ert  blanc, 
& une  large  mentonnière  noire  prenant  fous  l’œil , enve- 
loppe la  gorge  & fait  le  tour  du  haut  du  cou  ; tout  le 
devant  du  corps  ert  blanc  ; le  manteau  ert  gris  - rourtâtre , 
les  pennes  de  l’aile  & le  bout  de  la  queue  font  noirs  ; les 

* Voyr^  les  planches  enluminées,  n.'  S fous  le  nom  de  PlutM 
du  S inégal. 
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pieds  rouges , & le  bec  porte  une  tacite  de  cette  couleur 
vers  la  pointe.  Ce  pluvier  dont  l’efpèce  n’étoit  pas  connue, 
fe  trouve  au  Sénégal , comme  le  précédent , mais  il  eft 
moins  grand  d'un  quart , & ii  n’a  pas  d’éperon  au  pli 
de  l’aile. 


* LE  PLUVIER  COURONNÉ. 

Neuvième  ejpèce. 

Ce  Pluvier  qui  fe  trouve  au  cap  de  Bonne-efpérance, 
eft  un  des  plus  grands  de  fou  genre  ; il  a un  pied  de  lon- 
gueur , & les  jambes  plus  hautes  que  le  pluvier  doré  ; 
elles  font  couleur  de  rouille  ; il  a la  tête  coiffée  de  noir  , 
& dans  ce  noir  on  voit  une  bande  blanche  en  diadème, 
qui  fait  le  tour  entier  de  la  tète  & forme  une  forte  de 
couronne  ; le  devant  du  cou  eft  gris  ; du  noir  par  groffes 
ondes  fe  mêle  au  gris  fur  la  poitrine  ; le  ventre  eft  blanc  ; 
la  queue  blanche  dans  fa  première  moitié,  ainfi  qu’à  fon 
extrémité,  porte  une  bande  noire  qui  traverfe  le  blanc; 
les  pennes  de  l’aile  font  .noires,  & les  grandes  couver- 
tures blanches;  tout  le  manteau  eft  brun,  luftré  de 
verdâtre  & de  pourpre. 

* Voye{  les  planches  enluinintes,  n.‘  S e o , fous  le  nom  de  Pluvier 
du  cap  de  Bonnc-cjperanct, 
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* LE  PLUVIER  A LAMBEAUX. 

Dixième  efpèce. 

U n E membrane  jaune  plaquée  aux  angles  du  bec  de 
ce  Pluvier , & pendante  des  deux  côtés , en  deux  lam- 
beaux pointus , nous  fert  à le  caraétérifer  ; il  fe  trouve 
au  Malabar  ; il  eft  de  la  grofleur  de  notre  pluvier , mais 
il  a de  plus  hautes  jambes,  qui  font  de  couleur  jaunâtre; 
il  porte  derrière  les  yeux , un  trait  blanc  qui  borde  la 
calotte  noire  de  la  tête  ; l’aile  eft  noire  & tachetée  de 
blanc  dans  les  grandes  couvertures  ; on  voit  auiïi  du 
noir  borde  de  blanc  à la  pointe  de  la  queue  ; le  manteau 
& le  cou  font  d’un  gris-fauve,  & le  deftous  du  corps 
eft  blanc  ; c’eft  la  livrée  ordinaire,  & pour  ainfi  dire, 
uniforme  du  plumage  de  la  plupart  de  toutes  les  dpèces 
de  pluviers. 

**  LE  PLUVIER  ARMÉ 

de  Cayenne. 

Onzième  efpèce. 

C’est  un  Pluvier  à collier  de  la  grandeur  du  nôtre, 
mais  il  eft  beaucoup  plus  haut  de  jambes  ; il  a aufti  le 

* Voyt{  les  planches  enluminées , n.'  8 S o , fous  le  nom  de  Pluvier 
de  la  côte  de  Malabar. 

* * Voyc{  les  planches  enluminées,  n.’  8 jj. 
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bec  plus  long  & la  tête  moins  ronde  ; une  large  bande 
noire  couvre  le  front,  engage  les  yeux,  & va  fc  joindre 
au  noir  qui  garnit  le  derrière  du  cou,  le  haut  du  dos,  & 
s’arrondit  en  plaftron  fur  la  poitrine  ; la  gorge  eft  blanche, 
ainfi  que  le  devant  du  cou  & le  delïous  du  corps  ; une 
plaque  grife  entourée  d’un  bord  blanc,  forme  une  calotte 
derrière  la  tête  ; la  première  moitié  de  la  queue  eft 
blanche,  & le  refte  eft  noir;  les  pennes  de  l’aile  & les 
épaules  font  noires  aulfi  ; le  relie  du  manteau  cil  gris 
mêlé  de  blanc , des  éperons  allez  longs , percent  au 
pli  des  ailes. 

Il  nous  paroît  que  l’amacoique  de  Fernandez  (cap.  xir, 
pag.  17  ) , oifeau  criard  au  plumage  mêlé  de  blanc  & de 
voir  fr  à double  collier , qu’on  voir  toute  l'année  fur  le  lac 
de  Mexique , où  il  vit  de  vermiffeaux  aquatiques , eft  un 
pluvier;  on  pourroit  l’afturcr  fi  Fernandez  eût  donné  le 
cara&ère  de  lès  pieds. 

Quant  à la  treizième  elpèce  de  M.  Brilfon  , ce  n’ell 
rien  moins  qu’un  pluvier , mais  une  petite  outarde  ou 
notre  Churge.  Voyt rç  l’article  de  cet  oifeau,  volume  II 
de  cette  Hi/loire  des  oifeaux , page  y 7. 
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* L E P LU  V I A N. 

L’oiseau  nomme  Pluvian  dans  nos  planches  enlu- 
minées, fe  rapporte  au  pluvier,  en  ce  qu’il  n’a  que 
trois  doigts;  le  pluvian  n’efl  guère  plus  grand  que  le 
petit  pluvier  à collier,  fi  ce  n’efl  que  fon  cou  eft  plus 
long , & fon  bec  plus  fort  ; il  a le  dcfïus  de  la  tête, 
du  cou  & du  dos  noirs  , un  trait  de  cette  couleur  fur  les 
yeux , & quelques  ondes  noires  fur  la  poitrine  ; les  grandes 
pennes  de  l’aile,  font  mêlées  de  noir  & de  blanc:  les 
autres  parties  de  l’aile,  pennes  moyennes  & couvertures, 
font  d’un  joli  gris;  le  devant  du  cou  efl  d’un  blanc 
rouffàtre , & le  ventre  blanc  ; mais  le  bec  efl  plus  gros 
& plus  épais  que  celui  du  pluvier  ; le  renflement  y efl 
moins  marque  ; ces  différences  qui  femblent  faire  une 
nuance  de  genre  plutôt  que  d’efpèce,  nous  ont  engagé 
à lui  donner  un  nom  particulier  , & qui  en  même  temps 
eût  rapport  aux  pluviers. 

* Vvyt\  les  planches  enluminées , n.‘  $ 1 S. 
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* LE  GRAND  PLUVIER, 

vulgairement  appelé  COURLIS  de  terre,  (a) 

•I JL  cft  peu  de  chafieurs  & d’habitans  de  la  campagne  dans 
nos  provinces  de  Picardie,  d’Orléanois,  de  Beauce  , de 
Champagne  & de  Bourgogne,  qui  fe  trouvant  for  le  foir, 
dans  les  mois  de  foptembre ,'  d’oétobre  & novembre , 
au  milieu  des  champs,  n’aient  entendu  les  cris  répétés 
türrlni , tûrrlui , de  ces  oifeaux  ; c’efl;  leur  voix  de.  rappel 

* Voye?  les  planches  enluminées , n-‘  y t y. 

(a)  En  Italien , cortt^,  fuivant  Gefner  & Aldrovande  ; à Rome  , 
carlotte , félon  Willughby;  en  Angleterre,  & particulièrement  dans 
le  pays  de  Cornouailles  & de  Norfolk,  Jlone-  cur/ew;  en  quelques 
endroits  de  l’Allemagne,  félon  Gelher , triel  ou  gritl ; fur  nos  côtes 
de  Picardie , cet  oilèau  efl  appelé  le  Saint-Germcr. 

Oltardeau  ou  Œdicnemus.  Belon,  H’Jf.  Nat.  des  Oifeaux , page  239, 
avec  une  figure  peu  exadte  ; la  même.  Portraits  A' oifeaux , page  57,  a. 
— ( Æi/icnemus  BeUonii.  Aldrovande,  Avi.  tom.  II,  pag.  98,  avec  deux 
figures  peu  exaéles,  pages  99  & 100.  — Jonfton  , Avi.  pag.  43  , 
avec  les  deux  figures  d’Aldrovande. — Willughby,  Ornithol.  pag.  227, 
avec  une  mauvaife  figure,  tab.  58;  & une  autre  empruntée  d’Al- 
drovande, tab.  77. — Fc  dote  tertia  fpccies.  Idem,  pag.  216.  — Fedoa 
nojlra  tertia.  Ray,  Syrtopf.  avi.  pag.  105,  n.°  a,  6. — Œdicnemus  BeUonii, 
Idem,  ibid.  pag.  108,  n fa,  4.  — Charleton  , Exercit.  pag.  83, 
n.°  xi.  Idem,  Onomatt.  pag.  74  , n.°  XI. — Arquatœ  congcner , feu  minor. 
Idem  , Exercit.  pag.  1 1 1;  & Onomatt.  pag.  1 06. — Charadrius.  Gefner, 
Avi.  pag.  256,  avec  une  mauvaife  figure. — Charadrius  Ariflote/is.  Idem, 
Jean,  avi  pag.  125,  avec  la  même  figure. — Charadrius  brevicaudus,  rufef 
cens,  maculatus.  Barrère,  Ornithol.  claf.  IV,  Gen.  X,  Sp.  I— Charadrius 
grfeus , remigibuf  primoribus  duabus  ni  gris  , medio  a/bis,  rojiro  acuta , 

Oifeaux , Tome  VIII.  O 
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qu’ils  font  fouvcnt  retentir  d’une  colline  à l’autre , & c’cft 
probablement  de  ce  (on  articulé  , & femblable  au  cri  des 
vrais  courlis,  qu’on  a donné  à ce  grand  pluvier,  le  nom  de 
courlis  de  terre.  Belon  dit  qu’au  premier  afpcél , il  trouva 
dans  cet  oifeau , tant  dercfTemblance  avec  la  petite  outarde? 
qu’il  lui  en  appliqua  le  nom  ; cependant,  ce  n’eft  ni  une 
outarde  ni  un  courlis,  c’eft  plutôt  un  pluvier;  mais  en 
même  temps  qu’il  tient  de  près  aux  pluviers , par  plulicurs 
caractères  communs,  il  s’en  éloigne  aflèz  par  quelques 
autres pour  qu’on  puiffe  le  regarder  comme  étant  d’une 
efpèce  ilolée,  parce  qu’il  porte  des  traits  d’une  confor- 
mation particulière,  & que  (es  habitudes  naturelles  font 
dilfcrentes  de  celles  des  pluviers. 

D’abord  cet  oifeau  eft  beaucoup  plus  grand  que  le 
pluvier  doré,  il  elt  même  plus  gros  que  la  bécafïè;  lès 
jambes  épailfes  ont  un  renflement  marqué  au-deflbus  du 

ped'tbus  cinereis.  . . . (Edicnemus.  Linnaeus,  Syji.  nat.  ed.  X , Gen.  7 y> 
Sp.  9.  — Gavia  roj/ro  virefeente , conico , acuto.  Klein,  Avi.  pag.  20, 
n.°  4.  — The  Norfolk  p/over.  Brit.  Zoolog.  page  27,  avec  une  afleî 
belle  figure,  planche  97.  — Grojfe  bnuhvogel , oder  «luth.  Frifch, 
vol.  II,  tab.  ai  J. — Ouiarde , ollarde  ou  bitarde.  Albin,  tome  b 
page  6 1 , avec  une  nuuvaife  figure  enluminée  , planche  G)-  — 
Pluvialis  fuperni  grifeo  - fuha , p.  nuis  in  medio  fufcis,  circa  mat  gmt  s 
fuhit , inferni  fuha , medio  pennarum , in  collo  inferiore  & fupremo  pe/krc 
fufco;  terniâ  fupra  & infra  oculos  albo-fuhtfccnte;  itneolâ  infra  oculos  fufté; 
reâricibus  [ex  intermediis  grifeis , fafciis  fufcis  tircumferentia  paral/e/is, 
tribut  utrimque  txtimis  candi  dit , biais  ulr  inique  exlimcc  proximis  nigricor'.t 

tranfverftm  ftriatis , /attribut  nigricante  terminât is P/uvia/is  mejer 

(Edicntmus  vu/go  diiïa.  Brillon,  O mille/,  tome  V,  page  y 6. 
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genou  qui  paroît  gonflé  ; cara&ère  d’après  lequel  Belon  l’a 
nommé  jambe  enflée  (b);  il  n’a  comme  le  pluvier,  que 
trois  doigts  fort  courts  ; fes  jambes  & fes  pieds  font 
jaunes  ; fon  bec  eft  jaunâtre  depuis  fon  origine , jufquc 
vers  le  milieu  de  là  longueur , & noirâtre  julqu’à  fon 
extrémité,  il  eft  de  la  meme  forme,  mais  plus  gros  que 
celui  du  pluvier;  tout  le  plumage  fur  un  fond  gris-blanç 
& gris-rouflâtre , eft  moucheté  par  pinceaux  de  brun  & 
de  noirâtre,  dont  les  traits  font  aflez  diftinéts  fur  le  cou 
& la  poitrine,  & plus  confus  fur  le  dos  & fur  les  ailes, 
qui  font  traverfées  d’une  bande  blanchâtre  ; deux  traits 
de  blanc  rouflatre  paflènt  defius  & deflous  l’œil  ; le  fond 
eft  de  couleur  rouflatre  for  le  dos  & le  cou , & il  eft 
blanc  fous  le  ventre  qui  n’eft  point  moufcheté. 

Cet  oifoau  a l’aile  grande  ; il  part  de  loin  , for  - tout 
pendant  le  jour,  & vole  alors  allez  bas  près  de  terre;  il 
court  for  les  peloufos  & dans  les  champs  auflî  vite  qu’un 
chien  , & t’eft  de-Ià  qu’en  quelques  provinces,  comme 
en  Beauce,  on  lui  a donné  le  nom  A’ arpenteur  (c) ; il 
s’arrête  tout  court  après  avoir  couru  tenant  fon  corps 

(b)  C’eft  la  force  du  mot  cedicntmus , compote  par  notre  vieux 
Naturalifte  qui  parie  ainfi  de  cet  oifèau:  « Une  particularité  enfeigne 
qu’il  a , & n’eft  en  nul  autre , c’eft  qu’il  a les  jambes  grofies  au-dcftbus  «e 
du  pli  des  genoux  , qui  provient  de  l'os  de  la  jambe  qui  eft  gros  et 
outre-mefure  en  cet  entjfoit-là  ; donc  pour  le  faire  mieux  connoître  « 
lui  avons  laifle  le  nom  adicncmus.  » Nature  des  Oi féaux , page  240. 

(c)  Voye\  Salerne , Ornhhol.  page  334,  qui  paroît  avoir  très-bien 

obfervé  cet  oil'eau.  ' . 
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& fa  tcte  immobiles  (d) , & au  moindre  bruit  il  fe  tapit 
contre  terre  ; les  mouches  , les  fearabées , les  petits 
limaçons , & autres  coquillages  terreftres , font  le  fond 
de  fa  nourriture , avec  quelques  autres  infeétes  qui  fe 
trouvent  dans  les  terres  en  friche  , comme  grillons , 
fàuterelles  & courtillières  (e) ; car  il  ne  fe  tient  guère 
que  for  le  plateau  des  collines,  & il  habite  de  préférence 
les  terres  pierreufos,  fablonneufes  & sèches.  En  Beauce, 
dit  M.  Salerne , une  mauvaifo  terre  s’appelle  une  terre 
à courlis.  Ces  oifoaux  folitaires  & tranquilles  pendant  la 
journée , fo  mettent  en  mouvement  à la  chute  du  jour  ; 
ils  fe  répandent  alors  de  tous  côtés  en  volant  rapidement, 
& criant  de  toutes  leurs  forces  fur  les  hauteurs.;  leur 
voix  qui  s'entend  de  très-loin,  eft  un  fon  plaintif  fèm- 
blable  à celui  d’une  flûte  tierce  & prolongé  for  trois  ou 
quatre  tons,  en  montant  du  grave  à l’aigu  ; iis  rte  ceffcnt 
de  crier  pendant  la  plus  grande  partie  de  la  nuit,  & e’eft 
alors  qu’ils  fe  rapprochent  de  nos  habitations  (f). 

Ces  habitudes  noéturnes,  femblcroient  indiquer  que  cet 
oifoau  voit  mieux  la  nuit  que  le  jour  ; cependant  il  eft  certain 
que  là  vue  eft  très-perçante  pendant  le  jour;  d’ailleurs,  la 
polition  de  fes  gros  yeux  le  met  en  état  de  voir  par-derrière 

(d)  Albin. 

(e)  M.  Bâillon  qui  a oblervé  cet  oifeau  fur  les  côtes  de  Picardie, 
nous  dit  qu’il  mange  aufli  de  petits  lézards  noirs  qui  fe  trouvent  dans 
Jes  dunes , & même  de  petites  couleuvres. 

(f)  M.  Sloane. 
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comme  par-devant;  il  découvre  le  chaffeur  d’aflez  loin, 
pour  fe  lever  & partir  bien  avant  que  l’on  ne  Toit  à portée  de 
le  tirer  ; c’eft  un  oifèau  aulïi  fàuvage  que  timide  ; la  peur  feule 
le  tient  immobile  durant  le  jour,  & ne  lui  permet  de  fe 
mettre  en  mouvement  & de  fe  faire  entendre  qu’à  l’entrée 
de  la  nuit  ; ce  feAtiment  de  crainte  eft  même  fi  dominant 
que  quand  on  entre  dans  une  chambre  où  on  le  tient  ren- 
fermé, il  ne  cherche  qu’à  fc  cacher,  à fuir,  & va  dans  fort 
effroi , donner  tête  baiffée,  & le  heurter  contre  tout  ce  qui 
fc  rencontre.  On  prétend  que  cet  oifèau  fait  preffentir  les 
changemens  de  temps  & qu’il  annonce  la  pluie  ; Gefner 
a remarqué  que  même  en  captivité,  il  s’agite  beaütoup 
avant  l’arrivée  d’un  orage. 

Au  refie , ce  grand  pluvier  ou  courlis  de  terre , fait 
une  exception  dans  les  nombreufes  efjvèces , qui  ayant 
une  portion  de  la  jambe  nue , font  cenfées  habiter  les 
rivages  & les  terres  fàngeufe^ , puifqu’il  fe  tient  toujours 
loin  des  eaux  & des  terreins  humides,  & n’habite  que 
les  terres  sèches  & les  lieux  élevés  (g). 

Ces  habitudes  ne  font  pas  les  feules  par  lefquelles  il 
diffère  des  pluviers.  Le  temps  de  fon  départ  & la  fàifbn 
de  fbn  fejour  , ne  font  pas  les  mêmes  que  pour  les  plu- 
viers ; il  part  en  novembre  pendant  les  dernières  pluies 
d’automne;  mais  avant  d’entreprendre  le  voyage,  ces 

(g)  D’où  l’on  peur  voir  avec  combien  peu  de  fondement  Gefner  l’a 
pris  pour  le  charadrios  des' Anciens,  qui  eft  décidément  un  oifeau 
de  rivage.  Voyez  ci-devant  l’article  du  pluvier  à collier. 
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oifeaux  fe  réunifient  en  troupes  île  trois  ou  quatre 
cents , à la  voix  d’un  feul  qui  les  appelle , & leur  départ 
fe  fait  pendant  la  nuit  (h).  On  les  revoit  tle  bonne 
heure  au  printemps,  & dès. la  fin  de  mars  ils  font  de 
retour  en  Bcauce  , en  Sologne  , en  Berry  & dans  quelques 
autres  provinces  de  France.  La  femelle  ne  pond  que  deux 
ou  quelquefois  trois  œufs  fur  la  terre  nue , entre  des 
pierres  ( i ),  ou  dans  un  petit  creux  qu’elle  forme  fur  le 
fable  des  landes  & tles  dunes  (k) ; le  mâle  la  pourfuit 
vivement  dans  le  temps  des  amours  ; il  eft  aufii  confiant 
que  vif  & ne  la  quitte  pas  ; il  l’aide  à conduire  fes  petits , 
à les»  promener,  & à leur  apprendre  à difiinguer  leur 
nourriture;  cette  éducation  efi  même  longue  ; car  quoique 


(h)  M.  Saierne.  | (i)  Idem. 

(U)  Durant  les  huit  jours  que  j’ai  erré  dans  les  fables  arides  qui 
couvrent  les  bords  de  la  mer  , depuis  l’embouchure  de  la  Somme  , 
jufqu’à  l’extrémité  du  Boulonnois  , j’ai  rencontré  un  nid  qui  m’a 
paru  être  du  Joint-  germer  : pour  m’en  afl’urer  , je  fuis  demeuré 
conftamment  aflis  jufqu’au  foir  fur  le  fable , dont  j’avois  élevé  devant 
& autour  de  moi  un  petit  tertre  pour  me  cacher  ; les  oifeaux  de 
ces  fables  accoutumés  à en  voir  changer  la  furface  que  les  vents 
tranfportent , ne  prennent  aucune  inquiétude  d’y  trouver  de  nou- 
veaux creux  ou  de  nouvelles  élévations  ; je  fus  payé  de  ma  peine  : 
le  foir  l’oiléau  vint  à fes  œufs  , & je  le  reconnus  pour  le  faint- 
germer  ou  le  courlis  de  terre  ; ion  nid  , pofé  à plate  - terre  & à 
découvert  dans  une  plaine  de  fable , ne  conflit  oit  qu’en  un  petit 
creux  d’un  pouce  <Sc  de  forme  elliptique  , contenant  trois  œufs  aflez 
gros,  & d’une  couleur  fingulicre,  Ohj'ervalion  faite  par  Al,  Haillon , 
tle  Aîor,treu  i-fut-ir.e\ 
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les  petits  marchent  & foivent  leurs  père  & mère,  peti 
de  temps  après  qu’ils  font  nés  , ils  ne  prennent  que  tard 
alTez  de  forces  dans  l’aile  pouf  pouvoir  voler.  Félon  en  a 
trouvé  qui  ne  pouvoient  encore  voler  à la  lin  d’oétobre, 
ce  qui  lui  a fait  croire  que  la  ponte  des  oeufs  ou  la  naiflànce 
des  petits  ne  fè  faifoit  que  bien  tard  (l).  Mais  M.  le  Che- 
valier De/mazy  qui  a obfervé  ces  oi/èaux  à Malte  ( m ) , 
nous  a appris  qu’ils  y font  régulièrement  deux  pontes , 
l’une  au  printemps  & la  dernière  au  mois  d’août.  Le 
.même  Ob/èrvateur  affure  que  l’incubation  ell  de  trente 
jours  ; les  jeunes  .font  un  fort  bon  gibier  , & on  ne 
lailfe  pas  de  manger  aulïi  les  vieux  , qui  ont  la  chair  plus 
noire  & plus  sèche.  La  chalTc  à Malte  en  étoit  ré/êrvée 
au  Grand-Maîtr®  de  l’ordre  , avant  que  l’elj>èce  de  nos 
perdrix  n’eût  été  portée  dans  cette  Ille,  Vers  le  milieu  du 
dernier  fiècle  (n) . 

Ce  grand  pluvier  ou  courlis  de  terre,  ne  s’avance  point 
en  été  dans  le  Nord,  comme  font  les  pluviers;  du  moins 
Linnæus  ne  le  nomme  point  dans  la  lifie  des  oilèaux  de 
Suède.  Willughbyaflure  qu’on  le  trouve  en  Angleterre  dans 
le  comté  de  Norfolk , & dans  le  pays  de  Cornouailles  (o) ; 
cependant  Charleton  (p)  , qui  fo  donne  pour  chalfcur 

( l ) Nature  des  Oifeaux  , page  24.0. 

(m)  On  l’appelle  à Malte  talaritie. 

(n)  Sous  le  Grand-Maître,  Martin  de  Redin.  Note  communiquée  pai 
M.  le  chevalier  Defmazy;  une  autre  note  fpecifïe  les  perdrix  rouges. 

(0)  Willughby,  Albin.  | (p)  Onomajlicon  çpïeum. 
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expérimenté,  avoue  que  cet  oifcau  lui  efl  abfoiument  in- 
connu; Ton  inftinét  fauvage,  Tes  allures  de  nuit,  ont  pu 
le  dérober  long -temps  aux  yeux  des  Obfèrvateurs  , & 
Belonqui,  le  premier  l’a  reconnu  en  France,  remarque 
qu’alors  perfonne  ne  put  lui  en  dire  le  nom  (q).  • 

J’ai  eu  pendant  un  mois  ou  cinq  fèmaines , un  de 
ces  oifeaux  à ma  campagne;  on  le  nourrifloit  de  foupe, 
de  pain  & de  viande  cuite  ; il  aimoit  ce  dernier  mets 
de  préférence  aux  autres  : il  mangeoit  non  - feulement 
pendant  le  jour , mais  auffi  pendant  la  rluit  ; car  après 
lui  avoir  donné  le  foir  fà  provifion  de  nourriture  , 
on  a remarqué  que  le  lendemain  matin  elle  étoit  fort 
diminuée. 

Cet  oifèau  m’a  paru  d’un  naturel  paiftble , mais  craintif 
& fauvage , & je  crois  que  c’efl  en  effet  par  cette  raifort 
qu’on  le  voit  rarement  courir  pendant  le  jour  dans  l’état 
• de  liberté,  & qu’il  préfère  l’obfcurité  de  la  nuit,  pour 
fc  réunir  avec  jfè s fëmblables.  J’ai  remarqué  que  dès  qu’il 
apercevoit  quelqu'un , même  de  loin , il  cherchoit  à 
s’enfuir,  & que  fà  peur  ctoit  fi  grande  qu’il  fè  heurtoit 
contre  tout  ce  qu’il  rencontroit  en  voulant  fe  fauver.  II 
eü:  donc  du  nombre  des  animaux  qui  font  faits  pour 
vivre  éloignés  de  nous , & à qui  la  Nature  a donné  pour 
fàuvegarde  l’inflinél  de  nous  fuir. 

Celui  dont  il  s’agit  ici  n’a  point  fait  connoître  fbn  cri  ; 
il  faifoit  feulement  quelquefois  entendre  pendant  les  deux 
/q)  Nature  des  Oilëaux,  page  240. 
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ou  trois  dernières  nuits  qui  ont  précédé  là  mort , une 
forte  de  fiftlement  très-foible,  qui  n’etoit  peut-être 
qu’une  exprelfion  de  fouffrance,  car  il  avoit  alors  fur  la 
racine  du  bec  & dans  lés  pied;  de  fciT  grnHCÏCÔ  ulcuures, 
qu’il  s’étoit  faites  en  frappant  contre  les  fils  de  fer  de  /à 
cage , dans  laquelle  il  fe  remuoit  brufqucment  dès  qu’il 
apercevoit  quelque  objet  nouveau. 


? 


Oifeaux,  Tome  VIII. 
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* L’ ÊC  HA  SSE.  (a) 

L’  Éch  A sse  eft  dans  les  oifeaux,  ce  que  la  gerboife 
eft  dans  les  quadrupèdes  ; fes  jambes  trois  fois  longues 
comme  le  corps  , nous  présentent  une  difproportion 
monilrueufc  ; & en  confidérant  ces  excès  ou  plutôt  ces 

* Voye?  les  planches  enluminées,  n.*  8 y 8. 

(a)  En  Grec,  ïfumnm , nom  qui  le  trouve  latinifé  dans  Pline, 
himantopus  ; les  Italiens,  fuivant  Belon,  appellent  l’échafle  merlo  aquaioh 
grande;  les  Allemands,  frotmbder  vogel;  Les  Flatnans,  mathoen ; les 
Anglois,  long-legs,  & à la  Jamaïque,  red  legged  crâne;  Sibhald  lui 
donne  encore  les  noms  allemands  de  dunn-bein , riemen-bein. 

Grand  chevalier  d’Italie.  Belon,  Portraits  d"  oifeaux,  page  S},  a, 
avec  une  figure  peu  exacte — Himantopus  Plinii.  Aldrovande,  An. 
toni.  III,  pag.  443-  — Willughby,  Omithol.  pag.  219.  — Sibhald. 
Scot.  il/ujlr.  part.  II,  lib.  III  , pag.  18.  — Marfigl.  Danub.  tom.  V, 
pag.  46  , aucune  des  figures  données  par  ces  Naturaliftes  n’ell  exaék. 

— Klein,  Avi.  pag.  22 — Ray,  Synopf.  avi.  pag.  106,  n.°  9.  Idem, 
pag.  190  , n.°  7.  — Himantopus  Maderafpatana , t nigro  albtns  ; cru- 

ribus  rubris • Idem,  ibid.  pag.  193  , n."  Hamatopus.  Gefner,  An. 

pag.  5 47  , avec  une  figure  peu  exatfle  ; la  même , le  on.  avi.  pag.  1 37. 
_ Himantopus.  Jonfion , Avi.  pag.  109  , avec  des  figures  empruntées 
d’ A Idro vande.— rC harleton , Exercit.  pag.  112,  n.°  3.  Idem,  Onomatt, 
pag.  107,  n.*  3.  — Sioane,  Jama'ic.  pag.  316,  n.°  6,  avec  une  très- 
mauvaife  figure,  planche  2 6y.  — Himantopus  cajtaneus  , rejlro  nigro, 
tibiis  pedibufque  fangu'meis.  Barrère  , Omithol.  claf.  iv,  Gen.  2,Sp.  2. 

Charadrius  fupra  niger,  fubtus  al  bus , rojlro  nigro  c api  te  longiore, 
pedibus  rubris  longijfmis.  Linnxus,  Syjl.  nat.  ed.  X,  Gen.  79  , Sp.  10. 

— Himantopus  candidus;  dorfo  fupremo  & alis  nigro-viridantibus  ; ecci- 
pitio  nigro;  reUcicibut  decem  intetmediis  cinrrco-a/bis , utrimque  extimâferi 
penitus  candidâ. . . Himantopus,  Brillon,  Omithol.  tome  Y,  page  33. 
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défauts  énormes , ii  femblc  que  quand  la  Nature  eflâyoit 
toutes  les  puiflànces  de  fa  première  vigueur , & qu’elle 
ébauchoit  le  plan  de  la  forme  des  êtres , ceux  en  qui 
les  proportions  d’organes  s’unirent  avec  la  faculté  de  fe 
reproduire , ont  été  les  fèuls  qui  fo  /oient  maintenus  : 
elle  ne  put  donc  adopter  à perpétuité , toutes  les  formes 
qu’elle  avoit  tentées  ; elle  choifit  d’abord  les  plus  belles 
pour  en  compofor  le  tout  harmonieux  des  êtres  qui 
nous  environnent  ; mais  au  milieu  de  ce  maj^fique 
/pe&acle,  quelques  produélions  négligées,  & quelques 
formes  moins  heureufos , jetées  comme  des  ombres  au 
tableau  , paroi/ïènt  être  les  relies  de  ces  de/fins  mal 
aflortis , & de  ces  compofés  difparates  qu’elle  n’a  laide 
fubfifter  que  pour  nous  donner  une  idée  plus  étendue  de 
fos  projets;  & l’on  ne  peut  mieux  /âifir  une  de  ces  difpro- 
portions  qui  contra/lent  avec  le  bel  accord  & la  grâce 
répandue  for  toutes  fes  œuvres , que  dans  cet  oifeau , 
dont  les  jambes  excefllvement  longues,  lui  permettent  à 
peine  de  porter  fon  bec  à terre  pour  prendre  fa  nour- 
riture ; & de  plus , ces  jambes  fi  di/proportionnées  font 
comme  des  écha/Tes  grêles , foibles  & fléchiffantes  (b) , 
fopportant  mal  le  petit  corps  de  l’oifoau  & retardant  fa 
courfe  plus  qu’elles  ne  l’accélèrent  : enfin  rrois  doigts 
beaucoup  trop  courts  pour  les  jambes , adèyent  mal 
for  fos  pieds  ce  corps  chancelant , trop  loin  du  point 

(b)  Poplilum  curvilas  infignis  (fi,  articulo  tant  fiexili , ut  in  fetieto  (liant 
tibia  ad  ftmr  («ta  rtjltftatur.  Aldrovande , tom.  111 , pag.  444, 

P ij 
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tl’appui  ( c ).  Aulfi  les  noms  que  les  anciens  & les 
modernes  ont  donnés  dans  toutes  les  langues  à cet  oilèau, 
marquent  la  foiblefle  de  fes  jambes  molles  & ployantes, 
ou  leur  excelîive  longueur  (d) . 

L’échalTe  paroît  néanmoins  fc  dédommager  parle  vol, 
de  la  lenteur  de  fa  marche  pénible  (e) ; fes  ailes  font 
longues  & dépalTent  la  queue  qui  eft  alTez  courte  ; leur 
couleur  , ainfi  que  celle  du  dos , cil  d’un  noir  lultré  de 
bleu-fcrdâtrc  ; le  derrière  de  la  tête  ell  d’un  gris-brun; 
le  delîus  du  cou  ell  mêlé  de  noirâtre  & de  blanc  ; tout 
le  delïbus  ell  blanc  depuis  la  gorge  jufqu’au  bout  de  la 
queue  ; les  pieds  font  rouges  & ils  ont  huit  pouces  de 
hauteur,  y compris  la  partie  nue  de  la  jambe  qui  en  a 
plus  de  trois  ; le  nœud  du  genou  fe  marque  fortement 
au  milieu  du  jet,  lilfe  & grêle  de  ces  pieds  démelùrés; 
le  bec  ell  noir,  cylindrique,  un  peu  aplati  par  les  côtés 
vers  la  pointe , long  de  deux  pouces  dix  lignes,  implanté 
bas  fur  un  front  relevé,  qui  rend  la  tête  ronde. 

Nous  Ibmmcs  peu  inllruits  des  habitudes  naturelles 
de  cet  oifeau,  dont  l’efjacce  ell  foible  & en  même  temps 

(c)  Crut  a femoraque  mira  long  i tu  dhte , adrnodum  gracilia  & dtbilie, 
loque  dtb'diora  ad  injiflendum  quod  digito  pojlico  canal,  & ant crions  p* 
pediun  longiludmt  brevijjimi.  Aldrov.  tom.  III,  pag.  444. 

(d)  Himantopus;  loripes.  Le  nom  d’himantopus  a quelquefois  été 
change  en  celui  ahematopus , & enfuite  appliqué  à Y/iultrirr  uu  pie 
de  mer , c'tll  une  double  erreur.  Voyt?_  l’article  fuivanr. 

Cf  ) Incejfus , nifi  aquaït  a/arum  expanfanc  librata  f;t , difficilis  vidclut 
in  tauiâ  crurum  & pedum  longitudine  & exililatc.  Sibbald, 
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rare  (f) . II  eft  vraifemblable  qu’il  vit  d’infoéles  & de 
vcrmifleaux , au  bord  des  eaux  & des  marais.  Piine  l’in- 
dique fous  le  nom  d 'himantopus  , & dit  « qu’il  naît  en 
Égypte , qu’il  fo  nourrit  principalement  de  mouches , & « 
qu’on  n’a  jamais  pu  le  conferver  que  quelques  jours  en  « 
Italie  (g)  ».  Cependant  Belon  en  parle  comme  d’un 
oifeau  naturel  à cette  contrée  (h),  & le  Comte  Marfigli 
l'a  vu  for  le  Danube.  Il  paroît  auiïi  qu’il  fréquente  les 
terres  du  Nord , quoique  Klein  dife  qu’on  ne  l’a  jamais 
vu  for  les  côtes  de  la  Baltique^/  mais  Sibbald  en 
ÉcofTe,  en  a très -bien  décrit  un  qui  avoit  etc  tué  près 
<Ie  Dnmfrife  (k). 

L’échaflb  fe  trouve  aufîi  dans  le  nouveau  continent  ; 

(f)  On  nous  a envoyé  une  échafie  de  Beauvoir  en  bas  Poitou , 
comme  un  oifeau  inconnu  ; ce  qui  prouve  qu’il  ne  paroît  que  fort 
rarement  fur  ces  côtes:  celui-ci  fut  tué  lùr  un  vieux  marais  falant;  ^ 
on  remarqua  que  dans  fon  vol  Ces  jambes,  roidies  eu  arriére,  dépaf- 
foient  la  queue  de  huit  pouces. 

(g)  Nafcitur  in  Ægypto  himantopus  ; injijiit  ternis  digilis  ; prcecipuè  ei 
palulum  mufea;  vit  a in  Italiâ  paucis  diebus.  Plin.  lib.  X,  cap.  XL  VI. 
Oppicn  nomme  auffi  Vhimantopus  ( Exeutic . lib.  11);  mais  fon  com- 
mentateur fe  trompe,  'quand  il  attribue  à Vhimantopus  La  fmgularitc 
d’avoir  le  bec  fupérieur  mobile,  ce  qu’on  a dit  du  phenicoptère, 
qu’on  a 'pu  auflî'appcler  himantopède  , à caufe  de  fes  longues  jambes, 
ce  qui  e(l  vraifemblableinent  le  principe  de  l’erreur." 

(h)  En  le  nommant  grand  chevalier  d’Italie.  Portraits  d’oifeaux , 
page  J3  > 

(i)  Himantopus  quod feiam , nojhis  oris  nunquam  vi/us.  Klein,  p.  24. 

(k)  Sibbald.  Scot.  illujlr.  part.  II,  lib.  in,  pag.  ip. 
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Fernandez  en  a vu  uné  efpèce  ou  plutôt  une  variété, 
dans  la  nouvelle  Efpagne  ; & il  dit  que  cet  oilêau  habitant 
des  régions  froides , ne  defeend  que  l’hiver  au  Mexique 
( l ');  cependant  Sloane  le  place  parmi  les  oifeaux  de  la 
Jamaïque  (m).  II  réfulte  de  ces  autorités  contraires  en 
apparence , que  l’efpèce  de  l’échafTe , quoique  très  - peu 
nombreulè  , le  trouve  répandue  ou  plutôt  dilperféc 
comme  celle  du  pluvier  à collier,  dans  des  régions 
très-éloignées.  Au  relie,  l’échafle  du  Mexique  indiquée 
par  Fernandez,  efl  un  peu  plus  grande  que  celle  d’Europe; 
elle  a du  blanc  mêlé  dans  le  noir  des  ailes  ; mais  ces 
différences  ne  nous  paroilfent  pas  affez  grandes  pour  en 
faire  une  elpèce  leparée  (n). 


(l)  Hift.  nov.  Hi/p.  cap.  XXII , pag.  /p. 

( m ) Jamaïc.  pag.  J 1 6,  n.‘  (. 

(n)  Comaltccatl.  Fernandez.  Himantopus  candldus , aUs  albo  & mgtt 

variis , capitc  fuperiore  nigro;  rtftricibus  conduits Hlmantopus 

Mcxkanus.  Briffon,  Ornhhol.  tome  V,  page  j 6. 
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Vulgairement  la  Pie  de  mer  (a ). 

Les  oifeaux  qui  font  di/perfés  dans  nos  champs,  ou 
retires  fous  l'ombrage  de  nos  forêts , habitent  les  lieux  les 
plus  rians,  & les  retraites  les  plue  de  la  Nature; 

mais  elle  n’a  pas  fait  à tous  cette  douce  deftinée  ; elle  en  a 
confiné  quelques-uns  fur  les  rivages  foiitaires , fur  la  plage 
nue  que  les  flots  de  la  mer  difputent  à la  terre , fur  ces 


* Voyq_  les  planches  enluminées , n'y  2p. 

(a)  Quelquefois  bicajfe  de  mer  ; en  AngIois,y?<ï  pie,  oyjleriatcher ; 
en  Gouland , marfpilt;  dans  l’île  d’Oéland , firandsk  jura  ( Linn)  ; en 
Norvège,  tield , glib , frand-skiurt , firmd-skade ; aux  îles  Feroë  , kielder; 
en  I (lande  , tilldur  ( le  mâle  ) , tilldra  ( la  femelle  ) , fuivant  M . Brunnich 
(Omitiol.  botealis , pag.  / S p,  ce  qui  indiqueroit  une  différence  ex- 
térieure entre  le  mâle  & la  femelle,  dont  les  Auteurs  ne  parlent  pas); 
en  Latin  de  nomenclature  , oftralcga;  & par  un  nom  formé  du  Grec , 
mais  qui  ne  caraétérife  point  en  particulier  cet  oifeau  , heematopus. 

Pie  ou  bécafle  de  mer.  Belon,  Nat.  des  Oifeaux , page  203  , avec 
une  mauvaife  figure;  la  même,  Portraits  d'oifeaux,  page  4 6 , a.  — 
Heematopus.  Idem,  Obferv.  pag.  1 8.  — ,Gefner,  Avi-  pag.  54 6.  — 
Heematopus  Bellonii.  Aldrovande , Avi,  tom.  III , pag.  447.  — Jonfton, 
Avi.  pag.  106.  — Ray,  Synopf.  avi.  pag.  105  , n.°  a,  y.  — Htcma- 
topus  Bellonii , pica  marina  anglorum  df  galiorum.  Willughby,  Omithol. 
pag.  110,  avec  une  très  - mauvaife  figure , pi.  55.  — Heematopus. 
Sibbald.  Scot.  il/ujlr.  part.  II,  lib.  II! , pag.  19. — Linnaeus , Faunet 
Suecica,  n.®  161.  — Moehring,  Avi.  Gen.  81. — Charleton,  Exercit. 

pag.  1 1 1,  n.°  XI.  Idem  , Onomart.  pag.  105  , n."  Xi Pica  marina' 

Idem,  Exercit,  pag.  7$ , n.°  4;  A Onomait.  pag.  68,  n.®  4.  — 
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rochers  contre  lefquels  ils  viennent  mugir  & fe  brifer , & 
fur  les  écueils  ifoiés  & battus  de  la  vague  bruyante.  Dans 
ces  lieux  défêrts  & formidables  pour  tous  les  autres  êtres, 
quelques  oifeaux  tels  que  l’huîtrier,  fâvent  trouver  la  fùb- 
fiftance,  la  fécurité,  les  plaifirs  même  & l’amour  ; celui-ci 
vit  de  vers  marins,  d’huîtres,  de  patelles  & autres  co- 
quillages qu’il  ramafle  daiv;  lis  fables  du  rivage  ; il  fe  tient 
conllamment  fur  les  bancs  , les  recrfs  découverts  à bafïe- 
mer , fur  les  grèves  où  il  fuit  le  reflux , & ne  fe  retire 
que  fîir  les  fàla/fes  fans  s’éloigner  jamais  des  terres  ou  des 
rochers.  On  a aulTî  donné  à cet  huîtrier  ou  mangeur 
d’huîtres,  le  iront  de  pie  de  mer , non-fèulement  à caufè 
de  fon  plumage  noir  & blanc,  mais  encore,  parce  qu’il 
fait  comme  la  pie,  un  bruit  ou  cri  continuel,  fur -tout 
iorfqu’il  efl  en  troupe;  ce  cri  aigre  & court,  eft  répété 
fans  ceffe  en  repos  & en  volant. 

Cet  oifcau  ne  fê  voit  que  rarement  fur  la  plupart  de  nos 
côtes  ; cependant  on  le  connoît  en  Saintonge  (b)  & en 

Hxmatopus , ojlrahgus.  Linmeus , Syjt.  nat.  ed.  X , Gen.  8 i , Sp.  i . 
The  oyjlcr-catcher , le  preneur  d’huîtres.  Catefby,  Hijl.  nat.  ef  Carolin. 
tom.  I , pag.  85.  — Oiieau  appelé  hxmatopus  marinus.  Feuillée , Journal 
d’obfcrvations  phyfiquts,  page  289  (édit.  1 y a y). — Pie  de  mer.  Albin  , 
tome  I , page  6 8 , avec  une  figure  mauvaife  & mal  coloriée  , pl.  78» 
— OJlralega  fuptrn't  nigra , mfrnè  If  in  uropygio  ait  a ; eapite  éf  eu  i/o 
pïçris  ; minuta  macula  infra  oedos  candidat  redricibus  in  exorlu  a! bis  ; 
tapite  aigris.  . . . Oftralega,  pica  marina  vu/go  diéla.  Briflbn,  OmilhoL 
tome  V,  page  j 8. 

(b)  BeJon,  Natm  des  Oifeaux,  page  20p. 

Picardie 
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Picardie  (c)  ; il  pond  même  quelquefois  fur  les  côtes  de 
cette  dernière  province,  où  il  arrive  en  troupes  très-con- 
fidcrables  par  les^vents  d’efl  & de  nord-oueft;  ces  oifeaux 
s’y  repofènt  fur  les  fables  du  rivage,  en  attendant  qu’un 
vent  favorable  leur  permette  de  retourner  à leur  fejour 
ordinaire  : on  croit  qu’ils  viennent  de  la  Grande-Bretagne , 
où  ils  font  en  effet  fort  communs,  particulièrement  fur 
les  côtes  occidentales  de  cette  Ille  (J) ; ils  fe  font  aufft 
portés  plus  avant  vers  le  Nord;  car  un  les  trouve  en 
Gotland , dans  l’ile  d’Ocland  (e),  dans  les  îles  du  Da- 
nemark tSt  jufqu’en  Illande  & en  Norwège  (f) . D’un 
autre  côté,  M.  Cook  en  a vu  fur  les  côtes  de  la  terre  de 
Feu  & fur  celles  du  détroit  de  Magellan  (g) ; il  en  a 
retrouvé  à la  baie  d’ Usky  dans  la  nouvelle  Zélande  ; 
Dampier  les  a reconnus  fur  les  rivages  de  la  nouvelle  Hol- 
lande (h) ; & Kcempfer  affure  qu’ils  font  aufft  communs 
au  Japon  qu’en  Europe  (i);  ainfi  l’cfpèce  de  i’huîtrier 

(c)  Note  communiquée  par  M.  Bâillon,  de  Montreuil-lur-mer. 

(d)  Ad  littus  angliœ  occidentale  frequentes  obfervavimus.  Willughby, 

pag.  2 3 0. 

(t)  Fauna  Suie  ica,  tt.‘  t 6 1 . 

(f)  Brunnich.  Ocniihol.  borea’is , n.’  r S y. 

(g)  « Des  pies  de  mer  ou  preneurs  d’huîtres  noires , habitent  avec 
beaucoup  d’autres  oifeaux , le  bord  des  côtes,  entourées  d’immenfes  « 
lits  flottans  de  pafle-pierres , à la  pointe  orientale  de  la  terre  de  Feu  «t 
& du  détroit.  « Cook,  Second  Voyage  autour  du  monde,  tome  IV, 
page  2 1 . 

(h)  Voyei  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  XI,  page  221 

( i ) Hidoire  Naturelle  du  Japon,  tome  1 , page  t rj. 

Oifeaux,  Tome  VIII.  Q 
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peuple  tous  les  rivages  de  l’ancien  continent,  & l’on  ne 
doit  pas  être  étonné  qu’il  fe  retrouve  dans  le  nouveau. 
Le  P.  Feuillée  l’a  obfervé  fur  la  côte  de  la  terre -ferme 
d’Amérique  (k) ; Wafer  au  Darien  (l);  Catefby  à la 
Caroline  & aux  îles  Bahama  (m)  ; le  Page  du  Pratz  à 
la  Louifiane  (n),  & cette  elpèce  fi  répandue,  i’eft  (ans 
variété  ; elle  eft  par-tout  la  même , & paroît  ifolée  & 
tlirtin&ement  féparée  de  toutes  les  autres  efpèces  (o).  Il 
n’en  c(l  point,  en  effet,  parmi  les  oifeaux  de  rivage  qui 

(k)  Journ.  d’obfer  s.  page  3 g o . Nota.  Cet  Obfervateur  décrit  fort 
bien  l’huîirier,  & fon  bec  rouge  de  corail,  & tranchant  à l’extrémitc, 
en  maniéré  de  petite  coignée  ; mais  il  n’eft  (virement  pas  exaét  en  dilant 
que  les  jambes  de  cet  oifeau  font  blanchâtres , ce  qui  contrediroit  le 
nom  d’ hcematopus  qu’il  lui  applique  lui-même. 

(l)  Voyage  de  Wafer  à la  fuite  de  ceux  de  Dampier , tome  IV, 
page  334. 

H Carolin.  tome  7,  page  S j. 

( n ) « Le  bec  de  hache  eft  ainft  nommé,  à caufe  de  lôn  bec  qui 
» eft  rouge,  & formé  comme  le  tranchant  d’une  hache;  il  a auffi 
» les  pieds  d’un  fort  beau  rouge,  c’eft  pour  cela  qu’on  lui  donne 
» allez  fouvent  le  nom  de  pied  rouge;  comme  il  ne  vit  que  de 
» coquillages , il  le  tient  fur  les  bord*  de  la  mer , & on  ne  le  voit 
» dans  les  terres  que  lorfqu’il  prévoit  quelque  grand  orage,  que 
(à  retraite  annonce  & qui  ne  tarde  pas  à le  fuivre.  » Le  Page 
Dupratz.  Hijloire  de  la  Louifiane,  tome  II , page  117. 

(0)  On  ne  peut  s’aflurer  que  la  pic  de  mer  des  îles  malouines  de 
M.  de  Bougainville,  (oit  l’huîtrier , plutôt  que  quelque  elpèce  de 
pluvier;  car  il  dit  que  cet  oifeau  fe  nourrit  de  chevrettes,  qu'il  a 
un  fjfement  aifé  à imiter , ce  qui  indique  un  pluvier;  de  plus,  qu’il  a 
les  potier  blanches , ce  qui  ne  convient  pas  à la  vraie  pie  de  mer  ou 
à 1 huîtrier  qui  les  a rouges.  Voyage  autour  du  monde , in-  S.’  , tome  I , 
page  saq. 
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ait,  avec  ia  taille  de  l'huîtrier  & lès  jambes  courtes,  un 
bec  tle  la  forme  du  lien , non  plus  que  fes  habitudes  & 
lès  mœurs. 

Cet  oilèau  eft  de  la  grandeur  de  la  corneille  ; fon 
bec  long  de  quatre  pouces,  eft  rétréci  & comme  com- 
primé verticalement  au-delfus  des  narines , & aplati  par 
les  côtés,  en  manière  de  coin  jufqu’au  bout,  dont  la 
coupe  quarrée  forme  un  tranchant  ; ftruéture  particulière 
(p) , qui  rend  ce  bec  tout-à-fâit  propre  à détacher,  fou- 
lever,  arracher  du  rocher  & des  labiés,  les  huîtres  & 
les  autres  coquillages,  dont  l’huîtrier  fc  nourrit. 

Il  eft  du  petit  nombre  des  oifeaux  qui  n’ont  que  trois 
doigts  (q);  ce  feul  rapport  a fuffi  aux  Méthodiftes  pour 
le  placer  dans  l’ordre  de  leurs  nomenclatures  à côte  de 
l’outarde  (r)  ; on  voit  combien  il  en  efl  éloigné  dans 
l’ordre  de  la  Nature,  puifque  non  - feulement  il  habite 
for  le?  rivages  de  la  mer , mais  qu’il  nage  encore  quel- 
quefois fur  cet  élément , quoique  lès  pieds  foient  pre/que 
abfolument  dénués  de  membranes  : il  eft  vrai  que  ftiivant 
M.  Bâillon  (f),  qui  a obfervé  l’huîtrier  for  les  côtes 
de  Picardie;  la  manière  dont  il  nage,  fomble  n’être  que 

(p)  Voye £ Le  Page  Dupratz , cité  ci-devant. 

(q)  « De  tous  les  oifeaux  dont  nous  avons  eu  cognoiflance , n’en 
avons  vu  aucun  qui  n’eut  quatre  doigts  ez  nieds , excepté  le  plu-  « 
vier,  le  guillemot,  la  canne  petière,  i’otarde  8c  la  pie  de  mer  qui  « 
fut  anciennement  nommée  hæmatopus.  » Belon , Obfcrv.  page  1 2. 

(r)  Brillon  , claf.  III,  ordre  % VI. 

(f)  Note  communiquée  par  M.  Bâillon  , de  Montreuil-fur-mer. 

Qÿ 
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paffive  , comme  s’il  Ce  laiffoit  aller  à tous  les  mouvemens 
de  l’eau  fans  s’en  donner  aucun  ; mais  il  n’en  efl  pas  moins 
certain  qu’il  ne  craint  point  d’affronter  les  vagues , & 
qu’il  peut  fc  repofèr  fur  l’eau  & quitter  la  mer  lorlqu’il 
lui  plaît  d 'habiter  la  terre. 

Son  plumage  blanc  & noir  & fon  long  bec , lui  ont  fait 
donner  les  noms  également  impropres  de  pie  de  mer  & 
de  bécajfe  de  mer  ; celui  d’huîtrier  lui  convient,  puifqu’U 
exprime  fà  manière  de  vivre:  Catefby  n’a  trouvé  dans 
fon  eltomac  que  des  huîtres,  & Willughby  des  patelles 
encore  entières  ( t ) ; ce  vifcère  eft  ample  & mufculeux 
(u) , fuivant  Belon , qui  dit  auiïi  que  la  chair  de  l’huîtrier 
eft  noire  & dure,  avec  un  goût  de  fâuvagine  (^.-cepen- 
dant , félon  M.  Bâillon  (y) , cet  oifeau  eft  toujours  gras 
en  hiver,  & la  chair  des  jeunes  eft  affez  bonne  à manger; 
il  a nourri  un  de  ces  huîtriers  pendant  plus  de  deux  mois  ; 
il  le  tenoit  dans  fon  jardin  où  il  vivoit  principalement  de 
vers  de  terre  comme  les  courlis , mais  il  mangeoit  aufîî 
de  la  chair  crue  & du  pain , dont  il  fembloit  s’accom- 
moder fort  bien  ; il  buvoit  indifféremment  de  l’eau  douce 
ou  de  l’eau  de  mer  , fans  témoigner  plus  de  goût  pour 


0)  PJge  2 20. 

(u)  « Il  a le  jargeuil  ou  ge'fier  moult  grand,  fort  & roburfte.  » 
Belon,  Nat.  des  OifcaÊ,  page  290. 

(x)  Feuillue,  au  contraire,  lui  prête  un  goût  agréable.  Obfcrr. 
page  2 9 0. 

(y)  Suite  des  notes  communiquées  par  cet  Oblervateur. 
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l'une  que  pour  l’autre  ; cependant  dans  l’état  de  nature, 
ces  oifcaux  ne  fréquentent  point  les  marais  ni  l’embou- 
chure des  rivières , & ils  relient  conftamment  dans  le 
voifinage  & fur  les  eaux  de  la  mer;  mais  c’elt  peut-être 
parce  qu’ils  ne  trouveraient  pas  dans  les  eaux  douces, 
une  nourriture  auffi  analogue  à leur  appétit,  que  celle 
qu’ils  fc  procurent  dans  les  eaux  fàlées. 

L’huîtrier  ne  fait  point  de  nid  ; il  dépofo  les  œufs 
qui  font  grisâtres  & tachés  de  noir,  fur  le  fable  nu  hors 
de  la  portée  des  eaux , fans  aucune  préparation  prélimi- 
naire ; feulement  il  femblc  choifir  pour  cela  le  haut  des 
dunes , & les  endroits  parle  mes.  de  débris  de  coquillages. 
Le  nombre  des  œufs  cil  ordinairement  de  quatre  ou 
cinq , & le  temps  de  l’incubation  eft  de  vingt  ou  vingt-un 
jours  ; la  femelle  ne  les  couve  point  affiduement  ; elle  fait 
à cet  égard  ce  que  font  prefque  tous  les  oifeaux  des  rivages 
de  la  mer , qui  laiffant  au  foleil , pendant  une  partie  du 
jour,  le  foin  d’échaufîèr  leurs  œufs , les  quittent  pour  l’or- 
dinaire à neuf  ou  dix  heures  du  matin , & ne  s’en  rap- 
prochent que  vers  les  trois  heures  du  foir,  à moins  qu’il 
ne  furvienne  de  h pluie;  les  petits  au  fortir  de  l’œuf, 
font  couverts  d’un  duvet  noirâtre  ; ils  fc  traînent  fur  le 
fable  dès  le  premier  jour,  ils  commencent  à courir  peu  de 
temps  après  & fe  cachent  alors  fi-bien  dans  les  touffes 
d’herbages,  qu’il  eft  difficile  de  les  trouver  ( 1) . 

L’huitrier  a le  bec  & les  pieds  d’un  beau  rouge  de 


fc}  Note  communiquée  par  M.  Bâillon,  de  Montreuil-fur-mer. 
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corail;  c’eft  d’après  ce  caractère  que  Belon  l’a  nomm£ 
hœmatopus,  'en  le  prenant  pour  l 'himantopus  de  Pline  ; mais 
ces  deux  noms  ne  doivent  être  ni  confondus  ni  appliques 
au  même  oifeau  ; hœmatopus  fignifie  à jambes  rouges  & 
peut  convenir  à i’huîtrier,  mais  ce  nom  n’eft  point  de 
Pline,  quoique  Dalechamp  l’ait  lû  ainfi  ; & l’ himantopus , 
oifeau  à jambes  hautes , grêles  & Hexibles , fuivant  la  force 
du  terme  (loripes),  n’eft  point  i’huîtrier  , mais  bien  plutôt 
i’échafle.  Un  mot  de  Pline,  dans  le  même  partage  eût  pu 
fufhre  à Belon , pour  revenir  de  fon  erreur  ; prœcipuè  ei pa- 
bulum  tntifeœ (a),  i’himantopus  qui  fe  nourrit  de  mouches, 
n’eft  pas  l’huîtricr  qui  ne  vit  que  de  coquillages. 

Willughby  en  nous  avertilfant  de  ne  point  confondre 
cet  oifeau  fous  le  nom  d’ 'hoemantopus,  avec  l’himantopus 
à jambes  longues  & molles,  femble  nous  indiquer  encore 
une  méprife  dans  Belon , qui  en  décrivant  l’huitrier , lui 
attribue  cette  mol lelfe  de  pieds,  alTez  incompatible  avec 
fon  genre  de  vie , qui  le  conduit  fans  ceffe  fur  les  galets  * 
ou  le  confine  fur  les  rochers  ; d’ailleurs  on  iâit  que  les 
pieds  & les  doigts  de  cet  oifeau,  font  revêtus  d’une  écaille 
raboteufe,  ferme  & dure  (b).  Il  cft  donc  plus  que 

(a)  Plin.  lit.  X,  cap.  Xlyii. 

(b)  <*■  Les  jambes  font  fortes  & e'paiflês ....  & fes  pieds  remar- 
ia quables  par  la  peau  rude  & ccailleufe  dont  Us  font  couverts .... 
» La  Nature  leur  ayant  non-feulement  donnd  un  bec  forme  de 
» manière  à venir  à bout  d’ouvrir  les  huîtres;  mais  ayant  aufii  annd 
leurs  jambes  & leurs  pieds  contre  les  bords  tranchons  des  ccaiilev  »» 
Catelby,  tome  I,  page  8j. 
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probable , qu’ici , comme  ailleurs , fa  confufion  des  noms 
a produit  celle  des  objets  ; le  nom  d'/iimantopus  doit  donc 
être  réfèrvé  pour  l’échafle  à qui  fètil  il  convient  ; & celui 
d'hœmatopus  , également  applicable  à tant  d’oifeaux  qui 
ont  les  pieds  rouges  ne  fuffit  pas  pour  défigner  l’huîtrier 
& doit  être  retranché  de  fa  nomenclature. 

Des  trois  doigts  de  l’huîtrier,  deux,  l’extérieur  & celui 
du  milieu,  font  unis  jufqu’à  la  première  articulation,  par 
une  portion  de  membrane,  8c.  tous  font  entoures  d’un 
bord  membraneux  ; il  a les  paupières  rouges  comme  le 
bec,  & l’iris  eft  d’un  jaune-doré;  au-defTous  de  chaque 
œil , eft  une  petite  tache  blanche  ; la  tête  , le  cou  , les 
épaules  font  noirs,  ainfi  que  le  manteau  des  ailes  ; mais  ce 
noir  elt  plus  foncé  dans  le  mâle  que  dans  la  femelle;  il  y 
a un  collier  blanc  fous  la  gorge  ; tout  le  deffous  du  corps 
depuis  la  poitrine  , eft  blanc  ainfi  que  le  bas  du  dos,  & la 
moitié  de  la  queue , dont  la  pointe  eft  noire  ; une  bande 
blanche , formée  par  les  grandes  couvertures , coupe  dans 
le  noir  brun  de  l’aile  ; ce  font  apparemment  ces  couleurs 
qui  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  la  pie,  quoiqu’il  en  diffère 
à tous  autres  égards , & fur-tout  par  le  peu  de  longueur  de 
fa  queue,  qui  n’a  que  quatre  pouces,  & que  l’aile  pliée 
recouvre  aux  trois  quarts  ; les  pieds  avec  la  petite  partie 
de  la  jambe  dénuée  de  plumes  au-deftus  du  genou,  n’ont 
guère  plus  de  deux  pouces  de  hauteur , quoique  la  lon- 
gueur de  l’oifcau  foit  d’environ  feize  pouces. 

*5 


123 


Histoire  N atu re 4 l e 


* L E C O U R E-V  î T E 

Les  deux  oifeaux  représentes  dans  les  n!* yyj  èr 
de  nos  planches  enluminées , font  d’un  genre  nouveau , 
& il  faut  leur  donner  un  nom  particulier;  ils  rcflcmblent 
au  pluvier,  par  les  pieds  qui  n’ont  que  trois  doigts,  mais 
ils  en  different  par  la  forme  du  bec  qui  cft  courbé , au 
lieu  que  les  pluviers  l’ont  droit  & renflé  vers  le  bout. 
Le  premier  de  ces  oifeaux  repréfenté  n* yyj , a été  tué 
en  France,  où  il  étoit  apparemment  égaré,  puifque  l’on 
n’en  a point  vu  d’autre  ; la  rapidité  avec  laquelle  il  couroit 
fur  le  rivage , le  fit  appeler  coure-vite.  Depuis , nous  avons 
reçu  de  la  côte  de  Coromandel,  un  oifeau  tout  pareil 
pour  la  iorme,  & qui  ne  diffère  de  celui-ci  que  par 
les  couleurs  ; en  forte  qu’on  peut  le  regarder  comme  une 
variété  de  la  même  efpèce,  ou  tout  au  moins  comme 
une  efpèce  très-voifine  ; ils  ont  tous  deux  les  jambes  plus 
hautes  que  les  pluviers;  ils  font  auffi  grands,  mais  moins 
gros;  ils  ont  les  doigts  des  pieds  très-courts,  particulière- 
ment les  deux  latéraux.  Le  premier  a le  plumage  d’un 
gris  lavé  de  brun  - roux  ; il  y a for  l’œil  un  trait  plus 
clair  & prefque  blanc,  qui  s’étend  en  arrière,  & l'on 
voit  au-deffous  un  trait  noir  qui  part  de  l’angle  extérieur 
de  l’œil  ; le  haut  de  la  tête  eft  roux  ; les  pennes  de  l’aile 


* Veyfi  les  planches  enluminées,  n‘  & 892. 


font 


% 


Digitized  by  Google 


DU  C 0 U R E-V  J T E.  129 

font  noires  , & chaque  plume  de  la  queue , excepté  les 
deux  du  milieu,  porte  une  tache  noire  avec  une  autre 
tache  blanche  vers  la  pointe. 

Le  fécond  *,  qui  eft  venu  de  Coromandel , eft  un 
peu  moins  grand  que  le  premier  ; il  a le  devant  du  cou 
& la  poitrine  d’un  beau  roux -marron  , qui  fe  perd 
dans  du  noir  fur  le  ventre  ; les  pennes  de  l’aile  font 
noires  ; le  manteau  eft  gris  ; le  bas  du  ventre  eft  blanc  ; 
la  tête  eft  coiffée  de  roux  à peu -près  comme  celle  du 
premier  ; tous  deux  ont  le  bec  noir  & les  pieds  blanc- 
jaunâtres. 

* ies  planches  enluminées,  n.‘  S p 2. 


Oifeaux,  Tome  VIII. 
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* LE  TOUR  NE-PIERRE,  (a) 

N o us  adoptons  le  nom  de  tourne  - pierre , donné  par 
Catefby  , à cet  oifoau  , qui  a l’habitude  finguiière  de 
retourner  les  pierres  au  bord  de  l’eau , pour  trouver 
deflfous  les  vers  & les  infeétes  dont  il  fait  fa  nourriture; 
tandis  que  tous  les  autres  oifeaux  de  rivage , fc  contentent 
de  la  chercher  fur  les  fables  ou  dans  la  vale.  « Étant 
« en  mer , dit  Catefby , à quarante  lieues  de  la  Floride, 
»>  fous  la  latitude  de  trente -un  degrés,  un  oifoau  vola  fur 

* Voye^  les  planches  enluminées,  n.'  S y 6 , fous  le  nom  de 
Coulon-chaud. 

(a)  Tum-Jlone.  Catefby,  Caro/ina , tom.  I,  pag.  & pl.  72,  figure 
médiocre.  — Turn-Jlone  from  Hudfon’s  bay.  Edwards,  tom.  III , pag 
& pi.  141 , avec  une  belle  figure.  — Mor'mellus  rnarinus.  D.  Brown. 
or  Sta-doiurtl.  Willughby,  Ornithol.  pag.  231,  avec  une  mauvaife 
figure,  tab.  58.  — Ray,  Synopf.avi.  pag.  112,  n.°  a,  15. — Triage 
rtigro,  albo , ftrrugineoque  varie  gala  , pc  flore  ab  domine  que  albo  ; Gottlandis 
tolek.  Linnarus , Fauna  Suecica,  n.°  154.  — Tringa  pedibus  rubris, 
corpore  nigro , albo , ferrugineoque  vario,  pe flore  abdomineque  albo.  httrpus. 
Idem,  Syjl.  nat.  ed.  X,  Gen.  78,  Sp.  4.  — Gavia,  qute  pluviolis 
armoria  tiofra,  Raii.  Klein,  Avi.  pag.  2 1 , n.°  9.  — Cinctus.  Moehr. 
Avi.  Gen.  95.  — Artnaria  fuperni  nigro , fufco  à?  ferrugineo  varia , 
inferne  alba  ; genis  & collo  inferiore  aigris  ; collo  fuperiorc  & uropygm 
eandidis  ; reflricibus  Unis  intermediis  in  exorlu  a/bis , in  reliquâ  /ongitudint 
fufeir,  inapice  albo  marginatis,  quatuor  utrimque  proximis  prima  medietatt 
eandidis,  altéra  fufeis , albo  terminât!: , utrimque  extimâ  candidâ , macula 
Jvfcâ  interiùs  notarâ. . . Arenaria.  Le  Goulon-chaud.  BrifTon,  Ornhhtl. 
V>rae  V,  page  j 3 2. 
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notre  Vailfeau  & y fut  pris.  Il  étoit  fort  adroit  à tourner 
les  pierres  qui  fo  rencontraient  devant  lui  ; dans  cette 
aélion , il  fe  lèrvoit  feulement  de  la  partie  fupérieure  de 
Ion  bec , tournant  avec  beaucoup  d’adreflc  & fort  vite,  des 
pierres  de  trois  livres  de  pefinteur  (b) . » Cela  liippolè 
une  force  & une  dextérité  particulières , dans  un  oifoau 
qui  efl  à peine  aulfi  gros  que  la  maubèche  ; mais  fon  bec 
efl  d’une  fubltance  plus  dure  & plus  cornée  que  celle 
du  bec  grêle  & mou  de  tous  ces  petits  oilcaux  de  rivage, 
qui  l’ont  conformé  comme  celui  de  la  bécalfe  ; aulfi  le 
tourne -pierre  forme-t-il  au  milieu  de  leur  genre  nom- 
breux, une  petite  famille  ifolce  ; Ion  bec  dur  & alfez 
épais  à la  racine  , va  en  diminuant  & finit  en  pointe 
aiguë  ; il  eil  un  peu  comprimé  dans  là  partie  fupérieure , 
& paraît  le  relever  en  haut  par  une  légère  courbure  ; il 
efl  noir  & long  d’un  pouce  ; les  pieds  dénués  de  mem- 
branes font  alfez  courts  & de  couleur  orangée. 

Le  plumage  du  tourne- pierre  relfemble  à celui  du 
pluvier  à collier , par  le  blanc  & le  noir  qui  le  coupent , 
fins  cependant  y tracer  dillinélement  un  collier,  & en  fo 
mêlant  à du  roux  for  le  dos  ; cette  relfemblance  dans  le 
plumage , eft  apparemment  la  caufo  de  la  méprifo  de 
M.r5  Brown,  Willughby  & Ray,  qui  ont  donné  à cet 
oilèau  le  nom  de  mortnellus , quoiqu’il  foit  d’un  genre 
tout  diflérent  des  pluviers,  ayant  un  quatrième  doigt,  & 
toute  une  autre  forme  de  bec. 


R ij 


(b)  Çarolina,  tom.  1 , pag.  72. 
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L’efpèce  du  tourne -pierre  eft  commune  aux  deux 
continens  ; on  la  connoît  fur  les  côtes  occidentales  de 
l’Angleterre , où  ces  oifèaux  vont  ordinairement  en 
petites  compagnies  de  trois  ou  quatre  (c).  On  les  connoit 
également  dans  la  partie  maritime  de  la  province  de  Nor- 
folck  (d),  & dans  quelques  îles  de  Gottlande  (e);  & 
nous  avons  lieu  de  croire  que  c’eft  ce  même  oifcau 
auquel , fur  nos  côtes  de  Picardie,  on  donne  le  nom  de 
lune  ; nous  avons  reçu  du  cap  de  Bonne-efpérance,  un  de 
ces  oifeaux  qui  étoit  de  même  taille,  & à quelques  légères 
différences  près , de  même  couleur  que  ceux  d’Europe. 
M.  Catefby  en  a vu  près  des  côtes  de  la  Floride  ; & 
nous  ne  pouvons  deviner  pourquoi  M.  Brillon  donne  ce 
tourne  - pierre  d’Amérique  comme  différent  de  celui 
d’ Angleterre (f)  ; puifquc  Catelby  dit  formellement  qu’il 
le  reconnut  pour  le  même  (g)  ; d’ailleurs  nous  avons  aufli 
reçu  de  Cayenne  ce  même  oifeau  avec  la  feule  différence 
qu’il  eft  de  taille  un  peu  plus  forte;  & M.  Edwards  fait 
mention  d’un  autre  qui  lui  avoit  été  envoyé  des  terres 
voifincs  de  la  baie  d’Hud/on  ; ainfi  cette  efpèce  quoique 

(c)  Willughby,  Ornithol.  pag.  231, 

(d)  Idem  , ibid. 

(e)  Htligholmen  & clafen.  Fauna  Suecica,  n.*  154. 

(f)  « En  comparant  cet  oifeau  avec  la  defeription  que  Al • VU* 
» lughby  donne  de  fon  alouette  de  mer  ( tourne-pierre  ) je  trouvai 
que  c’e'toit  la  même  efpèce.  » Catelby  , vbi  fupra. 

(g)  Le  coulon-chaud  cendré.  Briffon , Ornilhvt . toute  V,  page  '37* 
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foible  & peu  nombrcufe  en  individus , s’efî , comme 
plufieurs  autres  efpèces  d’oifèattx  aquatiques,  répandue 
du  Nord  au  Midi  dans  les  deux  cominens , en  fui  van  t les 
rivages  de  la  mer  qui  leur  fournit  par-tout  la  fubfiftance. 

Le  tourne -pierre  gris  de  Cayenne,  nous  paroît  être 
une  variété  dans  cette  e/pèce,  &à  laquelle  nous  rappor- 
terons les  deux  individus  repréfentés  dans  nos  planches 
enluminées,  n/  jfo  ir  Syy , fous  les  dénominations 
de  coulon-chaud  de  Cayenne,  & de  cordon- chaud  gris  de 
Cayenne  ; car  nous  ne  voyons  entre  eux  aucune  diffé- 
rence affez  marquée  pour  avoir  droit  de  les  féparer; 
nous  étions  même  portés  à les  regarder  comme  les 
femelles  de  la  première  efpèce , dans  laquelle  le  mâle 
doit  avoir  les  couleurs  plus  fortes;  mais  nous  (dépendons 
fur  cela  notre  jugement,  parce  que  Willughby  affure 
qu’il  n'y  a point  de  différence  dans  le  plumage  entre 
le  mâle  & la  femelle  des  tourne-pierres  qu’il  a décrits. 


*3+ 


Histoire  Naturelle 


* LE  MERLE  D’EAU,  (a) 

Le  Merle  d’eau  n’efl  point  un  merle  quoiqu’il  en 
porte  le  nom  ; c’eft  un  oifeau  aquatique  qui  fréquente 
les  lacs  & les  ruifleaux  des  hautes  montagnes , comme 
le  merle  en  fréquente  les  bois  & les  vallons;  il  lui 
reflemble  auffi  par  la  taille  qui  elt  feulement  un  peu  plus 

* Voyeç  les  planches  enluminées , ni  940. 

(a)  Les  Italiens,  aux  environs  de  Belinzone,  l’appellent  lerlichiroilt; 
& ceux  du  lac  Majeur,  folund’aqua,  fuivant  Gefner;  les  Allemands, 
bach-amfel,  U'ajfer - amfel;  les  SuilTes,  wajjer - troJUe ; les  Anglois, 
1 vater-  otqel;  les  Suédois,  1 vatn-Jlau, 

Merula  aquatica.  Gefner,  Avi.  pag.  do 8 , avec  une  figure  aflez 
rcconnoiflâble  ; il  eu  parle  encore , page  y 0 1 , fous  le  nom  de  turân 
aquaùcus  ; & page  J , fous  celui  de  cornix  aquatica.  — Merula  apte- 
tica  vel  rivalii.  Idem,  Icon.  avi.  pag.  123.  — Merula  aquatica  ornitkohg- 
Aldrovande,  Avi.  tom.  III,  pag.  485.  — Turdus  aqurticus.  Idem, 
ibid.  pag.  487.  — Klein,  Avi.  pag.  68,  n.°  18. — Merula  aquam. 
Schwenckfeld , Avi.  Silef.  pag.  302.  — Jonflon,  Avi.  pag.  112.— 
Willughby,  Omilhol.  pag.  104.  — Ray,  Synopf.  avi.  pag.  66,  n.”  a, 
7. — Charleton  , Exercit.  pag.  113,  n.°  12.  — Idem,  Onoma\t.  pag. 
1 08  , n.°  12.  — Trynga.  Idem , Exercit.  pag.  1 1 2 , n.°  9 ; & OremmJ. 
pag.  108  , n."  9.  — The  water  ouqel.  Britifch.  Zoolog.  pag.  92,  avec 
une  figure  mal  coloriée.  — Alotacilla  peâtre  atbo , corpore  nigro.  Lin- 

natus , Fauna  Suecica , n.°  216.  — Sturnus  niger , peflore  albo 

Cin dus.  Idem,  Syjf.  nat.  ed.  X,  Gen.  94,  Sp.  4.  — Merle  d'tat. 
Albin  , tome  II , page  26,  avec  une  figure  coloriée  , planche  39.  — 
Tringa  fupeme  fujco-nigricans  ; geais,  guitare,  col/o  inferiore  Ù"  ptâort 
ttiveis;  ventre  fupremo  fufco-rufefcente  ; imo  ventre,  redricibufque  nigricm- 
tibus . . . . Merula  aquatica.  Brillon,  Omithol.  tome  V,  page  252. 
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courte , & par  la  couleur  prefque  noire  de  Ion  plumage  ; 
enfin  il  porte  un  plaftron  blanc  comme  certaines  e/pèces 
de  merles  ; mais  il  eft  auiïi  filencieux  que  le  vrai  merle  eft 
jafeur,  il  n’en  a pas  les  mouvcmens  vifs  & brufques , 
il  ne  prend  aucune  de  fes  attitudes,  & ne  va  ni  par  bonds , 
ni  par  fauts  ; il  marche  légèrement  d’un  pas  compté , & 
court  au  bord  des  fontaines  & des  ruifleaux  qu’il  ne  quitte 
jamais  (b) ; fréquentant  de  préférence  les  eaux  vives  & 
courantes , dont  la  chute  eft  rapide  & le  lit  entre-coupé 
de  pierres  & de  morceaux  de  roches.  On  le  rencontre 
au  Yoifinage  des  torrens  & des  cafcades , & particu- 
lièrement for  les  eaux  limpides  qui  coulent  fur  le  gra- 
vier (c). 

Ses  habitudes  naturelles  font  très-fingulières  ; les  oi- 
feaux  d’eau  qui  ont  les  pieds  palmés  , nagent  fur  l’eau  ou 
fe  plongent  ; ceux  de  rivage  montés  for  de  hautes  jambes 
nues , y entrent  aflez  avant  fans  que  leur  corps  y trempe  ; 
le  merle  d’eau  y entre  tout  entier  en  marchant  & en  foivanc 


(b)  Secùs  flumina  vivit,  nec  ab  iis  hieme  difeedk.  Schwenckfeld , 
pag.  302. 

( c ) Le  merle  d'eau  a l’ouverture  de  la  bouche  fort  ample;  les 
plumes  font  enduites  de  graifie  comme  dans  le  canard,  ce  qui  lui 
fert  à plonger  plus  facilement  fous  l’eau  où  il  fe  promène  en  gobant 
des  chevrettes  d’eau  douce  & d’autres  infeftes  aquatiques;  il  le  fait 
un  nid  de  moufle  par  terre  près  des  ruifleaux,  voûté  en  haut  en 
forme  de  four  ; lès  œufs  font  au  nombre  de  quatre.  Extrait  d’une 
lettre  écrite  par  A4,  te  do  fleur  Hermann,  à A4,  de  A4ont  b e illard , datée 
de  Strasbourg,  le  22  feptembre  1774- 
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la  pente  du  terrein  ; on  le  voit  fe  fubmerger  peu-à-pcu 
d’abord  jufqu’au  cou , & enfuite  par-deflus  la  tête  qu’il 
ne  tient  pas  plus  élevée  que  s’il  étoit  dans  l’air  ; il  continue 
de  marcher  fous  l’eau,  defcend  jufqu’au  fond  & s’y 
promène  comme  flir  le  rivage  lec  ; c’elt  à M.  Hebert 
que  nous  devons  la  première  connoiflfance  de  cette  habi- 
tude extraordinaire , & que  je  ne  fiche  pas  appartenir  à 
aucun  autre  oilèau,  Voici  les  obfervations  qu’il  a eu  la 
bonté  de  me  communiquer. 

« J’étois  embufqué  fur  les  bords  du  lac  de  Nantua 
» dans  une  cabane  de  neige  & de  branches  de  lapins , où 
» j’attendois  patiemment  qu’un  bateau  qui  rajrioit  fur  le  lac, 
» fit  approcher  du  bord  quelques  canards  fàuvages  ; j’ob- 
» lërvois  fans  être  aperçu  ; il  y avoit  devant  ma  cabane, 
»>  une  petite  anlè , dont  le  fond  en  pente  douce  pouvoit 
» avoir  deux  ou  trois  pieds  de  profondeur  dans  fon  milieu. 
» Un  merle  d’eau  s’y  arrêta,  & y relia  plus  d’une  heure 
» que  j’eus  le  temps  de  Pobferver  tout  à mon  aife;  je  le 
» voyois  entrer  dans  l’eau  , s’y  enfoncer,  reparoître  à l’autre 
»>  extrémité  de  l’anlè,  revenir  fur  les  pas;  il  en  parcouroit 
« tout  le  fond  & ne  paroilïbit  pas  avoir  changé  d’élément; 
« en  entrant  dans  l’eau  il  n’héfitoit  ni  ne  fe  détournoit: 
» je  remarquai  feulement  à pluficurs  reprifes , que  toutes 
»>  les  fois  qu’il  y entroit  plus  haut  que  les  genoux , il 
»>  déployoit  fes  ailes  & les  laifioit  pendre  jufqu’à  terre.  Je 
» remarquai  encore  que  tant  que  je  pouvois  l’apercevoir 
» au  fond  de  l’eau,  il  me  paroiffoit  comme  revêtu  d’une 

» couche 
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couche  d’air  qui  le  rendoit  brillant  ; femblable  à certains  « 
infèétes  du  genre  des  fcarabées,  qui  font  toujours  dans  <♦ 
l’eau  au  milieu  d’une  bulle  d’air;  peut-être  n’abaifloit-il  « 
fès  ailes  en  entrant  dans  l’eau , que  pour  fe  ménager  cet  « 
air;  mais  il  eft  certain  qu’il  n’y  manquoit  jamais  , & il  les  « 
agitoit  alors  comme  s’il  eût  tremblé.  'Ces  habitudes  « 
fingulières  du  merle  d’eau  étoient  inconnues  à tous  les  « 
Chalfeurs  à qui  j’en  ai  parlé,  &.  fans  le  hafârd  de  la  « 
cabane  de  neige , je  les  aurois  peut-être  auffi  toujours  « 
ignorées;  mais  je  pais  aflurer  que  l’oifèau  venoit  prefque  « 
à mes  pieds , & pour  l’obferver  long  - temps  je  ne  le  « 
tuai  point  (d).  » 

Il  y a peu  de  faits  plus  curieux  dans  l’hiftoire  des 
oifèaux,  que  celui  que  nous  offre  cette  obfèrvation. 
Linnæus  avoit  bien  dit  qu'on  voit  le  merle  d’eau  des- 
cendre & remonter  les  courans  avec  facilité  (e) ; & Wil- 
lughby,  que  quoique  cet  oifeau  ne  foit  pas  palmipède, 
il  ne  laifïe  pas  de  fè  plonger;  mais  l’un  & l’autre  parodient 
avoir  ignoré  la  manière  dont  il  fe  Submerge  pour  mar- 
cher au  fond  de  l’eau.  On  conçoit  que  pour  cet  exercice , 
il  faut  au  merle  d’eau , des  fonds  de  gravier  & des  eaux 
claires,  & qu’il  ne  pourrait  s’accommoder  d’une  eau 
trouble , ni  d’un  fond  de  vafe  ; auffi  ne  le  trouve-t-on 
que  dans  les  pays  de  montagnes , aux  fources  des  rivières 

( d ) Note  communiquée  par  M.  Hebert  à M.  le  comte  de  Buffon. 

(e  J Flucnta  defcendit  afcenditqut  dexteritate  fummâ  , lied  fjjipes. 
Fauna  Suec. 
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&.  des  ruifleaux  qui  tombent  des  rochers  , comme  en 
. Angleterre  dans  le  canton  de  Weftmorland  , & dans 
les  autres  terres  élevées  (f);  en  France  dans  les  mon- 
tagnes du  Bugey  & des  Vofgcs , & en  Suirtc  (g).  11  fe 
pofe  volontiers  fiir  les  pierres  , entre  lefquelles  lèrpentent 
les  ru i fléau x ; il  vole  fort  vite  en  droite  ligne,  en  rafant 
de  près  la  furfàce  de  l’eau  comme  le  martin-pêcheur; 
en  volant  il  jette  un  petit  cri,  fur-tout  dans  la  fai/bn  de 
l’amour  au  printemps  ; on  le  voit  alors  avec  fa  femelle, 
mais  dans  tout  autre  temps  on  le  rencontre  fèul  (h);  la 
femelle  pond  quatre  ou  cinq  œufs  ; cache  Ion  nid  avec 
beaucoup  de  foin,  & le  place  fouvent  près  des  roues 
des  ufines  conftruites  for  les  ruifleaux  fi). 

La  fâifon  où  M.  Hebert  a obfervé  le  merle  d’eau , 
prouve  qu’il  n’eft  point  oifeau  de  partage  ; il  refte  tout 
l’hiver  dans  nos  montagnes , il  ne  craint  pas  même 
la  rigueur  tle  l'hiver  en  Suède , où  il  cherche  de  même 
les  chutes  d’eau  & les  fontaines  rapides  qui  ne  font  point 
prifes  de  glaces  (k). 

Cet  oifeau  a les  ongles  forts  & courbés , avec  lefquels 

(f)  Willughby. 

(g)  In  alpibus  htlveticit  fretjuens.  Idem. 

(h)  Avis  eji  fo/itaria , èr  cum  pari  fuo  duntaxat  cotundi  & pir'tnà 
tempore  volât.  Idem. 

■fi  J M.  Lottinger.  • 

• ( h)  Habitat  apud  nos  per  intégrant  annum  ; h.ytmt  ad  Ytraghu 
fuviorum  & cutaraâas  drgens,  Fauna  Suecica. 
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il  fe  prend  au  gravier  en  marchant  au  fond  de  l’eau:  du 
refie , il  a le  pied  conformé  comme  le  merle  de  terre 
& des  autres  oifèaux  de  ce  genre  ; il  a comme  eux  le 
doigt  & l’ongle  pofléricurs  plus  forts  que  ceux  de  devant, 
& ces  doigts  fout  bien  ftparés  & n’ont  point  de  mem- 
brane intermédiaire,  quoique  Willughby  ait  cru  y en 
apercevoir  ; la  jambe  efl  garnie  de  plumes  jufque  fur  le 
genou  ; le  bec  efl  court  & grêle , l’une  & l’autre  man- 
dibule allant  également  en  s’effilant  & fe  ceintrant  légère- 
ment vers  la  pointe  ; fur  quoi  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  remarquer  que  par  ce  caractère  M.  Briffon 
n’auroit  pas  dû  le  placer  dans  le  genre  du  bécajjeau  , dont 
un  des  caractères  efl  d’avoir  le  bout  du  bec  obtus. 

Avec  le  bec  & les  pieds  courts  , & un  cou  raccourci, 
on  peut  imaginer  qu’il  étoit  néceflàire  que  le  merle 
d'eau  apprît  à marcher  fous  l’eau,  pour  fàtisfàire  fon 
appétit  naturel  & prendre  les  petits  poiffons  & les  infèdes 
aquatiques  dont  il  fe  nourrit  ; fon  plumage  épais  & 
fourni  de  duvet , paroît  impénétrable  à l'eau , ce  qui 
lui  donne  encore  la  facilité  d’y  fèjourner  ; fes  yeux  font 
grands , d’un  beau  brun , avec  les  paupières  blanches , 
& il  doit  les  tenir  ouverts  dans  l’eau  pour  diflinguer 
û proie. 

Un  beau  plaflron  blanc  lui  couvre  la  gorge  & la  poi- 
trine; la  tête  & le  deffiis  du  cou  jufque  for  les  épaules 
& le  bord  du  plaflron  blanc,  font  d’un  cendré-rouffiitre 
ou  marron  ; le  dos,  le  ventre  & les  ailes,  qui  ne  dépafTcnt 
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pas  la  queue , font  d’un  cendré  - noirâtre  & ardoifé  ; b 
queue  eft  fort  courte  & n’a  rien  de  remarquable. 


LA  GRIVE  D‘  EA  V.  (a) 

Edwards  appelle  trrnga  tacheté , l’oifeau  que  d’après 
M.  Brillon  nous  nommons  ici  grive  d eau  ; il  a effeélive- 
ment  le  plumage  grivelc  & la  taille  de  la  petite  grive,  & 
il  a les  pieds  laits  comme  lemerle  d'eau,  c'eft-à-dire, les 
ongles  alfez  grands  & croclrus  , & celui  de  derrière  plus 
que  ceux  de  devant  ; mais  fbn  bec  cil  conformé  comme 
celui  du  cincle , des  maubèches  & des  autres  petits 
oifeaux  de  rivage , & de  plus  le  bas  de  la  jambe  elt  nu; 
ainft  cet  oifèau  n’elt  point  une  grive  ni  même  une  efpèce 
voifine  de  leur  genre , puifqu’il  n’en  tient  qu’une  relTem- 
blance  de  plumage,  & que  le  relie  des  traits  de  là 
conformation , l’apparente  aux  familles  des  oilèaux  d’eau. 
Au  relie , cette  efpèce  paroît  être  étrangère  & n’a  que 
peu  de  rapports  avec  nos  oifeaux  d’Europe  ; elle  k 
trouve  en  Penfylvanie  ; cependant  M.  Edwards  préfume 

(a)  Spotted  tringa.  Edwards,  G/an.  pag.  139,  pi.  277»  %ure 
inférieure.  — Tringa  fupem'e  rufrfcente-oiivacea , infime  a/ba , fupemè  (f 
infini  maculis  nigricantibus  varia  : teeniâ  fupra  ocules  candidâ  : fijc,d 
duplici  in  alis  tranfverfâ  albâ;  reâricibus  biais  interme  dus  rufefeent e-iH“ 
vaceis , teeniâ  tranfverfâ  fufcâ  in  apice  nota  lis , /ateralibus  albis , nig"tt!n,t 

tranfverfm  friaiis Turdus  aquatiens.  Briflon,  Omilb.  <ome  ^ 1 

page  2}  5. 
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qu’elle  eft  commune  aux  deux  continens , ayant  reçu  , 
dit -il,  un  de  ces  oifèaux  de  la  province  d’Eflèx , ou  à 
la  vérité  il  paroifloit  égaré , & le  foui  qu’on  y ait  vu. 

* Le  bec  de  la  grive  d’eau  eft  long  de  onze  à douze 
lignes  ; il  eft  de  couleur  de  chair  à là  bafo , & brun  vers 
la  pointe;  la  partie  fupérieure  eft  marquée  de  chaque 
côté,  d’une  canelure  qui  s’étend  depuis  les  narines  jufqu’à 
l’extrémité  du  bec  ; le  deflus  du  corps  fur  un  fond  brun- 
olivâtre  , eft  grivelé  de  taches  noirâtres , comme  le 
deftous  l’eft  aufti  fur  un  fond  plus  clair  & blanchâtre  ; 
il  y a une  barre  blanche  au-deftus  de  chaque  œil,  & 
les  pennes  de  l’aile  font  noirâtres  ; une  petite  mem- 
brane joint  vers  la  racine  le  doigt  extérieur  à celui 
du  milieu. 
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LE  CANUT,  (a) 

Il  y a apparemment  dans  les  provinces  du  Nord  quelque 
anecdote  fur  cet  oilèau,  qui  lui  aura  fait  donner  le  nom 
d’oi/èau  du  roi  Canut , pui/que  Edwards  le  nomme  ainfi 
(b);  il  reflembleroit  beaucoup  au  vanneau  gris  s’il  ctoit 
auffi  grand  , & fi  fon  bec  n’étoit  autrement  conformé  ; ce 
bec  eft  aflez  gros  à la  bafe , & va  en  diminuant  jufqu’à 
l’extrémité  qui  n’eft  pas  fort  pointue,  mais  qui  cependant 
n’a  pas  de  renflement  comme  le  bec  du  vanneau  ; tout 
le  deflus  du  corps  eft  cendré  & ondé  ; les  pointes  blan- 
ches des  grandes  couvertures , tracent  une  ligne  fur 
l’aile;  des  croiflàns  noirâtres  fur  un  fond  gris-blanc, 
marquent  les  plumes  du  croupion  ; tout  le  deflous  du 
corps  eft  blanc  marqueté  de  taches  grifes  fur  la  gorge 

(a)  The  knot.  Edwards , Clan.  pag.  1 3 7,  pl.  276.  — Knot  agri 
Linco/nienjîs.  Wiilughby,  Ormthol.  pag.  224. — Canuti  avis,  id  rjl , hul 
Lincolnicnfbus.  Ray,  Syrwpf.  avi.  pag.  108,  11.°  a,  5.  — Calidris 
tinerea.  Charleton,  Exercit.  pag.  112,  n.°  1.  Idem,  Onomait.  pag. 
107,  n.°  1.  — Tr'mga  rofiro  lœvi , pedibus  cinerafcentibus , remigibvs 

primoribus  ferratis ....  Canutus.  Linnaeus , Syjl.  nat.  ed.  X , Gen.  78 , 
Sp.  1 o.  — Tr'mga  fupernt  cincreo-fufca , marginibus pennarum  dilutioribus  , 
in  ferai  alba , maculis  nigricantibus  varia;  tæniâ  fupra  ceuhs  candide ; 
fafciâ  in  alis  tranfverfâ  albâ  ; uropygio  albo  & cinereo  -fufco  lumhtm 
variegato  ; reflricibus  decem  intermedüs  cinereo  fifeis  , utrimrjue  e*  liait 
candidâ. . . . Canutus.  Brillon,  Ornithol.  tomfe  V,  page  258. 

(b)  Canuti  regis  avis;  The  knot.  Suivant  Willughby , c'eft  parce 
que  le  roi  Canut  aimoit  fingulièrement  la  viande  de  ces  oifeaux. 
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& la  poitrine  ; le  bas  de  la  jambe  eft  nu  ; la  queue  ne 
dépaffe  pas  les  ailes  pliées , & le  canut  eft  certainement 
de  la  grande  tribu  des  petits  oifeaux  de  rivage.  WillugHby 
dit  qu’il  vient  de  ces  oifeaux  canuts  dans  la  province 
de  Lincoln  au  commencement  de  l’hiver , qu’ils  y fé- 
journent  deux  ou  trois  mois,  allant  en  troupes,  fè  tenant 
fur  les  bords  de  la  mer,  & qu'enfuite  ils  difparoifTent  ; 
il  ajoute  en  avoir  vu  de  même  en  Lancafler-shire , près 
de  Liverpol.  Edwards  a trouvé  celui  qu’il  a décrit  au 
marché  de  Londres,  pendant  le  grand  hiver  de  1740, 
ce  qui  femble  indiquer  que  ces  oifeaux  ne  viennent  au 
fud  de  la  Grande-Bretagne  que  dans  les  hivers  les  plus 
rudes  ; mais  il  faut  qu’ils  foient  plus  communs  dans  le 
nord  de  cette  île,  puifque  Willughby  parle  de  la  manière 
de  les  engraiffer,  en  les  nourrifTant  de  pain  trempé  de 
lait,  & du  goût  exquis  que  cette  nourriture  leur  donne; 
il  ajoute,  qu'on  diftingueroit  au  premier  coup-d’ceil  cet 
oifeau  des  maubèches  &guignettes  ( rringœ ) , par  la  barre 
blanche  de  l’aile,  quand  il  n’y  auroit  pas  d’autres  diffé- 
rences. Il  obferve  encore  que  le  bec  eft  d’une  fubftance 
plus  forte  que  ne  l’eft  généralement  celle  du  bec  de  tous 
les  oifeaux  qui  l’ont  conformé  comme  celui  de  la  bécaffe. 

Une  notice  donnée  par  Linnæus,  & que  M.  Brifton 
rapporte  à cette  efpèce  (c) , marquerait  qu’elle  fè  trouve 
en  Suède  , outre  que  fon  nom  indique  a flez  qu’elle 


(c)  Tringa  cincrca,  rcmigibus  ftcundarüs  bafi  tôt  aliter  albis  ; rtûricibus 
quatuor  me  dus  immaculatis.  Linnxus,  Fa  un  a Suecka , 11. 0 150. 
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appartient  aux  provinces  du  Nord  : cependant  il  y a ici 
une  petite  difficulté;  le  canut  appelé  knot  en  Angleterre, 
a tous  les  doigts  féparés  & lâns  membrane  luivant  Wil- 
lughby;  l’oifeau  canut  de  Linnæus,  a le  doigt  extérieur 
uni  par  la  première  articulation  à celui  du  milieu  (J). 
En  fuppolànt  donc  que  ces  deux  Obfervateurs  aient 
également  bien  vu,  il  faut  ou  admettre  ici  deux  cfpèces, 
ou  ne  point  rapporter  au  knot  de  Willughby  le  ir'mga  de 
Linnæus. 

( d)  Ultimus  digitus  medio  anntxus  injimo  articule.  Fauna  Suecici, 
ubi  jupra. 
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Ces  oifoaux  forment  une  aflèz  grande  famille,  & leurs 
habitudes  font  différentes  de  celles  des  autres  oi/èaux  de 
rivage , qui  fe  tiennent  for  les  fables  & les  grèves  ; les 
râles  n’habitent  au  contraire  que  les  bords  fangeux  des 
étangs  & des  rivières , & for-tout  les  terreins  couverts  de 
glayeuls  & autres  grandes  herbes  de  marais.  Cette  manière 
de  vivre  eft  habituelle  & commune  à toutes  les  efpèces 
de  râles  d’eau  ; le  foui  râle  de  terre , habite  dans  les 
prairies , & c’efl  du  cri  défagréable  ou  plutôt  du  râlement 
de  ce  dernier  oifoau,  que  s’eft  formé  dans  notre  langue, 
le  nom  de  râle  pour  l’efpècc  entière  ; mais  tous  fo 
reffomblcnt  en  ce  qu’ils  ont  le  corps  grêle  & comme 
aplati  par  les  flancs , la  queue  très  - courte  & prefque 
nulle  ; la  tête  petite  : le  bec  allez  fomblablc  pour  la  forme 
à celui  des  gallinacées , jnais  feulement  bien  plus  alongé 
quoique  moins  épais  ; tous  ont  auflt  une  portion 
de  la  jambe  au  - deflus  du  genou  dénuée  de  plumes , 
avec  les  trois  doigts  anterieurs  liffes , fans  membranes  & 
très  - longs  ; ils  ne  retirent  pas  leurs  pieds  fous  le  ventre 
en  volant , comme  font  les  autres  oifoaux , ils  les  laiflènt 
pendans  ; leurs  ailes  font  petites  & fort  concaves , & 
leur  vol  eft  court  : ces  derniers  caractères  font  communs 
aux  râles  & aux  poules  d’eau , avec  lefquelles  ils  ont  en 
général  beaucoup  de  reflèmblances, 

O if  eaux , Tome  VIII . T 
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* LE'  R ÂL  E DE  TERRE 

OU  DE  GENÊT , 

vulgairement  ROI  DES  CAILLES. 

O 

Première  efpèce. 

D ans  les  prairies  humides,  des  que  l’herbe  eft  haute 
& jufqu’au  temps  de  la  récolte , il  fort  des  endroits  les 
plus  touffus  de  l’herbage , une  voix  rauque  ou  plutôt  un 
cri  bref,  aigre  & fcc,  crëk  crëk  crëk , allez  femblable  au 
bruit  que  l’on  exciteroit  en  partant  & appuyant  fortement 

* Voyej_  les  planches  enluminées,  n.‘  pjo. 

(a)  En  Grec,  Ofruycjuiireyi;  en  Latin  moderne,  radus;  en  Italien, 
re  de  quaglic ; en  Anglois,  daker-hen , land-rail;  en  ÉcolTois , corn-crek; 
en  A lleinand , fehryek , fchryc , wachtel  kttnig  ; en  Siléfien  , fdmcrcktr; 
en  Suédois,  kjrn  knarren  ; & dans  l’UpIande,  atngfnaerpa ; en  Polo- 
nois,  chrofciet,  dttkac kafper ; en  Danois,  ikov-fnarre ; en  Norvégien, 
okerrire , ager-hone. 

Râle  rouge  ou  de  genêt.  Beion,  Nat.  des  Oifeaux , pag.  214,  avec 
une  mauvaife  figure;  la  même.  Portraits  d’oifeaux , page  49,  b.  Nota. 
Le  même  Beion  dans  fes  obfervations , page  19,  le  méprend  en 
appliquant  au  râle  noir , qui  eft  le  râle  d’eau , le  nom  de  roi  des  tailles 
qui  n’appartient  qu’au  râle  de  genêt.  — Ortygometra.  Gelner , Avi. 
pag.  360;  <5c  Icon.  avi.  pag.  71,  mauvaife  figure.  — Aidrovande, 
Avi.  tom.  II,  pag.  174.  — Willughby,  Ornithol.  pag.  122.—  Ray, 
Synopf.  pag.  58,  n.°  a,  8.  — Jonlton , Avi.  pag.  48.  — Schwenck- 
feld,  Avi.  SUtf.  pag.  313.  — Sibbald.  Scot.  illufir.  part.  II,  lib.  III, 
pag.  1 6.  — Moehring.  Avi.  Gen.  85.  — Charleton  , Extrcit.  pag.  8 3 , 
n."  14.  Onotna^t.  pag.  75,  n.“  14.  — Ortygometra  Aldrovandi , Cefneri , 
ttnehramus  Plinii  ; eoturnix  magna  , rex  colurnuum , ralhu  terrefiris • 
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le  doigt  fur  les  dents  d’un  gros  peigne;  & lor/qu’on 
s’avance  vers  cette  voix , elle  s’éloigne  & on  l’entend 
venir  de  cinquante  pas  plus  loin  ; c’eft  le  râle  de  terre 
qui  jette  ce  cri , qu’on  prendroit  pour  le  croafTement  d’un 
reptile^;  cet  oilèau  fuit  rarement  au  vol , mais  prefque 
toujours  en  marchant  avec  vîtefle  «St  partant  à travers  le 
plus  touffu  des  herbes  , il  y laifle  une  trace  remarquable. 
On  commence  à l’entendre  vers  le  1 o ou  le  1 2 de  mai , 
dans  le  même  temps  que  les  cailles , qu’il  /èmble  accompa- 
gner en  tout  temps , car  il  arrive  «St  repart  avec  elles  (c)  ; 

■ 1 - 1 r ■ ...  - ■ ■ 

Rzaczynski,  Âufiuar.  FUJI.  nat.  Point.  pag.  400.  — Ortygometra  tota 
rufa,  plerumque  in  geni/lis  dégâts.  Barrère,  Omithol,  claf.  111 , Gen.  3 j, 
Sp.  1 . — Ortygometra  alis  rufo  - ferrugineis.  Linnæus , F aun a Suecica , 
n.°  162.  — Crex.  Gefner,  Avi.  pag.  362. — Aldrovande,  tom.  III, 
pag.  428.  — Charleton,  Exercit.  pag.  1 1 1 , n.°3.  Onomart.  pag.  10  6, 
n.*  3.  — Rallus  terrejlris.  Klein,  Avi.  pag.  102,  n.'  1.  — Rallus  alis 
rufo-ferrvg'meis.  Linnæus,  Syji.  nat.  ed.  X , Gen.  83  , Sp.  1 . — Rallus, 
Crex,  alis  rufo-ferrugincis.  Muller,  Zoolog.  Danic.  n.°  218.  — RaUus, 
Brunnich.  Ormthol.  boréal.  n.°  192.  — Roi  ou  mire  des  cailles.  Albin, 
tome  I , page  27,  avec  une  figure  mal  colorie'e , planche  32.  — The 
land  rail.  Brit.  Zoolog.  pag.  1 3 1 . — Rallus  pennis  in  medio  nigrican- 
tibus , ad  margines  grifeo-rufefctntibus  fupernt  vejlitus , inferne  albo-ruftfcens; 
genis , collo  inferiore  & pcélorf  dilule  cinereis ; laltribus  tufs,  albo  tranf- 
verjîm  flriatis  ; redricibus  in  medio  nigricantibus , ad  margines  grifeo~ 
rufefcentibus . . . . Rallus  gtnifiarum,  Jive  ortygometra.  Le  râle  de  gênct 
ou  roi  des  cailles.  BrifTon , Omithol.  tome  V,  page  1 y 9. 

(b)  Vox  injlar  coaxantium  ranarum , fed  fubtilior  & acutior , U a ut 
rubetram  affereres , niji  unico  fpiritu  pluries  ingeminarct.  Longolius , 
apud  Cefnerum. 

(f)  Longolius,  ibid. 

T »j 
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ceuc  circonftance  jointe  à ce  que  le  râle  & les  cailles  ha- 
bitent également  les  prairies  , qu’il  y vit  feul , & qu’il  eft 
beaucoup  moins  commun  & un  peu  plus  gros  que  la  caille , 
3 fait  imaginer  qu’il  fe  mettoit  à la  tête  de  leurs  bandes  f 
comme  chef  ou  conduéteur  de  leur  voyage  (d)  ; & c’eft 
ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  Roi  des  cailles  ; mais 
il  diffère  de  ces  oifoaux  par  les  caraélères  de  confor- 
mation, qui  tous  lui  font  communs  avec  les  autres  râles, 
& en  général  avec  les  oifeaux  de  marais  (e) , comme 
Ariftote  l’a  fort  bien  remarqué  (f).  La  plus  grande 
reffcmbiance  que  ce  râle  ait  avec  la  caille,  eft  dans  le 
plumage,  qui  néanmoins  eft  plus  brun  & plus  doré; 
le  fauve  domine  fur  les  ailes  ; le  noirâtre  & le  rouftatre 
forment  les  couleurs  du  corps  ; elles  font  tracées  fur 
les  flancs,  par  lignes  traiffverfales , & toutes  font  plus 
pâles  dans  la  femelle  qui  eft  auffi  un  peu  moins  groffe 
que  le  mâle. 

C’eft  encore  par  l’extenfion  gratuite  d’une  analogie 
mal  fondée  que  l’on  a fuppofé  au  râle  de  terre,  une 
fécondité  aufti  grande  que  celle  de  la  caille;  des  obfer- 
yations  multipliées  nous  ont  appris  qu’il  ne  pond  guère 

(d)  Cum  coturniccs  abeunt , ducibus  /ingvlacâ,  cto  & ortygometra 
prqficifcuntur ; atque  cliam  cync/iramo  a quo  reyocanlur  noâu.  Ariftot.  Hijl. 
animal.  lib.  VIII,  cap.  XII. 

(t)  Communiur,  ftd  perperam , cum  cotumicibus  c enfin dirur,  nihil  cum 
coturnice  communs  habens.  Klein. 

(f)  Ortygometra  forma  perinde  ac  lacuftrcs  avis.  lib,  VIII,  cap.  xn. 
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que  huit  à dix  œufs,  & non  pas  dix-huit  & vingt  : en  effet, 
avec  une  multiplication  auffi  grande  que  celle  qu’on  lui 
fuppofe , fon  efpèce  feroit  néceffairement  plus  nombreufe 
qu’elle  ne  l’eft  en  individus , d’autant  que  fon  nid  fourré 
dans  l’épaifleur  des  herbes  eft  difficile  à trouver  : ce  nid 
fait  négligemment  avec  un  peu  de  moufle  ou  d’herbe 
sèche , eft  ordinairement  placé  dans  une  petite  fofle  du 
gazon  ; les  œufs , plus  gros  que  ceux  de  la  caille , font 
tachetés  de  marques  rougeâtres  plus  larges  ; les  petits  cou- 
rent dès  qu’ils  font  éclos , en  fuivant  leur  mère , & ils  ne 
quittent  la  prairie  que  quand  ils  font  forcés  de  fuir  devant 
la  fâulx  qui  rafe  leur  domicile.  Les  couvées  tardives  font 
enlevées  par  la  main  du  faucheur  ; tous  les  autres  fe  jettent 
alors  dans  les  champs  de  blé  noir,  dans  les  avoines  & dans 
les  friches  couvertes  de  genêts , où  on  les  trouve  en  été , ce 
qui  les  a fait  nommer  râles  de  genêt:  quelques-uns  retournent 
dans  les  prés  en  regain  à la  fin  de  cette  même  fàifon. 

Lorfque  le  chien  rencontre  un  râle , on  peut  le  recon- 
noître  à la  vivacité  de  fa  quête,  au  nombre  de  faux  arrêts, 
à l’opiniâtreté  avec  laquelle  l’oifoau  tient  & fe  laifle  quel- 
quefois ferrer  de  fi  près,  qu’il  fe  fait  prendre;  fouvent  il 
s’arrête  dans  fa  fuite,  «5c  fe  blotit  de  forte  que  le  chien 
emporté  par  fon  ardeur , pafle  par-deflus  & perd  fa  trace  ; 
le  râle,  dit-on,  profite  de  cet  inftant  d’erreur  de  l'ennemi 
pour  revenir  fur  fa  voie  & donner  le  change  ; il  ne  part 
qu’à  la  dernière  extrémité,  & s’élève  aflez  haut  avant  de 
filer  ; il  vole  pefamment  & ne  va  jamais  loin  ; on  en  voit 
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ordinairement  la  remife , mais  c’elt  inutilement  qu’on  va 
la  chercher,  car  l’oifèau  a déjà  piété  plus  de  cent  pas, 
Iorfque  Je  Charteur  y arrive  ; il  fait  donc  fuppléer  par 
la  rapidité  de  fa  marche  (g)  à la  lenteur  de  Ion  vol  ; 
aurti  fe  fert-il  beaucoup  plus  de  fes  pieds  que  de  lès  ailes, 
& toujours  couvert  fous  les  herbes , il  exécute  à la  courfe 
tous  lès  petits  voyages  & lès  croifières  multipliées  dans 
les  prés  & les  champs  ; mais  quand  arrive  le  temps  du 
grand  voyage , il  trouve , comme  la  caille , des  forces 
inconnues , pour  fournir  au  mouvement  de  là  longue  tra- 
verfée  (h);  il  prend  Ibn  elfor  la  nuit , & lècondé  d’un 
vent  propice,  il  fe  porte  dans  nos  provinces  méridio- 
nales, d’où  il  tente  le  partage  de  la  Méditerranée.  Plurtcurs 
périllent  làns  doute  dans  cette  première  traite  ainfi  que 
dans  la  lèconde  pour  le  retour , où  l’on  a remarqué  que 
ces  oifcaux  font  moins  nombreux  qu’à  leur  départ. 

Au  relie , on  ne  voit  le  râle  de  terre  dans  nos  pro- 
vinces méridionales  que  dans  ce  temps  du  partage;  il 
ne  niche  pas  en  Provence  (i);  & quand  Belon  dit 

(g)  Albin  tombe  ici  dans  une  étrange  méprife  ; on  appelle , dit-il , 
cet  oifeau  rallus  ou  grallus , parce  qu’il  marche  doucement. 

(h)  Je  demandai  auxTatares,  comment  cet  oifeau  ne  pouvant 
voler,  fe  retiroiten  hiver;  ils  me  dirent  tous  que  les  Tatares  & fes 
A fTaniens  fà voient  bien  qu’il  ne  pouvoit  par  lui-même  pafTer  dans 
un  autre  pays , mais  que  Iorfque  les  grues  fe  retirent  en  automne , 
chacune  prend  un  râle  fur  fon  dos  St  le  porte  en  un  pays  plus 
chaud.  Cmelin.  Voyage  en  Sibérie,  tome  II,  page  i ty. 

(i)  Mémoires  communiqués  par  M.  le  marquis  de  Piolenc. 
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qu’il  eft  rare  en  Candie,  quoiqu’il  (oit  aufiî  commun  en 
Grèce  qu’en  Italie  (k);  cela  indique  feulement  que  cet 
oifeau  ne  s’y  trouve  guère  que  dans  les  fàifons  de  fes 
paflâges  au  printemps  & en  automne  (l).  Du  relie,  les 
voyages  du  râle  s’étendent  plus  loin  vers  le  Nord  que 
vers  le  Midi,  & malgré  la  pefànteur  de  fon  vol,  il 
parvient  en  Pologne  (m) , en  Suède  (n),  en  Danemarck 
& jufqu’en  Norwège  (o) ; il  eft  rare  en  Angleterre,  où 
l’on  prétend  qu’il  ne  fe  trouve  que  dans  quelques 
cantons  (p);  quoiqu’il  foit  allez  commun  en  Irlande 
(q).  Ses  migrations  femblent  fuivre  en  Afie  le  même 
ordre  qu’en  Europe.  Au  Kamtfchatka  comme  en  Eu- 
rope , le  mois  de  mai  efl  également  celui  de  l'arrivée 
de  ces  oifeaux  ; ce  mois  s’appelle  tara  koaich , mois 
des  râles,  tava  eft  le  nom  de  l’oifèau. 

Les  circonftances  qui  preflent  le  râle  d’aller  nicher 

(k)  Obfervations  , page  ij. 

(!)  Un  partage  d’AIdrovande  infinité  que  hors  ces  temps,  il  eft 
prefque  inconnu  dans  cette  dernière  contrée  : ob  rariiatem  ejus  in 
agris  nojlris , an  pulvirator  fa  ignoramus . Avi.  tom.  II , pag.  74. 

(m)  Rzaczynski. 

(n)  Frequentijfma  Upfalix.  Faun.  Suec. 

(0)  Muller,  Brunnicb. 

(p)  Turner  dit  n’en  avoir  pas  vu  ni  entendu  ailleurs  qu’en  Nor- 
thumbrie;  mais  le  doéteur  Tancrède  Robinfon,  afl'ure  qu’on  en 
trouve  aufli  dans  la  partie  feptentrionale  de  la  Grande-Bretagne , & 
Sibbald  le  compte  parmi  les  oifeaux  d’Écofte. 

(q)  Willughby,  Ray. 
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dans  les  terres  du  Nord,  font  autant  la  néceflitc  des  fiib- 
fiflances , que  l’agrément  des  lieux  frais  qu’il  cherche  de 
préférence;  car  quoiqu’il  mange  des  graines,  fur-tout 
celles  de  genêt,  de  treffle,  de  grémil,  & qu’il  s’engrailTe 
en  cage  de  millet  & de  grains^;  cependant  les  infèétes, 
les  limaçons,  les  vermiffeaux  /ont,  non  - feulement  fos 
alimens  de  choix,  mais  une  nourriture  de  nécelTité  pour 
fes  petits,  «St  il  ne  peut  la  trouver  en  abondance  que 
dans  les  lieux  ombragés  & les  terres  humides  ( f ) ; 
cependant,  lorfqu’il  eft  adulte,  tout  aliment  paroît  lui 
profiter  également,  car  il  a beaucoup  de  graiffe,  «St  fà 
chair  eft  exquife  ; on  lui  tend,  comme  à la  caille,  un 
filet,  où  on  l’attire  par  l’imitation  de  fon  cri ,crëk  crëk 
crck  en  frottant  rudement  une  lame  de  couteau  fur  un 
os  dentelé  (1). 

La  plupart  des  noms  qui  ont  été  donnés  au  râle  dans 
les  diverfès  Langues,  ont  été  formés  des  fons  imitatifs 
de  ce  cri  fingulier  (a) ; «St  c’eft  à cette  refTemblance  que 
Turner  «St  quelques  autres  Naturalises,  ont  cru  le  re- 
connoître  dans  le  crex  des  Anciens;  mais  quoique  ce 
nom  de  crex  convienne  parfaitement  au  râle,  comme 
fon  imitatif  de  fon  cri,  il  paroît  que  les  Anciens  l’ont 

(r)  Aldrovande. 

(f)  Wiilughby,  Schwenclfeld , Linnatus, 

(r)  Longoiius,  apud  Gcfner. 

(u)  Schryck,  fchntrck,  korn-knatrr,  corn-crek,  & cotre  mot  même 
de  râle,  Foye^  la  nomenclature. 

appliqué 


Digitized  by  Google 


Tom . rm. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


des  Râles.  153 

appliqué  à d’autres  oifeaux.  Philé  donne  au  crex  une 
épithète  qui  défigne  que  fbn  vol  eft  pelant  & difficile  (x) , 
ce  qui  convient  en  effet  à notre  râle  ; ’ Ariftophane  le  fait 
venir  de  Lybic:  Ariftote  dit  qu’il  eft  querelleur,  ce  qui 
pourrait  encore  lui  avoir  été  attribué  par  analogie  avec 
la  caille;  mais  il  ajoute  que  le  crex  cherche  à détruire 
la  nichée  du  merle  (y),  ce  qui  ne  convient  plus  au  râle, 
qui  n’a  rien  de  commun  avec  les  oifèaux  des  forets. 
Le  crex  d’Hérodote  eft  encore  moins  un  râle , puifqu’il 
le  compare  en  grandeur  à l’ibis  qui  eft  dix  fois  plus 
grand  (1).  Au  refte,  l’avocette  & la  fàrcelle  ont  quel- 
quefois un  cri  de  crex  crex ; & l’oifèau  à qui  Belon 
entendit  répéter  ce  cri  au  bord  du  Nil,  eft  fuivant  fâ 
notice  mie  efpèce  de  barge  ; ainft  le  fon  que  repréfente 
le  mot  crex  appartenant  à plufieurs  efpèces  différentes, 
ne  fuffit  pas  pour  défigner  le  râle  ni  aucun  de  ces  difïë- 
rens  oifeaux  en  particulier. 


(x)  Bejtf  üTTWK  (I 

(y)  Lib.  IX,  cap.  i. 

({J  Voyt\  l’article  de  l’Ibis. 
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* L E R À LE  E>’  E AU.  (a) 

Seconde  efpèce. 

Le  Râle  d’eau  court  le  long  des  eaux  ftagnantes  auffi 
vîte  que  le  râle  de  terre  dans  les  champs  ; il  fe  tient  de 

* Voyei  les  planches  enluminées,  n.’  74p. 

(a)  En  Anglois,  waltr  rail,  & par  quelques-uns,  lilcock  & 
Irook-  ou^ell  ; en  Allemand,  fclurart j 1 vajfer  heunle  , aefeh  - heunlin; 
Gefner  lui  donne  quelque  part  le  nom  de  famethounle , poule  d’eau  de 
foie , à enufe  de  Ton  plumage  doux  & moelleux  comme  la  foie  ; à 
Venife  on  l’appelle  foraine  ou  por^ana , nom  qui  fe  donne  également 
aux  poules  d’eau  ; en  Danois  , vagit/- k nge  ; en  Norwégien  , band-rire , 
Jlnmd-jharre , vand-hent,  vand-vagltl;  aux  îles  Ferroë  , jord-koene. 

Râle  noir.  üelon,  Nat.  dts  Oiftaux,  page  112,  avec  une  figure 
répétée;  Portrait s d’ oiftaux,  page  49 , a,  avec  bfàufle  dénomination 
de  roi  & mire  des  cailles.  — Galiinaginis  vcl  gallinulie  gemis  nomine 
ignolo,  quod famethounle  nornino.  Gefner,  Avi.  pag.  517.  — Gallinulce 
aquatius  /petits  de  novo  ad) Nia.  Idem,  ibid.  pag.  515.  — Gallinula 
ferica.  Idem  , le  on.  avi.  pag.  1 o 1 . — Gallinula feu  gallinago  ferica  difla. 
Aldrovande,  Avi.  tom.  III,  pag.  470. — Ottygomctra  Be'lonii.  Idçm, 
ibid.  pag.  455.  — Ral'a  anglorum  & gallorum  ex  gallinularum  genere. 
Idem , ibid.  — Rallus  aqualicus  Aldroyandi.  Willughby,  Ornit/iol.  pag. 
234.  — Ray,  Synopf.  Avi.  pag.  113,  n.°  a,  2;  & 190,  h.”  12. — 
Klein,  Avi.  pag.  103,  n.”  2.  — Gallinula  ferica  Gefntri,  A/drovandi. 
Willughby,  Ornitkol.  pag.  234. — Ray,  Synopf.  avi,  pag.  1 1 3 , n.°  a, 
2 ; & 1 9 0 , n.°  1 2.  — Klein , Avi.  pag.  103,  n."  2.  — Gallinula  ferica 
Gefntri,  Aldrovandi.  Willughby,  pag.  235.  — Ray,  Synopf.  pag.  t 14, 
n.”  4.  — Glartola  fexta  , hem  ftptima,  Schwencfcfeld , Avi.  Silef.  pag. 
283.  — Klein,  Avi.  pag.  toi  , n.”  3.  — Gallinago  tint  rca,  glartola 
feptima  ScnH'cnclfrldii.  Rzaczynski , Aufiuar.  Hif.  nat.  Polon.  pag.  381 
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meme  toujours  cache  dans  les  grandes  herbes  & les 
joncs  (b)  , il  n’en  fort  que  pour  traverfer  les  eaux  à la 
nage  & même  à la  courfè , car  on  le  voit  louvent  courir 
légèrement  fur  les  larges  feuilles  du  nénuphar,  qui  couvrent 
les  eaux  dormantes  (c) ; il  Ce  fait  de  petites  routes  à travers 
les  grandes  herbes  ; on  y tend  des  lacets , & on  le  prend 
d’autant  plus  aifement  (ci),  qu’il  revient  conftamment  à 
fon  gîte  & par  le  même  chemin.  Autrefois  on  en  fai/oit 
le  vol  à l’cpervier  ou  au  faucon  (e) ; & dans  cette  petite 


— Ortygometra  fui  tus  albefeens,  tergore  fulvo , maculis  caj) antis.  Barrère, 
Ornithol.  claf.  ni,  Geu.  35,  Sp.  2.  — Gallinula  ferica.  Char  le  ton, 
Onoma^t.  pag.  1 07,  11.0  4.  — Gallinula  holoftrica.  Idem  , Exercit.  pag. 
lia,  n.°  4.  — Gallinula  chloropus , rarior  Jpecits.  Marfigl.  Danub. 
tom.  V,  pag.  68,  avec  une  inauvaife  figure,  tab.  32.  — Rallus  alis 
grifeis  fufco  - macu/aiis , hypocondr'ùs  albo  - maculatis , rojlro  luleo.  Rallus 
cquaiicus.  Linnxus,  Syjl.  nat.  ed.  X,  Gen.  83  , Sp.  2.  — Muller, 
Zoolog.  Danic.  n.°  21p.  — Brunnich.  Omithol.  boréal.  n.°  193.  — 
Râle  d’eau.  Albin,  tome  I,  page  67;  & pl.  77 — Rallus  permis  in 
medio  nigricantibus  , a l margines  fufco-rufefcente-olivaceis  fupem'e  ve/litus , 
infern*  cinereus , pennis  in  imo  ventre  api  ce  dilut'e  fulvo  rnarginatis  ; late- 
ribus  nigricantibus  , albo  tranfverfm  friatis  ; reébicibus  nigricantibus , 
utrimque  fufco -rufefcente-olivaceo  fmbrialis . . . Rallus  aqualicus.  Briûbn, 
Omithol.  tome  V,  page  131. 

(b)  « L’on  a donné  le  premier  lieu  de  bien  courir  au  rafle, 
tellement  que  dilant , courir  comme  un  rafe,  lignifie  courir  bien  vite.  » 
Reion. 

(c)  Klein. 

(d)  « Les  payfans  fachans  qu’il  fe  mufTe  par-dedans  les  hayes  le 
long  des  rui fléaux , obfervent  fa  marche  pour  y tendre;  par  ainfi  «t 
le  prennent  fouvent  au  lacet.  » Belon. 

(ej  Belon,  Gefiter. 

U ij 
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chafTe,  le  plus  difficile  étoit  de  faire  partir  l’oifêau  de 
fon  fort  ; il  s’y  tient  avec  autant  d’opiniâtreté  que  le  râle 
de  terre  dans  le  fien;  il  donne  la  même  peine  au  chaflèur, 
la  même  impatience  au  chien  , devant  lequel  il  fuit  avec 
rufe , «5c  ne  prend  fon  vol  que  le  plus  tard  qu’il  peut  ; il 
cft  de  la  groffieur  à peu-près  du  râle  de  terre , mais  il  a 
le  bec  plus  long,  rougeâtre  près  de  la  tête  ; il  a les  pieds 
d’un  rouge-obfcur.  Ray  dit  que  quelques  individus  les  ont 
jaunes,  & que  cette  différence  vient  peut-être  de  celle 
du  foxe.  Le  ventre  & les  flancs  font  rayés  tranfverfàlement 
de  bandelettes  blanchâtres,  fur  un  fond  noirâtre  ; di/jao- 
fition  de  couleurs  commune  à tous  les  râles  ; la  gorge, 
la  poitrine,  l’eflomac,  font  dans  celui-ci  d’un  beau  gris 
ardoifë:  le  manteau  eft  d’un  roux-brun  olivâtre. 

On  voit  des  râles  d’eau  autour  des  fources  chaudes 
pendant  la  plus  grande  partie  de  l’hiver,  cependant  ils 
ont  comme  les  râles  de  terre  un  temps  de  migration 
marqué.  Il  en  paffe  à Malte  au  printemps  & en  au- 
tomne (f)  ; M.  le  vicomte  de  Querhoc:nt  en  a vu  à 
cinquante  lieues  des  côtes  de  Portugal , le  17  avril  ; ces 
râles  d’eau  étoient  fi  fatigués,  qu’ils  fo  lailîbient  prendre 
à la  main  (g) ; M.  Gmelin  en  a trouvé  dans  les  terres 

(f)  Note  communiquée  par  M.  Defmazy. 

(g)  « Je  tentai,  dit  M.  de  Querhoent,  d’en  élever  quelques-uns; 
» ils  fe  portèrent  à merveille  d’abord  ; mais  après  quinze  jours  de  cap- 
» tivité  , leurs  longues  jambes  fe  paralysèrent,  & ils  ne  pouvoient  plus 
fe  traîner  que  fur  les  genoux;  ils  périrent  enfuite.  » Nota.  Geliier 
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arrofées  par  le  Don  (h);  Belon  les  appelle  râles  noirs, 
& dit  que  ce  font  oifèaux  connus  en  tomes  contrées , dont 
l’efpèce  eft  plus  nombreufe  que  celle  du  râle  de  terre, 
qu’il  nomme  râle  rouge. 

Au  refte,  la  chair  du  râle  d’eau  eft  moins  délicate 
que  celle  du  râle  de  terre , elle  a même  un  goût  de 
marécage,  à peu-près  pareil  à celui  de  la  poule  d’eau. 

*LA  MAROUETTE.  (i) 

Troifième  efpèce. 

T 1 A Marouette  eft  un  petit  râle  d’eau , qui  n’cft  pas 
plus  gros  qu’une  alouette  ; tout  le  fond  de  fôn  plumage 
eft  d’un  brun-olivâtre  tacheté  & nué  de  blanchâtre , dont 
le  luftre,  fur  cette  teinte  fombre,  le  lait  paroître  comme 
émaillé,  & c’eft  ce  qui  l’a  fait  appeler  râle  perlé  ; Frifch 
l’a  nommé  poule  efeou  perlée , dénomination  impropre, 
car  la  marouette  n’cft  point  une  poule  d’eau,  mais  un 
râle.  Elle  paroît  dans  la  même  faifon  que  le  grand  râle 
d’eau;  elle  fe  tient  fur  les  étangs  marécageux;  elle  le 

dit  en  avoir  long -temps  nourri  un,  & l’avoir  trouvé  un  oifeau 
chagrin  & querelleur. 

(h)  Voyage  en  Sibérie,  tome  Jl , page  1 1 J. 

* Voyez  les  planches  enluminées , né  7/  / . 

(i)  On  l’appelle  girardinc  en  Picardie , & dans  le  Milanois , girar- 
dina;  en  quelques  endroits  de  la  France,  cocouan , limant  M.  Briflbn; 
dans  le  Boulonois,  pQr\ana  ; en  Alface,  winkcrncll , félon  Gefner. 
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cache  & niche  dans  les  rofeaux  : fon  nid  en  forme  de 
gondole,  elt  compofé  de  joncs  qu’elle  lait  entrelacer, 
& pour  ainfi  dire , amarrer  par  un  des  bouts  à une  tige 
de  rofeau,  de  manière  que  le  petit  bateau  ou  berceau 
flottant  peut  s’élever  & s’abaiffer  avec  l’eau  fans  en  être 
emporté;  la  ponte  cil  de  fept  ou  huit  œufs;  les  petits 
en  naiflant  font  tous  noirs  ; leur  éducation  eft  courte, 
car  des  qu’ils  font  éclos  ils  courent,  nagent,  plongent, 
& bientôt  fe  féparent,  chacun  va  vivre  foui,  aucun  ne 
fe  recherche,  & cet  inflinét  folitaire  & fauvage  prévaut 
même  dans  le  temps  des  amours  ; car  à l’exception  des 
inftans  de  l’approche  néccfTaire,  le  mâle  fe  tient  écarté 
de  fo  femelle,  làns  prendre  auprès  d’elle  aucun  des  tendres 
foins  des  oifeaux  amoureux,  làns  l’amufer,  ni  l’égayer  par 
le  chant,  làns  relfentir  ni  goûter  ces  doux  plaifrrs  qui 
retracent  & rappellent  ceux  de  la  jouilfance  ; trilles  êtres 
qui  ne  làvent  pas  relpirer  près  de  l’objet  aimé;  amours 
encore  plus  trilles , puifqu’elles  n’ont  pour  but  qu’une 
infipide  fécondité. 

Avec  ces  mœurs  fàuvages  & ce  naturel  flupiclc , la 
marouette  ne  paroît  guère  foifoeptible  d’éducation , ni 
même  faite  pour  s’apprivoifor  ; nous  en  avons  cependant 
élevé  une,  elle  a vécu  durant  tout  un  été  avec  de  la 
mie  de  pain  & du  chenevis;  lorlqu’elle  étoit  foule,  elle 
fe  tenoit  conllammcnt  dans  une  grande  jatte  pleine  d’eau; 
mais  dès  qu’on  entroit  dans  le  cabinet  où  elle  étoit  ren- 
fermée, elle  couroit  fo  cacher  dans  un  petit  coin  obfcur. 
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fans  qu’on  l’ait  jamais  entendu  crier  ni  murmurer  ; ce- 
pendant lorfqu’clle  efl  en  liberté,  elle  fait  retentir  une 
voix  aigre  & perçante,  aflêz  ièmblabie  au  cri  d’un  petit 
oifeau  de  proie  ; & quoique  ces  oifeaux  n’aient  aucun 
attrait  pour  la  fociété,  on  obfêrve  néanmoins  que  l’un 
n’a  pas  plutôt  crié  qu’un  autre  lui  répond,  & que  bientôt 
ce  cri  efl  répété  par  tous  les  autres  du  canton. 

La  marouette,  comme  tous  les  râles,  tient  fi  fort 
devant  les  chiens,  que  fouvent  le  chaffcur  peut  la  /âifir 
avec  la  main  ou  l’abattre  avec  un  bâton  ; s’il  fe  trouve 
un  builïon  dans  fa  fuite,  elle  y monte,  & du  haut  de 
Ion  afile  regarde  palfer  les,  chiens  en  défaut;  cette  habi- 
tude lui  efl  commune  avec  le  râle  d’eau  ; elle  plonge, 
nage  & même  nage  entre  deux  eaux  lorlqu’il  s’agit  de 
fe  dérober  à l’ennemi. 

Ces  oifeaux  dilparoilfent  dans  le  fort  de  l’hiver,  mais 
ils  reviennem  Je  très-bonne  heure  au  printemps,  & dès 
le  mois  de  février,  ils  /ont  communs  dans  quelques 
provinces  de  France  & d’Italie;  on  les  connoit  en  Pi- 
cardie fous  le  nom  de  girardine.  C’eft  un  gibier  délicat 
& recherché,  ceux  fur-tout  que  l’on  prend  en  Piémont, 
dans  les  rifières,  font  très-gras  & d’un  goût  exquis, 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 

DE  L’ANCIEN  CONTINENT 
Qjii  ont  rapport  au  R ale. 


* L E T I K L 1 N 
ou  râle  des  Philippines.  (“) 

Première  ejpèce. 

o N donne  aux  Philippines  le  nom  de  Tikltn , à des 
oifeaux  du  genre  des  râles  ; & nous  en  connoiffons  quatre 
différentes  elpcccs  fous  ce  même  nom  & dans  ce  même 
climat.  Celle-ci  eft  remarquable  par  la  netteté  & l’agréable 
oppofition  des  couleurs;  une  plaque  grifè  couvre  le  devant 
du  cou;  une  autre  plaque  d’un  roux-marron  en  couvre 
le  deffus  & la  tête  ; une  ligne  blanche  furmonte  l’œil  & 
forme  un  long  fourcil , tout  le  dcffous  du  corps  eft  comme 
émaillé  de  petites  lignes  tranfver/àles , alternativement 


* Voy(7  les  planches  enluminées,  n.'  774. 

(a)  Rallus  permis  in  medio  nigricantibus , ad  margines  grifeo-rvftfcen- 
tibus  fuperne  vejlitus,  infern'e  fufco  & grifeo  tranfverfim  Jiriatus ; tœniâ 
fupra  ocu/os  atbidâ , per  ocvlos  caflanco-fufca  ; collo  irtfcriore  grifco-rvfej- 
eente , grifeo -fufco  tranfverfim  flriato  ; reâricibus  in  medio  nigricantibus 
ad  margines  grifeo-mfefctntibus , latetibus  interdis  fpadiceo  maculatis.  ■ . . 
Rallus  Philippenfis.  Bridou,  Ornilhol.  tome  V,  page  163. 

noires  9 
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noires  & blanches  en  feftons;  le  manteau  eft  brun  nué 
de  rouflfâtre  & parfemé  de  petites  gouttes  blanches  fur 
les  épaules  & au  bord  des  ailes,  dont  les  pennes  font 
mélangées  de  noir,  de  blanc  & de  marron;  ce  tiklin 
eft  un  peu  plus  grand  que  notre  râle  d’eau. 


* LE  TIKLIN  BRUN,  (b) 

j 

Seconde  efpèce. 

Le  plumage  de  cet  oifeau  eft  d’un  brun-fômbrc  uni- 
forme, & feulement  lavé  lur  la  gorge  & la  poitrine  d’une 
teinte  de  pourpre  vineux,  & coupé  fous  la  queue  par 
un  peu  de  noir  & de  blanc  ftir  les  couvertures  inférieures. 
Ce  tiklin  eft  aufti  petit  que  la  marouette. 


LE  TIKLIN  R A Y É.  (c) 

Troisième  efpèce. 

C^elui-CI  eft  de  la  même  taille  que  le  précédent; 
îe  fond  de  fon  plumage  eft  d’un  brun-fauve , traverfé  & 

* Vcjteç  les  planches  enluminées , ».*  773 . 

(b)  Rallus  fuperne  fufeus , infernè  fufco-  vinactus,  gttHure  diluliore; 
imo  ventre  gr'ifeo  fufco  ; reflricibus  cauJce  inferioribus  aigris , albo  tranf- 
verfim  Jlriatis;  rcâricibus  fufeis. . . . Rallus  Pbilippenfs  fufeus . Brillon, 
Ornilhol.  tome  V,  page  173, 

(c)  Rallus  fupem'e  fufco  - ni gricans , pennis  maculis  ttanfverfis  atbidis 
UUimque  notatis , infime  cinereo-olivaceus  ; colli  fuperioris  parte  fupremâ 

OifeauXj  Tome  VJ  JL  X 
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comme  ouvragé  de  lignes  blanches;  le  defliis  de  la  tête 
& du  cou  eft  d’un  brun-marron;  l’eftomac,  la  poitrine 
& le  cou  font  d’un  gris-olivâtre  ; & la  gorge  eft  d’un 
blanc-rouflatre. 


LE  TIKLIN  A COLLIER . (d) 


Quatrième  efpèce. 

C^elui-CI  eft  un  peu  plus  gros  que  notre  râle  de 
genêt;  il  ale  manteau  d’un  brun  teint  d’olivâtre-fombre; 
les  joues  & la  gorge  font  de  couleur  de  fuie;  un  trait 
blanc  part  de  l’angle  du  bec,  parte  fous  l’œil  & s’étend 
en  arrière  ; le  devant  du  cou , la  poitrine , le  ventre , 
font  d’un  brun  - noirâtre , rayé  de  lignes  blanches;  une 
bande  d’un  beau  marron,  large  d’un  doigt,  forme  comme 
un  demi-collier  au-dertlis  de  la  poitrine. 


i 


tojlaneâ  ; gutture  albo-rufefeente  ; imo  ventre , lattribus  àd  reflricibus  fufto- 
nigricanlibus , albido  tranfvafim  Jlriatis . . . . Rallus  Philippcrfs  Jlriatns. 
Briffon , Ornithol.  tome  V,  page  ■ 6y. 

(d)  Rallus  fuperne  fufeus , ad  olioactum  obfcurum  inclinons,  inferne 
ftliginofus , albo  tranfverjim  Jlriatns  ; taniâ  infra  oculos  candidâ  ; fafciâ 
fupra  peélus  tranfverfà  cajlaneâ;  reSricibus  fufeis , oris  exterieribus  ad 
olivareum  obfcurum  vergentibus . . . Rallus  Philippenfis  torquatus.  Brillon , 
Ornithol.  tome  V,  juge  170. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 

DU  NOUVEAU  CONTINENT 
Qii  ont  rapport  au  R Â l e. 


* LE  RÂLE  À LONG  BEC. 

Première  ejpèce. 

Les  efpèces  de  râles  font  plus  diverfifiées  & peut-être 
plus  nombreufes  dans  les  terres  noyées  & marécageufès 
du  nouveau  continent , que  dans  les  contrées  plus  sèches 
de  l’ancien.  On  verra  par  la  defoription  particulière  de 
ces  efpèces,  qu'il  y en  a deux  bien  plus  petites  que  les 
autres , & que  celle-ci  eft  au  contraire  plus  grande  qu’au- 
cune de  nos  efpèces  européennes;  le  bec  de  ce  grand 
râle  eft  auffi  plus  long,  même  à proportion  que  celui 
des  autres  râles;  fon  plumage  eft  gris,  un  peu  rouflatre 
for  le  devant  du  corps , & mêlé  de  noirâtre  ou  de  brun 
for  le  dos  & les  ailes  ; le  ventre  eft  rayé  de  bandelettes 
tranfverfâlcs  blanches  & noires,  comme  dans  la  plupart 
des  autres  râles.  On  trouve  à la  Guyane  deux  efpèces  ou 
du  moins  deux  variétés  de  ces  râles  à long  bec , qui  dif- 
fèrent beaucoup  par  la  groffeur , les  uns  étant  de  la  taille 


Voyc^  les  planches  enluminées,  n.‘  84$. 
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de  la  barge , & les  autres  tel  que  celui  de  la  planche  ûj-ÿ, 
n’étant  qu’un  peu  plus  gros  que  notre  râle  d’eau. 


* L E K I 0 L 0. 

Seconde  ejpèce. 

C’est  par  ce  nom  que  les  naturels  de  la  Guyane 
expriment  le  cri  ou  piaulement  de  ce  râle  ; il  le  fait 
entendre  le  foir,  à la  même  heure  que  les  tinamous , 
c’efl-à-dirc,  à fix  heures,  quf  efl  l’inflant  du  coucher 
du  foleil  dans  le  climat  équinoxial.  Les  kioios  fe  recla- 
ment par  ce  cri  pour  fc  rallier  avant  la  nuit,  car  tout 
le  jour  ils  fe  tiennent  feuls,  fourrés  dans  les  halliers  hu- 
mides; ils  y font  leur  nid  entre  les  petites  branches  baffes 
des  buiffons,  & ce  nid  efl  compofé  d’une  feule  forte 
d’herbe  rougeâtre  ; il  efl  relevé  en  petite  voûte , de 
manière  que  la  pluie  ne  peut  y pénétrer.  Ce  râle  efl 
un  peu  plus  petit  que  la  marouette  ; il  a le  devant  du 
corps  & le  foinmet  de  la  tète  d’un  beau  roux,  & le 
manteau  lavé  de  vert-olivâtre,  fur  un  fond  brun.  Les 
n°s  368  & 7jf  de  nos  planches  enluminées,  ne  repre- 
ièntent  que  le  même  oifèau,  qui  ne  diffère  que  par  le 


* Voyei  les  planches  enluminées  , n.‘  36 £ , fous  le  nom  de  Râle 
de  Cayenne  ; Si  n.‘  j y y , fous  la  dénomination  de  Râle  à ventre  reux 
de  Cayenne. 
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iêxe  ou  l’âge.  Il  nous  paroît  aufli  que  le  râle  Je  Pcnlil- 
vanie,  donné  par  Edwards,  eftle  même  que  celui-ci/^. 

* L E RÂLE  TACHETÉ 

de  Cayenne. 

Troifième  ejpèce. 

CE  beau  Râle,  qui  eft  aulfi  un  des  plus  grands,  a l’aile 
d’un  brun-roux  ; le  relie  du  plumage  eft  tacheté , mou- 
cheté, lilcré  de  blanc  fur  un  fond  d’un  beau  noir.  II 
fc  trouve  à la  Guyane  comme  les  précédens. 

LE  RÂLE  DE  VIRGINIE,  (b) 

Quatrième  ejpèce.  * 

Cet  oifeau  qui  eft  de  lagrofteur  de  la  caille,  a plus  de 
rapport  avec  le  roi  des  cailles  ou  râle  de  genêt,  qu’avec 
les  râles  d’eau  : il  paroît  qu’on  le  trouve  dans  l’étendue 

(a)  The  American  Witter  rail.  Edwards,  Clan.  pag.  144,  pi.  279. 
— Rallus  fupern'e  nigricans  marginibus  pennarum  rufefeentibus , infern'e 
cbfcure  fulyus;  genis  cinereis;  teeniâ  ulrimque  fupra  oculos , fummo  peâore 
& marginibus  alarum  candidis  ; macula  in  alis  cajlaneâ;  laleribus  Ù"  imo 
y entre  faturaù  fufeis  albo  iranfverftm  Jlriatis  ; reâicibus  nigricantibus  rufef- 
cente  terminatis , . . Rallus  Penjivanicus.  Briflon  , Supplément,  page  13$. 

* Vopei  les  planches  enluminées  , n.'  77/ . 

(b)  The  American  rail,  or  force . Catefby,  Carolin,  tom.  I,  pag.  & 
pl.  70.  — Rallus  terrejlris  Americanus.  Klein,  Avi.  pag.  103  , n.“  4. 
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de  l’Amérique  feptentrionale , jufqu’à  la  baie  d’Hudfon 
(c) , quoique  Catelby  dite  ne  l’avoir  vu  qu’en  Virginie; 
il  dit  que  Ion  plumage  eft  tout  brun,  & il  ajoute  que 
ces  oiteaux  deviennent  fi  gras  en  automne,  qu’ils  ne 
peuvent  échapper  aux  Sauvages  qui  en  prennent  un  grand 
nombre  en  les  lafTant  à la  courte,  & qu’ils  font  aufti 
recherchés  à la  Virginie  que  les  oifeaux  Je  riz  le  font 
à la  Caroline  & l’-ortolan  en  Europe. 

LE  RÂLE  B I D I - B I D I.  (d) 

Cinquième  ejpèce. 

Bidi-bidi  eft  le  cri  & le  nom  de  ce  petit  râle  à la 
Jamaïque;  il  n'eft  guère  plus  gros  qu'une  fauvette;  fa 

—  -9 

— Ralius  Carolinus.  Linnæus,  Syfi.  nat.  ed.  X,  Gen.  83  , Sp. 

Rallus  fupern  't  fufeus  , infant  fufco-ruftfctns  ; rcâricibus  ffcis.  . . Ralius 
Virginianus.  Briffon , Onùthol.  tome  V,  page  175.  Nota.  L'on  doit 
rapporter  au  forte  de  Catefby,  i’oifeau  donné  par  Edwards,  fous 
ia  dénomination  de  Huit  American  water-hen,  pag.  & pl.  .144  ; comme 
ce  Naturalifte  i’obferve  lui -même,  & non  pas  en  faire,  avec  M. 
Brifi'on , une  elpèce  de  poule  Sultane. 

(c)  Voye\  Edwards,  page  & planche  144. 

(d)  The  leaft  waltr  htn.  Edwards,  Clan.  pag.  141,  pi.  278.  — 
Railus  fuperne  fujco-rvfejctns , taniis  nigricantibus  Iranfverfim  varitgatus  ; 
irfernè  obfcuri  fujeus  , cincrco-aibo  Iranjvefm  frialus  ; capile  & gutture 
ni gris;  collo  inferiort  & pcélore  cincreo-caru/cfctntibus  ; atis  maculis  albis 
rolundis  afpcrjîs  ; reâiicibus  fuperne  fujlo  - riffeeutibus  , nigri.imle  tranf- 
virfm  Jlriatis,  maculis  rolundis  albis  infignitis ....  Ralius  Jamdiccnfj. 
Bjiflon , Omiihel.  fupplémcm  , page  1 40. 
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tête  eft  toute  noire;  le  deffus  du  cou,  le  dos,  le  ventre, 
la  queue  & les  ailes , font  d’un  brun  qui  eff  varié  de 
raies  tranfverüles  blanchâtres  fur  le  dos,  le  croupion  & 
le  ventre;  les  plumes  de  l’aile  & celles  de  la  queue, 
font  femées  de  gouttes  blanches  ; le  devant  du  cou  & 
l’cftomac,  font  d’un  cendre-bleuâtre. 

* LE  PETIT  RÂLE  DE  CAYENNE. 

Sixième  efpèce. 

Ce  joli  petit  oilêau  n’cft  pas  plus  gros  qu'une  fau- 
vette; il  a le  devant  du  cou  & la  poitrine  d’un  blanc 
légèrement  teint  de  fauve  & de  jaunâtre;  les  lianes  & 
la  queue  font  rayés  tranfverfâlcment  de  blanc  & de  noir; 
le  fond  des  plumes  du  manteau  eff  noir,  varié  fur  le 
dos  de  taches  & de  lignes  blanches , avec  des  franges 
roulfâtres.  C’cft  le  plus  petit  des  oifeaux  de  ce  genre, 
qui  eft  afTez  nombreux  en  cfpèces. 

Du  refte,  ce  genre  du  râle  paroît  encore  plus  ré- 
pandu que  varié  : la  Nature  a produit  ou  porte  de  ces 
oilèaux  fur  les  terres  les  plus  lointaines.  M.  Cook  en  a 
vu  au  détroit  de  Magellan  (e) ; il  en  a trouvé  dans  diffe- 
rentes îles  de  l’hémifphère  auftral , à Anamocka  (f) , à 

* Voye^  les  planches  enluminées,  n."  847. 

(e)  Second  Voyage,  tome  IV,  page  2 y. 

(f ) Idem , tome  111 , page  2 2 . 
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Tanna  (g),  à l’île  Norfolk  (h);  les  îles  de  la  Société 
ont  aulTi  deux  efpèces  de  râles,  un  petit  râle  noir  tacheté 
(pooà-nce) , & un  petit  râle  aux  yeux  rouges  ( mai -ho). 
Et  il  paroît  que  les  deux  acolins  de  Fernandez  , qu’il 
appelle  des  cailles d eau  (i) , font  des  râles,  dont  l’cfpèce 
eft  propre  au  grand  lac  de  Mexique  ; fur  quoi  nous 
avons  déjà  remarque  (k) , qu’il  faut  fe  garder  de  con- 
fondre ces  acolins  ou  râles  de  Fernandez,  avec  les  col  ms 
du  même  Naturalise,  qui  font  des  oifeaux  que  l'on 
doit  rapporter  aux  perdrix. 

fg)  Second  Voyage  de  Cook,  tome  III,  page  i 8 g- 

(h)  Ibidem,  page  34e. 

/jj  pi, J},  mi.  nov.  Hifp.  cap.  X,  pag.  16.  A colin,  feu  atjuatica 
toturnix.  Sturno  magnitudine  par ....  infer na  corporis  candida , /attribut 
fulvo  maculalis  ; fuperiora  fuiva,  macu/is  nigricantibus  candidifque  lineis 
quatuor  permis  ambicntil/us , diftnüa.  Et  cap.  cxxxi,  pag.  4 2 ■ Acotin 
altéra. 

• (k)  Tome  II,  page  482  de  cette  Hiftoire  des  Oifeaux. 
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* L E C A U R Â L E 
ou  PETIT  P A ON  DES  ROSES. 

V. 

A le  confidérer  par  la  forme  du  bec  & des  pieds, 
cet  oifèau  feroit  un  râle,  mais  là  queue  efl  beaucoup 
plus  longue  que  celle  d’aucun  oifèau  de  cette  famille; 
pour  exprimer  en  même  temps  cette  différence  & ces 
rapports , il  a été  nommé  caurâlc  ( râle  à queue  ) dans 
nos  plancher  enluminées;  nous  lui  confèrverons  ce  nom 
plutôt  que  celui  de  petit  paon  des  rofes  qu’on  lui  donne 
à Cayenne  ; fbn  plumage  efl  à la  vérité  riche  en  couleurs , 
quoiqu’elles  fbient  toutes  fombres (a) ; & pour  en  donner 
une  idée,  on  ne  peut  mieux  le  comparer  qu’aux  ailes 
de  ces  beaux  papillons  phalènes,  où  le  noir,  le  brun, 
le  roux,  le  fauve  & le  gris-blanc,  entre-mêlés  en  ondes, 
en  zones , en  zigzags , forment  de  toutes  ces  teintes 
un  enfèmble  moelleux  & doux.  Tel  efl  le  plumage  da 
caurâie , particulièrement  fur  les  ailes  & la  queue  ; la  tcte 
eft  coiffée  de  noir,  avec  de  longues  lignes  blanches  dcflùs 
& deflous  l’ceil  ; le  bec  efl  exadement  un  bec  de  râle , 
excepté  qu’il  efl  d'une  dimenfion  un  peu  plus  longue, 
comme  toutes  celles  de  cet  oifèau , dont  la  tête , le  cou 

* VoyC{  les  planches  enluminées,  y 8 2. 

(a)  On  imaginerait  peut-être  quelque  rapport  de  cet  oifeau  au 
paon , du  moins  dans  la  manière  d'étaler  ou  de  loutenir  la  queue  ; 
mais  on  nous  allure  qu’il  ne  la  relève  point. 

Oifeaux , Tome  VIII.  Y, 
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& le  corps  font  plus  alongés  que  dans  le  râle;  fa  queue, 
longue  de  cinq  pouces,  départe  l’aile  pliée  de  deux; 
jfon  pied  eft  gros  & haut  de  vingt-fix  lignes,  & la  partie 
nue  de  la  jambe  l’eft  de  dix  ; le  rudiment  de  membrane 
entre  le  doigt  extérieur  & celui  du  milieu,  efl  plus 
étendu  & plus  marqué  que  dans  le  râle.  La  longueur 
totale,  depuis  la  pointe  du  bec  qui  a vingt-fept  lignes 
julqu’à  celle  de  la  queue,  cft  de  quinze  pouces. 

Cet  oifeau  n’a  point  encore  été  décrit,  & n’eft  connu 
que  depuis  peu  de  temps  ; on  le  trouve,  niais  allez 
rarement,  dans  l’intérieur  des  terres  de  la  Guyane,  en 
remontant  les  rivières,  dont  il  habite  les  bords;  il  vit 
folitaire  & fait  entendre  un  rtfflement  lent  & plaintif, 
qu’on  imite  pour  le  faire  approcher. 
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* LA  POULE  D’EAU,  (a) 

L A Nature  pâlie  par  nuances  de  ia  forme  du  râle  à 
celle  de  la  poule  d’eau  qui  a de  même  le  corps  oomprimé 
par  les  côtés,  le  bec  d’une  figure  fèmblable,  mais  plus 
accourci  , & plus  approchant  par-là  du  bec  des  gallinacccs; 


* Voye{  les  planches  enluminées , n S 77. 

(a)  En  Anglois,  water-hen,  more-hen  ; en  Allemand,  rohtblafckin ; 
en  Polonois , kokoska. 

Gallinulta  chloropos  major.  Aldrovande,  Avi.  tom.  III , pag.  449. 
— J on  fl  on , Avi.  pag.  109.  — W illughby  , Ornit/iol.  pag.  233.  — 
Ray,  Synopf.  avi.  pag.  1 13,  n.“  a,  1;  & ipo,n.°  1 j.  — Rzac/ynsli, 
Auâuar.  hifl.nat.  Polon.  pag.  371.  — Sibbald.  S coi.  illuftr.  part.  II, 
lib.  III,  pag.  19.  — Sioane,  Jamoic.  pag.  320,  n.°  15.  — Gallinula 
chloropus.  Charleton , Excrcit.  pag.  112,  n.“  t.  Onomtnt.  pag.  107, 
n.“  i.—Fulica  major  pulla,  fronte  cerâ  coccincâ  oblongo-cjuadratà glabrâ , 
obduflo , membranâ  digilorum  angujlijpmâ.  Browne,  Nat.  hijl.  of  Jamàic . 
pag.  479.  — Fulica  fronte  calvâ,  corpore  nigro , digilis  fmplicibus.  . . . 
Chloropus.  Linnxus , SyJI.  nat.  ed.  X , Gen.  8 2 , Sp.  2.  — Fulica 
chloropus , fronte  fulva  , armillis  ru  b ris , pedibus  fmplicibus , corpore  nigri- 
cante.  Mulier,  Zoolog.  Dan.  n.°  2 1 7. — Poule  d’eau  ou  fulica  cblo- 
ropos.  Feuillée,  Journal,  d'obferv.  phyftq.  (édit.  1725  ) pag.  393.  — 
Grande  poule  d’eau  ou  de  marais.  Albin,  tome  II,  page  46,  avec 
une  figure  mal  coloriée  du  mâle,  planche  72  ; & tome  III , planche 
P 1 , une  figure  auffi  ntauvaifé  de  la  femelle  , fous  le  nom  de  poule 
de  marais.  — Gallinula  fuperne  fufco-olivacea  , inferne  faturate  cinerea , 
marginibus  pennarum  albis  ; membranâ  in  fyncipite  faturate  rubrâ;  capite 
collo  & peâore  nigricantibus , marginibus  a/arum  candidis;  reélricibus  fatu- 
rate fufcis , cruribus  tceniâ  rubrâ  circumdatis Gallinula.  BrifTon , 

Ornithol . tome  VI,  page  3. 
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ia  poule  d’eau  a aurti  le  front  dénué  de  plumes  & re- 
couvert d’une  membrane  épairte;  caractères  dont  certaines 
efpèces  de  râles  préfentent  les  vertiges  (b);  elle  vole 
auiïi  les  pieds  pendans;  enfin  elle  a les  doigts  alongés 
comme  le  râle,  mais  garnis  dans  toute  leur  longueur 
d’un  bord  membraneux  ; nuance  par  laquelle  fè  marque 
le  partage  des  oifeaux  firtipèdcs,  dont  les  doigts  font 
nus  & féparés,  aux  oifëaux  palmipèdes  qui  les  ont  garnis 
& joints  par  une  membrane  tendue  de  l’un  à l’autre 
doigt:  partage  dont  nous  avons  déjà  vu  l’ébauche  dans 
la  plupart  des  oiieaux  de  rivage  qui  ont  ce  rudiment  de 
membrane  tantôt  entre  les  trois  doigts , & tantôt  entre 
deux  feulement,  l’extérieur  & celui  du  milieu. 

Les  habitudes  de  la  poule  d’eau  répondent  à fa 
conformation  ; elle  va  à l’eau  plus  que  le  râle , fans 
cependant  y nager  beaucoup,  fi  ce  n'ert  pour  traverfer 
d’un  bord  à l’autre;  cachée  durant  la  plus  grande  partie 
du  jour  dans  les  rofeaux  ou  fous  les  racines  des  aulnes , 
des  fàules  & des  ofiers , ce  n’ert  que  fur  le  loir  qu’on 
la  voit  fe  promener  fiir  l’eau  ; elle  fréquente  moins  les 
marécages  & les  marais  que  les  rivières  & les  étangs; 
Ion  nid,  pofé  tout  au  bord  de  l’eau,  eft  confiruit  d’un 
afTez  gros  amas  de  débris  de  rofeaux  & de  joncs  entre- 
laffés  ; la  mère  quitte  fbn  nid  tous  les  foirs , & couvre  fês 
oeufs  auparavant  avec  des  brins  de  joncs  & d’herbes:  dès 

(b)  Jn  rallo  calvities  feu  /obus  cwrntus  in  frontt  admodum  exiguus , & 
vix  tbfervabi/is.  Willughby. 
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que  les  petits  font  éclos , ils  courent  comme  ceux  du  râle, 
& fuivent  de  même  leur  mère  qui  les  mène  à l’eau; 
c’eft  à cette  faculté  naturelle  que  fe  rapporte  fans  doute 
le  foin  de  prévoyance  que  le  père  & la  mère  montrent , 
en  plaçant  leur  nid  toujours  très-près  des  eaux.  Au  reflc, 
la  mère  conduit  & cache  fi  bien  /à  petite  famille,  qu’il 
eft  très-difficile  de  la  lui  enlever^,  pendant  le  très- 
petit  temps  qu’elle  la  foigne  ; car  bientôt  ces  jeunes 
oifeaux  devenus  afTez  forts  pour  fe  pourvoir  d’eux-mcmes, 
laiffent  à leur  mère  féconde  le  temps  de  produire  & 
d’élever  une  famille  cadette,  & même  l’on  affurc  qu’il 
y a fou  vent  trois  pontes  dans  un  an  (d) . 

Les  poules  d’eau  quittent  en  oétobre  les  pays  froids 
& les  montagnes  (e) , & paffent  tout  l’hiver  dans  nos 
provinces  tempérées,  où  on  les  trouve  près  des  fourccs 
& for  les  eaux  vives  qui  ne  gèlent  pas  (f) ; ainfi  la  poule 
d’eau  n'efl  pas  précifément  un  oifeau  de  paffagc,  puif- 
qu’on  la  voit  toute  l’année  dans  différentes  contrées,  & 
que  tous  fos  voyages  paroiffent  fe  borner  des  montagnes 
à la  plaine,  & de  la  plaine  aux  montagnes. 

Quoique  peu  voyageufè  & par-tout  afTez  peu  noin- 
breufe,  la  poule  d’eau  paraît  avoir  été  placée  par  la 

(c)  « Les  poules  d’eau  cachent  fi  bien  leurs  petits , que  je  n’en 
ai  jamais  vu , quoique  j’ai  beaucoup  chaÛe  au  marais  dans  toutes  « 
les  faifons.  » Note  de  M.  Hébert. 

(d)  Willughby. 

(e)  Obfervations  faites  dans  les  Volges  Lorraines , par  Al.  Litringer. 

( f)  Obfervations  faites  en  Brie , par  M.  Heberl, 
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Nature  dans  la  plupart  des  régions  connues,  & même 
dans  les  plus  éloignées.  M.  Cook  en  a trouvé  à l’île 
Norfolk  (g)  & à la  nouvelle  Zélande  (h);  M.  Adanfon 
dans  une  île  du  Sénégal  (i) ; M.  Gmelin  dans  la  plaine 
de  Mangafea  en  Sibérie,  près  du  Jénifca  (k) , où  il 
dit  qu’elles  font  en  très -grand  nombre;  elles  ne  font 
pas  moins  communes  dans  les  Antilles,  à la  Guade- 
loupe (l) , à la  Jamaïque  (m),  & à l’île  A’ Ave s,  quoi- 
qu’il n’y  ait  point  d’eau  douce  dans  cette  dernière  île; 
on  en  voit  aulfi  beaucoup  en  Canada  (ti  ) : & pour 
l’Europe  la  poule  d’eau  fe  trouve  en  Angleterre,  en 


(g)  Second  Voyage,  tome  III,  page  341. 

(h)  « Les  poules  d’eau  ou  de  bois  de  la  nouvelle  Zélande , font 
» de  l’efpèce  du  râle , & fi  douces  & fi  peu  fauvages , qu’elles 
» reftoient  devant  nous,  & nous  regardoient , jufqu’à  ce  qu'on  les 
*>  tuât  à coups  de  bâton.  Elles  relfemblent  beaucoup  aux  poules 
» ordinaires  de  nos  baflë-cours , dont  elles  ont  la  grofieur;  la  plupart 
» font  de  couleur  noire -laie  & d’un  brun -foncé,  & très-bonnes  en 
» pâté  & en  fricalfée.  Quoique  ces  poules  foient  allez  nombreufes 
» là  (à  la  baie  Dusky),  je  n’eu  ai  jamais  vu  ailleurs  qu’une;  c’elt 
» peut-être  que  ne  pouvant  voler,  elles  habitent  les  bords  des  bois, 
& fe  nourrilTent  de  ce  que  la  mer  répand  fur  la  grève.  » Cook, 
fécond  Voyage , tome  1 , page  20 y. 

(1)  Voyage  au  Sénégal,  page  16 y. 

(k)  Voyage  en  Sibérie,  tome  II , page  y 6 . 

(l)  Dutertre,  tome  II,  page  2 y y. 

fmj  Sloane , Browne. 

(n)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  XV,  page  2 2 y. 
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Écoflê  (0) , en  Prufle  (p),  en  Suifte,  en  Allemagne  «St 
dans  la  plupart  de  nos  provinces  de  France.  Il  eft  vrai 
que  nous  ne  Tommes  pas  afturés  que  toutes  celles  qu'in- 
diquent les  Voyageurs,  (oient  de  la  même  e/pèce  que 
la  nôtre.  M.  le  Page  du  Pratz  dit  expreffément  qu’à  la 
Louifiane  elle  eft  la  meme  qu’en  France  (q) , «St  il  paroît 
encore  que  la  poule  d’eau  décrite  par  le  P.  Feuillée  à l’île 
Saint-Thomas,  n’en  eft  pas  différente  (r)  ; d’ailleurs  nous 
en  diftinguons  trois  efpèces  ou  variétés,  que  l’on  afliire 
ne  Te  pas  mêler,  quoique  vivant  enfomble  ftir  les  mêmes 
eaux.  Tans  compter  quelques  autres  efpèces  rapportées 
par  les  Nomenclatcurs,  au  genre  de  la  poule  Sultane, 
& qui  nous  paroiftènt  appartenir  de  plus  près  à celui  de 
la  poule  d’eau  , «St  quelques  autres  encore  dont  nous 
n’avons  que  l’indication  ou  des  notices  imparfaites. 

Les  trois  races  ou  efpèces  reconnues  dans  nos  contrées, 
peuvent  Te  diftinguerpar  la  grandeur;  l’efpèce  moyenne  eft 
la  plus  commune,  celle  de  la  grande  «St  celle  de  la  petite 
poule  d’eau , dont  Belon  a parlé  (ous  le  nom  de  poulette 
deau,  font  un  peu  plus  rares.  La  poule  d’eau  moyenne* 
approche  de  la  groffeur  d’un  poulet  de  fix  mois  ; fa  lon- 
gueur du  bec  à la  queue  eft  d’un  pied , & du  bec  aux 
ongles  de  quatorze  à quinze  pouces;  Ton  bec  eft  jaune 

(0)  Rzaczynski,  Aufluar.  pag.  371. 

(p)  Gefiier. 

(q)  Hirtoire  de  la  Louifiane,  tome  II,  page  117. 

(r)  Journal  d’obfervations  (édit.  1723),  page  333. 
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à la  pointe  & ronge  à la  bafc;  la  plaque  membraneufè 
du  front  eft  auffi  de  cette  dernière  couleur,  ainfi  que 
le  bas  de  la  jambe  au-deffus  du  genou;  les  pieds  font 
verdâtres  ; tout  le  plumage  eft  d’une  couleur  fombre 
gris-de-fer,  nué  de  blanc  fous  le  corps,  & gris-brun 
verdâtre  en-deffus;  une  ligne  blanche  borde  l’aile;  la 
queue  en  fe  relevant  laifle  voir  du  blanc  aux  plumes 
latérales  de  fes  couvertures  inferieures  ; du  refte , tout 
le  plumage  eft  épais,  ferré  & garni  de  duvet.  Dans  la 
femelle  qui  eft  un  peu  plus  petite  que  le  mâle,  les  couleurs 
font  plus  claires , les  ondes  blanches  du  ventre  font  plus 
fenfibles,  & la  gorge  eft  blanche  ; la  plaque  frontale , dans 
les  jeunes , eft  couverte  d’un  duvet  plus  femblable  à des 
poils  qu'à  des  plumes.  Une  jeune  poule  d’eau  que  nous 
avons  ouverte,  avoit  dans  fon  eftomac  des  débris  de 
petits  poiffons  & d’herbes  aquatiques  mêlées  de  graviers; 
le  géfier  étoit  fort  épais  & mufculeux,  comme  celui  de 
la  poule  domeftique  ; l’os  du  Jîemum  nous  a paru  beau- 
coup plus  petit  qu’il  ne  l’eft  généralement  dans  les  oifeaux, 
.&  fi  cette  différence  ne  tenoit  pas  à l’âge,  cette  obferva- 
tion  pourroit  confirmer  en  partie  raffertion  de  Belon , 
qui  dit  que  le  Jlemum,  auffi-bien  que  Yifchion  de  la  poule 
d’eau  eft  de  forme  differente  de  celle  de  ces  memes  os 
dans  les  autres  oifeaux. 

«aï 

LA 


Digitized  by  GoogI 


Tarn.  VIII 


P/  • -Y/'T ^/jy.  y 7^. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


LA  POULETTE  D'EAU,  (a) 

d<  E nom  diminutif,  donne  par  Belon , ne  doit  pas 
faire  imaginer  que  cette  poule  d’eau  foit  confidérablement 
plus  petite  que  la  précédente;  il  y a peu  de  différence, 
mais  on  obWVe  que  dans  les  mêmes  lieux,  les  deux 
efpèces  fo -tiennent  conftamment  féparées  fans  fe  mêler; 
leurs  couleurs  font  à peu-près  les  mêmes  : Belon  trouve 
feulement  à celle-ci  une  teinte  bleuâtre  for  la  poitrine,  &. 
il  remarque  qu'elle  a la  paupière  blanche  ; il  ajoute  que  fà 
chair  eft  très-tendre , & que  les  os  font  minces  & fragiles. 
Nous  avons  eu  une  de  ces  poulettes  d'eau,  elle  ne  vécut 
que  depuis  le  22  novembre  jufqu’au  10  décembre;  à 
la  vérité  fans  autre  aliment  que  de  l'eau;  on  la  tenoit 
enfermée  dans  un  petit  réduit  qui  ne  tiroit  de  jour  que 

(a)  Poulette  d’eau.  Belon , Nat.  des  Oifeaux , page  211,  avec  une 
mauvaife  figure,  répétée.  Portraits  d'oifeavx , page  48  , b,  fous  le 
titre  de  poulette  ef  eau  ou  bien  râle  grand.  — Kal/us  Jtalorum.  Gefner , 
Avi.  pag.  392»  avec  une  trcs-mauvaile  figure;  la  même,  le  on.  avi, 
pag.  90. — Aldrovande,  Avi.  loin.  III, «pag.  98.  — Jonflon,  Avi. 
pag.  99.  — Charleton  , Exercit.  pag.  107,  n.°  2.  Onomajt.  pag.  101, 
n.°  2.  — GaUinu/a  alia  chloropus , ftlicte  fmilis  Bellonii.  Aldrovande, 
tom.  III,  pag.  4 96,  avec  la  figure  prife  de  Belon.  — WiiJughby, 
Ornithol.  pag.  234.  — Gallmula  fuperne  fufco-olivacea , infern'e  cinerea , 
marginibus  pennarum  albis , membranâ  in  fyneipite  fiavo  - olivaceâ  ; col/» 
inferiore  faturaù  cinereo,  ad  olivaceum  vergente  ; marginibus  alarum  can~ 
didis  ; reflricibus  decem  inter  me  dits  fufco-olivaceis , ulrimque  extimâ  candi  dâ, 
Gallmula  minor.  Brifion , Ornithol,  tome  VI,  page  6. 
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par  doux  carreaux  percés  à la  porte;  tous  les  matins, 
aux  premiers  rayons  du  jour,  elle  s’élançoit  contre  ces 
vitres  à placeurs  rcprilês  diiFérentcs;  le  relie  du  temps 
elle  le  ca£hoit  le  plus  qu’elle  pouvoit,  tenant  la  tête 
balTe;  fi  on  la  prenoit  à la  main,  elledonnoit  des  coups 
de  bec , mais  ils  étoient  fiins  force.  Dans  cette  dure  prilon 
on  ne  lui  entendit  pas  jeter  un  feul  cri.  (JB  oifeaux  font 
en  general  très-filencieux  ; on  a meme  dit  qu’ils  étoient 
muets,  cependant  lorfqu’ils  font  en  liberté  ils  font  en- 
tendre un  petit  fon  réitéré  bri,  bri,  bri. 


LA  P 0 R Z A N E 

OU  LA  GRANDE  PûULE  DEAU.  (b) 

Cette  Poule  d’eau  doit  être  commune  en  Italie  aux 
environs  de  Bologne,  puilque  les  Oilcleurs  de  cette 
contrée  lui  ont  donné  un  nom  vulgaire  (por^anaj ; elle 
elt  plus  grande  dans  toutes  fos  dimenfions  que  notre 
poule  d’eau  commune.  Sa  longueur  du  bec  à la  queue, 
efl  de  près  d’un  pied  & demi;  elle 'a  le  delfus  du  bec 

( b ) Gallinula  cldoropos  altéra,  Bononia  poryana  ditfla.  Aldrovande, 
Avi.  lom.  III,  pag.  449. — Jonfton,  Avi.  pag.  109. — Willughby, 
Ornithot.  pag.  233.  — Ray,  Synopf.  avi.  pag.  1 14,  n.°  3.  — Klein, 
Avi.  pag.  103  , n.°  2.  — Rzaczynski,  Aefluar.  hijl.  nat.  Polon.  pag. 
371.  — Gallinula  fuperni  tajianea,  injerni  obfcurè  cinerea,  marginibul 
pennarum  albis;  membranâ  in  fyncipite  flavicantet  capite  & colla  nigri- 
t antibus  ; imo  ventre  alla ; reâricibus  decem  interme  diis  cajlaneis , utrimque 
extimâ  candidâ.t  • Gallinula  major.  Brillon,  OrnithoL  tora.  VI,  pag.  9. 
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jaunâtre  & la  pointe  noirâtre  ; le  cou  & la  tête  font  aufîi 
noirâtres  ; le  manteau  cft  d’un  brun-marron  ; le  relie  du 
plumage  revient  à celui  de  la  poule  d’eau  commune , 
avec  laquelle  on  nous  allure  que  celle  - ci  fe  rencontre 
quelquefois  fur  nos  étangs  ; les  couleuss  de  la  femelle 
font  plus  pâles  que  celles  du  mâle. 


LA  G R I N E T T E.  (c) 

Cet  oifeau,  que  les  Nomenclateurs  ont  placé  dans 
le  genre  de  la  poule  Sultane , nous  paroît  appartenir  à 
celui  de  la  poule  d’eau.  On  lui  donne  à Mantoue  le 
nom  porçana  (d) , que  la  grande  poule  d’eau  porte  à 
Bologne;  cependant  elle  eft  beaucoup  plus  petite,  puilque 

■(c)  Grinttta , mtdiolani  gilltrdim , poliopus  gallinula  minor  Aldrovandi. 
WiJIughby,  Ornithol.  pag.  235.  — Poliopus . Aidrovande,  Avi.  tom. 
III  , pag.  465.  — Ray,  Synopf.  avi.  pag.  1 14,  n.“  5.  — Gefner, 
lcon.  avi.  pag.  104.  — Gallinula  aquatica  tertium  g tous , quod  deffyt 
nominatur  vulgi , a nobis  poliopus.  Idem,  Avi.  pag.  506,  avec  une  très- 
mauvaife  figure , copiée  par  les  précédens.  — Petiie  poule  d'eau. 
Albin,  tome  II,  page  47,  figure  mal  colorie'c , pi.  73. — Porphyrio 
fupcrnï  ptnnis  in  mtdio  ni  gris,  ad  margints  fordidè  rufis , albo  ftmbrialis , 
vrjl.tus , infime  ruftfctns  , lut  tribus  fiifco  Ù"  albo  iranfvtrfun  friatis  ; cal- 
vitie in  fonte  troceo  ; ta  nui  utrimque,  Jvpra  ocu/os  cinereo-a/bâ  ; gutturt 
tinereo-earuhfcenie  ; collo  inferiore  &“  ptâort , maiults  ni  gris  afpcrfts  ; mar- 
ginibus  alarum  candidis  ; reârieibus  fufco-n  'griiantibus , rufo  adumbratis , 
binis  inttrmedüs  albo  utrimque  fmbrialis . . . . Potpltyrio  navius.  Brillon, 
Ornithol.  tome  V,  page  33  8. 

(d)  Aidrovande. 
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fuivant  Willughby,  elle  eft  moindre  que  le  râle,  & /on 
bec  eft  très-court.  A en  juger  par  fes  différens  noms, 
elle  doit  être  fort  connue  dans  le  Milanois  (e)  : on  la 
trouve 'auffi  en  Allemagne,  fuivant  Gefner  ; ce  Natura- 
lifte  n'en  dit  rien  autre  cho/è,  finon  qu’elle  a les  pieds 
gris,  le  bec  partie  rougeâtre  & partie  noir,  le  manteau 
brun-roux,  & le  de/Tous  du  corps  blauc. 


L A S M I R R I N G.  (f) 

C E nom , que  Gefner  pen/è  avoir  été  donné  par 
onomatopée  ou  imitation  de  cri , eft  en  Allemagne  celui 
d’un  oifeau  qui  paroît  appartenir  au  genre  de  la  poule 
d’eau.  Rzaczynski  en  le  comptant  parmi  les  e/jaèccs  na- 
turelles à la  Pologne , dit  qu’il  fe  tient  fur  les  rivières , 

(t)  A Milan  , dit  Aldrovande,  o»  l’appelle  grugnetta;  à Mantoue, 
périma  ; à Bologne  , porcellana;  ailleurs  , girardclla  columba , tom.  III, 
pag.  465  ; à Florence,  ter  do  gtlftmino , félon  Willughby. 

(f ) Gallinulce  aqualicœ  quartum  genus,  fchmirring  diflum,  nobis  achropus 
magnas.  Gefner,  Avi.  pag.  jo 7,  avec  une  très-mauvaife  figure  ; la 
même,  Icon.  avi.  pag.  103.  — Aldrovande,  tom.  III,  png.  461.— 
Jonfton  , Avi.  pag.  110.  — Willughby,  pag.  236.  — Ray,  Synopf. 
pag.  1 t j , n.°  6.  — Glateola  tertia.  Schwenckfeld , Avi.  Silef.  pag. 
281.— Klein,  Avi.  pag.  tôt,  n.°  2. — GaJlinula  aquatica  ornilhologis, 
Polonls  kokofka wodna.  Rzaczynski,  Hijl.nat.  Po/on.  pag.  281.  Idem, 
Auâuar.  pag.  380.  — Porphyrio  fupem'e  rufvs , maculis  nigricantibus  varias, 
infini  albus  ; talvitio  in  fronts  paüidè  fiavo , palpe  bris  croceis , pennis 
bafm  rofri  ambienlibus , & gtnis  candi  dis  ; rtüricibus  rujts  , nigricante 
maculatis, . , , Porphyrio  rufus,  Briflon,  Orvithol.  tome  V,  page  334. 
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& niche  dans  les  haliiers  qui  les  bordent;  il  ajoute  que 
la  célérité  avec  laquelle  il  court,  lui  a fait  quelquefois 
donner  le  nom  de  trochïlus ; & ailleurs  ( rnift.  pag.  380 ) > 
il  le  décrit  dans  les  mêmes  termes  que  Gefner  ; <•  le  fond 
de  tout  fon  plumage,  dit-il,  eft  roux;  les  petites  plumes  « 
de  l’aile  font  d’un  rouge  de  brique;  la  tête,  le  tour  des  « 
yeux  & le  ventre  font  blancs  ; les  grandes  pennes  de  « 
i'aile  font  noires  ; des  taches  de  cette  même  couleur  « 
parlement  le  cou  , le  dos , les  ailes  & la  queue  ; les  » 
pieds  & la  bafo  du  bec  font  jaunâtres.  » 


LA  G L 0 U T.  (g) 

Cet  oifoau  eft  une  poule  d’eau  fuivant  Gefner,  il  dit 
qu’elle  fait  entendre  une  voix  aiguë  & haute  comme 
le  fon  d’un  fifre;  elle  eft  brune,  avec  un  peu  de  blanc 
à la  pointe  des  ailes;  elle  a du  blanc  autour  des  yeux, 
au  cou,  à la  poitrine  & au  ventre;  les  pieds  font  ver- 
dâtres & le  bec  eft  noir. 

(g)  Gallinulee  aquaticce  fecundum  genus , qusd  glutte  nommant  quafi 
glotiidim.  Gefner , Avi.  pag.  505,  avec  une  mauvaife  figure  , répétée , 
pag.  10  j,  fous  le  nom  de  g’ottit.  Aldrovande,  Avi.  toni.  III,  pag. 
4.52.  — Jonfton  , pag.  1 10.  — Potphyrio  fupern'e  fufcvs  , inftmi  albus ; 
caivïùo  in  fronte  viridi  flavkante  ; genis  candidis  ; reâricibus  fufeis.  . . . 
Porphyrio  fufeus.  Briffon , Ornitbol.  tome  V , page  531. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 

Qjii  ont  rapport  à la  Poule  d eau. 

* LA  GRANDE  POULE  D'EAU 

de  Cayenne. 

L’oiseau  ainfi  nommé  clans  nos  planches  enluminées, 
paroît  s’approcher  du  héron  par  la  longueur  du  cou , 
& s’éloigner  encore  de  la  poule  d’eau  par  la  longueur 
du  bec  ; neanmoins  il  lui  reiïemhle  par  le  relie  de  là 
conformation.  C’cft  la  plus  grande  des  poules  d’eau  ; 
elle  a dix -huit  pouces  de  longueur:  le  cou  & la  tête, 
la  queue,  le  bas-ventre  & les  cui/fes  font  d'un  gris-brun; 
le  manteau  cft  d’un  -olivâtre  (ombre  ; l’eflomac  & les 
pennes  des  ailes  font  d’un  roux  ardent  & rougeâtre;  ces 
oi/èaux  /ont  très-communs  dans  les  marais  de  la  Guyane, 
& l’on  en  voit  jufque  dans  les  fofïés  de  la  ville  de  Cayenne; 
ils  vivent  de  petits  poi/Tons  & d’in/èétes  aquatiques  ; les 
jeunes  ont  le  plumage  tout  gris , & ils  ne  prennent  du 
rouge  qu’à  la  mue. 

* Voj({  les  planches  enluminées , n.’  jji. 
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des  Oiseaux  étrangers . 


'Il 

LE  M I T T E K 

Les  relations  du  Groenland,  nous  parlent  fous  ce  nom 
d’un  oi/èau  qu’elles  indiquent  en  même  temps  comme 
une  poule  d’eau  ; mais  qui  pourroit  aufll-bien  être  quelque 
cfpèce  de  plongeon  ou  de  grèbe.  Le  mâle  a le  dos  & 
le  cou  blanc;  le  ventre  noir,  & la  tête  tirant  /ur  le 
violet;  les  plumes  de  la  femelle  /ont  d’un  jaune  mêlé 
& bordé  de  noir,  de  manière  à paroître  gri/ês  de  loin. 
Ces  oi/èaux  font  fort  nombreux  dans  le  Groenland, 
principalement  en  hiver;  on  les  voit,  dès  le  matin,  voler 
en  troupes  des  baies  vers  les  îles,  où  ils  vont  Ce  repaître 
de  coquillages,  & le  foir  ils  reviennent  à leurs  retraites 
dans  les  baies  pour  y paffer  la  nuit;  ils  fuivent  en  volant 
les  détours  de  la  côte , & les  finuofités  des  détroits  entre 
les  îles;  rarement  ils  volent  fur  terre,  à moins  que  la 
force  du  vent,  fur-tout  quand  il  /buffle  du  nord,  ne  les 
oblige  à Ce  tenir  fous  l’abri  des  terres  ; c’e/t  alors  que 
les  cha/Teurs  les  tirent  de  quelque  pointe  avancée  dans 
la  mer , d’où  l’on  va  en  canot  pêcher  ceux  qui  font  tués, 
car  les  blefles  vont  à fond  & ne  reparoi/Tent  guère  (/). 


LE  K I N G A L I K. 

Les  memes  relations  nomment  encore  poule  d’eau  cet 
oifeau  de  Groenland;  il  e/l  plus  grand  que  le  canard, 
& remarquable  par  une  protubérance  dentelée  qui  lui  croît 


(h J HiHoire  generale  des  Voyages,  tome  XIX,  page 
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fur  le  bec  entre  les  narines,  & qui  eft  d’un  jaune  orangé; 
le  mâle  efl  tout  noir,  excepté  qu’il  a les  ailes  blanches, 
& le  dos  marqueté  de  blanc  ; la  femelle  n’eft  que  brune. 

Ce  fbnt-là  tous  les  oifeaux  étrangers  que  nous  croyons 
devoir  rapporter  au  genre  de  la  poule  d'eau , car  il  ne 
nous  paraît  pas  que  les  oifeaux  nommés  par  Dampier 
poules  gloujfatites , foient  de  la  famille  de  la  poule  d’eau, 
d’autant  plus  qu’il  femble  les  affimiier  lui -même  aux 
crabiers , & à d’autres  oifeaux  du  genre  des  hérons  (i). 
Et  de  même  la  belle  poule  d’eau  de  Buenos  - ayres  du 
P.  FeuÜlée , n’eft  pas  une  vraie  poule  d'eau,  put fqu  elle 
a les  pieds  comme  le  canard  (k)  ; enfin , la  petite  poule  d’eau 
de  Barbarie  (water-hen) , à ailes  tachetées  du  doéteur 
Shaw,  qui  ejl  moins  grojfe  qu’un  pluvier , nous  paroît  appar- 
tenir plutôt  à la  famille  du  râle,  qu’à  celle  de  la  poule 
d’eau  proprement  dite  ( l ), 


(i)  Les  poules  glouffantes  reflemblent  beaucoup  aux  chnjfeurs  ou 
mangeurs  d’écrevijjes , mais  elles  n’ont  pas  les  jambes  tout-à-fâit  fi 
longues  i elles  fe  tiennent  toujours  dans  des  lieux  humides  & maré- 
cageux , quoiqu’elles  aient  le  pied  de  la  même  figure  que  les  oifeaux 
de  terre;  elles  glouflent  d’ordinaire  comme  nos  poules  qui  ont  des 
petits,  & c’efl  pour  cela  que  nos  Anglois  les  appellent  poules  glouffantes. 
Il  y en  a quantité  dans  la  baie  de  Campèche,  & ailleurs  dans  les 
Indes  occidentales...  Lçs  chaffeurs  d’écrevifles,  tes  poules  gbujfantes 
& les  goldens,  pour  la  figure  & la  couleur,  refiemblent  à nos  hérons 
d’Angleterre,  mais  ils  font  plus  petits.  Dampier.  Voyages  autour  du 
monde  ; Rouen , / 7//  , tome  IV,  page  6 7. 

(h)  Obfervations , tome  I,  page  2 y j , 

(l)  Shaw  ; Travels,  pag.  2 y y. 
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* L E J A C A N A.  (a) 

Première  efpèce. 

Le  Jacana  des  Brafiliens,  dit  Marcgrave,  doit  être  mis 
avec  les  poules  d'eau  auxquelles  il  reflemble  par  le  naturel, 
les  habitudes , la  forme  du  corps  raccourci , la  figure  du 
bec  & la  petitefTe  de  la  tête  ; néanmoins  il  nous  paroît 
que  le  jacana  diffère  elfentiellement  des  poules  d’eau  par 
des  caractères  finguliers  & même  uniques,  qui  le  féparent 
& le  diftinguent  de  tous  les  autres  oifeaux  : il  porte  des 
éperons  aux  épaules  & des  lambeaux  de  membranes  fur 
le  devant  de  la  tête;  il  a les  doigts  & les  ongles  exceffi- 
vement  grands;  le  doigt  de  derrière  eft  d’ailleurs  auffi 

* Vaye^  les  planches  enluminées,  n.‘  j 22. 

(a)  Jacana  quarto  fpecies^  Marcgrave,  Hifl.  nat.  Brafil.  pag.  19 1. 
— Avis  cornuia.  Nieremberg  , pag.  214.  — Yohualcuachili , feu  caput 
chilli  nodurnum.  Fernandez,  Hifl.  nov.  Hifp.  pag.  50 , cap.  81.  — 
Ray,  Synopf.  avi.  pag.  178,  n.°  5 . — Jonfton  , pag.  12 6.  — GaUinula 
Jdrafdicnfls  quarto  Marcgrarii.  Willugliby,  OrnilJiol.  pag.  237.  — Ray, 
Synopf.  pag.  1 1 j,n.°  1 1.  — Anfer  Chilenps , feu  caput  noüurnum.  Charlet. 
JExercit.  pag.  119,  n.°  1 . Onoma^t.  pag.  115,  n.*  1 . — Le  jacana. 
jF.dwards,  G/an-  pi.  357.  — Jacana  fupernè  cafanco-purpurca,  inferni 
ex  nigro  ad  violaccum  inc/inans  ; fyncipite  membranâ  bipartita  rubro-aurantiâ 
cbiuâo  ; capifc  , gutture  & col/o  ex  nigro  ad  vin/aceum  vergentibus  ; remi- 
gibus  viridi  o/ivaceis , in  extremitate  fufco  marginatis;  reâricibus  binis 
intermediis  fufeis  , caj/anco-purpureo  mixlis , lateralibus  cajiuaeo- purpuras , 
omnibus  apice  nigro  vio/aceis . . . , Jacana  armala  fufea.  Le  chirurgien 
brun.  Brillon,  Ornitbol.  tome  IV,  page  123. 
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long  que  celui  du  milieu  en  devant;  tous  les  ongles  font 
droits  ; ronds , effilés  comme  des  flilets  ou  des  aiguilles  : 
c’eft  apparemment  de  cette  forme  particulière  de  fes 
ongles  incififs  & poignans,  qu’on  a donné  au  jacana  le  nom 
de  chirurgien  (b).  L'efpèce  en  eft  commune  fur  tous  les 
marais  du  Brefil  ; & nous  fommes  afTurés  qu’elle  Ce  trouve 
également  à la  Guyane  & à Saint-Domingue;  on  peut 
auffi  préfiimer  qu’elle  exifte  dans  toutes  les  régions  & les 
différentes  îles  de  l’Amérique,  entre  les  tropiques  & juf- 
qu’à  la  nouvelle  Efpagne;  quoique  Fernandez  ne  paroifïe 
en  parler  que  fur  des  relations  & non  d’après  lès  propres 
connoiffances , puifqu’il  fait  venir  ces  oilèaux  des  côtes 
du  Nord , tandis  qu’ils  font  naturels  aux  terres  du  Midi. 

Nous  connoifTons  quatre  ou  cinq  jacanas , qui  ne 
diffèrent  que  par  les  couleurs,  leur  grandeur  étant  la 
même.  La  première  efpèce  donnée  par  Fernandez , eft 
la  quatrième  de  Marcgrave  ; la  tête,  le  cou  & le  devant 
du  corps  de  cet  oifeau,  font  d’un  noir  teint  de  violet; 
les  grandes  pennes  de  l’aile  font  verdâtres;  le  refle  du 
manteau  eft  d’un  beau  marron  pourpré  ou  mordoré; 
chaque  aile  eft  armée  d’un  éperon  pointu  qui  fort  de 
l’épaule,  & dont  la  forme  eft  exactement  femblable  à 
celle  de  ces  épines  ou  crochets  dont  eft  garnie  la  raie 
bouclée;  de  la  racine  du  bec  naît  une  membrane  qui- le 
couche  for  le  front.  Ce  divilè  en  trois  lambeaux,  & faille 
encore  tomber  un  barbillon  de  chaque  côté;  le  bec  eft 
droit,  un  peu  renflé  vers  le  bout,  & d’un  beau  jaune- 

(b)  C’ell  fous  ce  nom  qu’ils  font  connus  à Saint-Domingue. 
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jonquille,  comme  les  éperons;  la  queue  eft  très-courte, 

& ce  caractère,  ainfi  que  ceux  de  la  forme  du  bec,  de 
la  queue , des  doigts  & de  la  hauteur  des  jambes , dont 
la  moitié  eft  dénuée  de  plumes,  conviennent  également 
à toutes  les  elpèces  de  ce  genre.  Marcgrave  paroît  exa- 
gérer leur  taille  en  la  comparant  à celle  du  pigeon  ; car 
les  jacanas  n'ont  pas  le  corps  plus  gros  que  la  caille, 
mais  feulement  porté  fur  des  jambes  bien  plus  hautes  ; 
ftur  cou  eft  aufli  plus  long  & leur  tête  eft  petite;  ils 
font  toujours  fort  maigres  (c) , & cependant  l'on  dit  que 
leur  chair  eft  mangeable. 

Le  jacana  de  cette  première  efpèce  eft  aflez  commun 
à Saint-Domingue,  d'où  il  nous  a été  envoyé  fous  le  . 
nom  de  chevalier  mordoré  armé , par  M.  Lefebvre  Deshayes. 

« Ces  oifeaux,  dit-il,  vont  ordinairement  par  couples, 

& lor/que  quelque  accident  les  fépare , on  les  entend  fe  « 
rappeler  par  un  cri  de  réclame;  ils  font  très-fàuvages , « 
& le  chafteur  ne  peut  les  approcher  qu’en  ufànt  de  ndës,  « 
en  fo  couvrant  de  feuillages,  ou  fe  coulant  derrière  les  « 
buiflons,  les  rofoaux.  On  les  voit  régulièrement  à Saint-  « 
Domingue  durant  ou  après  les  pluies  des  mois  de  mai  « 
ou  de  novembre';  néanmoins  il  en  paroît  quelques  - uns  « 
après  toutes  les  fortes  pluies  qui  font  déborder  les  eaux , « 
ce  qui  fait  croire  que  les  lieux  où  ces  oifeaux  fe  tiennent  « 
habituellement,  ne  font  pas  éloignés;  du  refte,  on  ne  « 
les  trouve  pas  hors  des  lagons , des  marais  ou  des  bords  « 
des  étangs  & des  ruifteaux.  «* 


A a ij 


(c)  Marcgrave. 
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» Le  vol  de  ces  oifeaux  eft  peu  élevé,  mais  allez  rapide  ; 
» ils  jettent  en  partant  un  cri  aigu  & glapilïànt  qui  s’entend 
» de  loin , & qui  paroît  avoir  quelque  rapport  à celui  de 
» l'effraie  ; auffi  les  volailles  dans  les  baffe-cours  s’y  mé- 
» prennent  & s’épouvantent  à ce  cri,  comme  à celui  d’un 
» oilèau  de  proie , quoique  le  jacana  foit  fort  éloigné  de  ce 
» genre  ; il  fembleroit  que  la  Nature  en  ajt  voulu  faire 
» un  oifeau  belliqueux , à la  manière  dont  elle  a eu  foin  de 
» l’armer;  néanmoins  on  ne  connoît  pas  l’ennemi  contifc 
lequel  il  peut  exercer  les  armes.  » 

Ce  rapport,  avec  les  vanneaux  armés,  qui  font  des 
oilèaux  querelleurs  & criards,  joint  à celui  de  la  confor- 
mation du  bec,  paroît  avoir  porté  quelques  Naturaliltes 
à réunir  avec  eux  les  jacanas  fous  un  même  genre  (JJ; 
mais  la  figure  de  leur  corps  & de  leur  tête  les  en  éloigne 
& les  rapprocherait  de  celui  de  la  poule  d’eau  fi  la 
conformation  de  leurs  pieds  ne  les  en  lèparoit  encore  ; 
& cette  conformation  des  pieds  eft  en  effet  fi  fingulière, 
qu’elle  ne  le  trouve  dans  aucun  autre  oilèau  : on  doit 
donc  regarder  les  jacanas  comme  formant  un  genre  par- 
ticulier, & qui  paroît  propre  au  nouveau  continent.  Leur 
féjour  fur  les  eaux  & leur  conformation , indiquent  allez 
qu’ils  vivent  & le  nourrilïènt  de  la  même  manière  que 
les  autres  oilèaux  de  rivage  ; & quoique  Fernandez  dife 
qu’ils  ne  fréquentent  que  les  eaux  làlées  des  bords  de 
la  mer,  il  paroît , félon  ce  que  nous  venons  de  rapporter, 

(d)  M.  Atiaiiio»,  V0]^  Supplément  de  l’Encyclopédie,  article 
Aguapeca. 
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qu’ils  Ce  trouvent  également  dans  l’intérieur  des  terres, 
fur  les  étangs  d’eau  douce. 


LE  J AC  A N A N O I R.  (e) 
Seconde  efpèce. 

Toute  la  tcte,  le  cou,  le  dos  & la  queue  de  ce 
jacana,  font  noirs;  le  haut  des  ailes  & leurs  pointes, 
font  de  couleur  brune;  le  relie  ell  vert,  & le  dclfous 
du  corps  ell  brun  ; les  éperons  de  l’aile  font  jaunes , ainfi 
que  le  bec , de  la  racine  duquel  s’élève  fur  le  Iront  une 
membrane  rougeâtre.  Marcgrave  nous  donne  cette  elpèce 
comme  naturelle  au  Brefil. 


L E J AC  A N A VE  RT.  (f) 

Troifième  efpèce. 

M A R CG  R ave  loue  la  beauté  de  cet  oilêau  dont  il  a 
fait  là  première  elpèce  de  ce  genre  ; il  a le  dos , les  ailes 

(t)  Jacana  ténia  fpecies.  Marcgrave , Hifi.  nat.  Braf.  pag.  tpi. 

— Jonfton , Avi.  pag.  131.  — Gallinula  Brajî/ienjîs  tertio  Aiarcgravii, 
W iilughby,  Otnilhol.  pag.  137.  — Ray,  Synopf.  avi.  pag.  1 1 j,  n.°  10. 

— Jacana  fuperne  nigra , mfcrn'e  fufca ; capitc  anteriore  membranâ  rufâ 
cbduflo;  rtmigibus  viridibus , apict  fiifcis;  reflricibus  aigris  ; ali  s armatis.. 
Jacana  armata  nigra.  Le  chirurgien  noir.  £riüon , Omilhol.  tome  V, 
page  124. 

(f)  Jacana  Brafditnfibu: , prima;  be/gis  i vater-hen.  Marcgrave, 
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& le  ventre  teints  de  vert  fur  un  fond  noir  ; & l’on  voit 
fur  le  cou  briller  de  beaux  reflets  gorge  de  pigeon  ; la 
tête  efl  coiffée  d’une  membrane  d’un  bleu  de  turquoifè  ; 
le  bec  & les  ongles  qui  font  d’un  rouge  de  vermillon 
dans  leur  première  moitié , font  jaunes  à la  pointe.  L’ana- 
logie nous  perfuade  que  cette  efpèce  eft  armée  comme 
les  autres , quoique  Marcgrave  ne  le  difè  pas. 


LE  J A C A N A -P  E C A.  (g) 

Quatrième  efpèce. 

Les  Brafdiens  donnent  à cet  oifeau  le  nom  A'agua- 
■pecaca;  nous  l’appelons  jacana  -pécct,  pour  réunir  fon 
nom  générique  à fà  dénomination  fpécifique  & pour  le 

Hifi.  nat.  Braf.  pag.  1 90 , avec  une  mauvaife  figure.  — Jacana.  Pilon , 
Hift.nat.  pag.  90,  avec  la  figure  copiée  de  Marcgrave.  — Jonfton, 
Avi.  pag.  130. — Gallinula  B raftienfis , jacana  diâa.  VC'illugliby , Ornilh. 
pag.  7.  — Ray,  Synopf.  avi.  pag.  1 1 j,  n.°  8.  — Jacana  nigro-viridans; 
(apite  anttriorc  mtmbranâ  diluti  cœtuhâ  obduâo  ; capitc , collo  & pcüort 
fplcndidc  violaceo  colore  variantibus  ; tcâricibus  couda  inferioribus  albis  ; 
rtdricibus  nigro  - viridantibus . . . . Jacana.  Brillon  , O mil  Aol.  tome  V, 
page  1 i 1 . 

(g)  Jacana  alia  fpecics  Brajilicnfibus  aguaptcaca  diâa.  Marcgrave, 
Hijl.  nal.  Braf.  pag.  19 1.  — Jonfton,  Avi.  pag.  130.  — Gallinula 
BrafUcnfis  aguapccaca  diâa.  Willughby,  Ornilhol.  pag.  237.  — Ray, 
Synopf.  avi.  pag.  1 1 j,  n.°  9.  — Gallinula  aquatica  minot , alticrura,  alis 
(ornulis.  Barrcre,  France  tquinox.  pag.  1 3 1.  — Porphyrio  Amtricanus , 
glticruf,  alis  cornutis.  Idem,  Omilhol.  claf.  iij,  Gen.  34,  Sp.  j.  — 
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dirtinguer  des  autres  jacanas , fes  traits  font  cependant 
peu  diiierens  de  ceux  de  l’eipèce  précédente  ; « il  a , 
dit  Marcgrave  , des  couleurs  plus  foibies  & les  ailes  « 
plus  brunes  ; chaque  aile  eft  armée  d’un  éperon,  « 
dont  l’oifeau  fe  fert  pour  /à  défenfe  ; mais  fa  tête  n’a  « 
point  de  coiffe  mcmbraneufe.  *>  'Le  nom  de  porphyrion , 
fous  lequel  Barrère  a donné  ce  jacana,  femble  indiquer 
qu’il  a les  pieds  rouges.  Le  même  Auteur  dit  que 
l’efpèce  en  eft  commune  à la  Guyane,  où  les  Indiens 
l’appellent  knpoua , & nous  préfomons  que  c’eft  à cet 
oifèau  que  doit  fe  rapporter  la  note  fuivante  de  M.  de 
la  Borde.  « La  petite  efpèce  de  poule  d’eau  ou  chirurgien 
aux  ailes  armées,  eft,  dit-il,  très-commune  à la  Guyane;  « 
elle  habite  les  étangs  d’eau  douce  & les  mares  ; on  « 
trouve  ordinairement  ces  oifoaux  par  paires,  mais  quel-  « 
quefois  aufft  on  en  voit  jufqu'à  vingt  ou  trente  enfèmble.  « 
Ï1  y en  a toujours  en  été  dans  les  fortes  de  la  ville  de  « 
Cayenne  ; & dans  le  temps  des  pluies  ils  viennent  même  « 
jufque  dans  les  places  de  la  nouvelle  ville  ; ils  fe  gîtent  « 
dans  les  joncs,  & entrent  dans  l’eau  jufqu’au  milieu  de  « 
la  jambe  ; ils  vivent  de  petits  poiflons  & d’infeétes  aqua-  « 
tiques.  » Au  rerte,  il  paroît  qu’il  y a dans  la  Guyane,  « 
comme  au  Brefd,  plufieurs  efpèces  ou  variétés  de  ces 
oifeaux,  & qu’on  les  connoit  fous  des  noms  différens. 

Jacana  nigro  - viridans  ; alis  ad  fufeum  virgtnùbus , armatis  ; tcflrhibut 
nigro  viridantibus . . . . Jacana  armata.  Le  jacana  arme1  ou  le  chirurgien. 
Briflon  , O mil  bob.  tome  V,  page  123. 
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M.  Aublet  nous  a donné  une  notice , dans  laquelle  il  dit 
que  l’oifeau  chirurgien  eft  alTez  commun  à la  Guyane 
dans  les  mares , les  badins  & petits  lacs  des  favanes  ; qu’il 
fè  pofe  fur  les  larges  feuilles  d’une  plante  aquatique, 
appelée  vulgairement  volet  (nymphéa);  & que  les  naturels 
ont  donné  à cet  oifeau  le  nom  de  kinkin,  mot  qu’il 
exprime  par  un  fon  aigu. 

* LE  J AC  AN  A VARIÉ,  (h) 

Cinquième  efpèce. 

T .F.  plumage  de  cet  oifeau  eft  en  effet  plus  varié  que 
celui  des  autres  jacanas,  fans  fbrtir  néanmoins  des  couleurs 
dominantes  & communes  à tous  ; ces  couleurs  font  le 
verdâtre,  le  noir  & le  marron  pourpré;  il  y a de  chaque 
côté  de  la  tête  une  bande  blanche  qui  paffe  par-dedus 

* Voye j les  planches  enluminées,  ni  846. 

(h ) Poule  d'eau  aux  ailes  éperonnées.  Edwards , tome  I , page 
& planche  48,  figure  exatfle.  — Rallus  digitis  triuncialibus , ca/cnnro 
biunciali , acu/ei-formi , anomalo.  Klein,  Avi.  pag.  1 04 , n.“  7.  — Fulica 
J, rente  carunculatâ,  corpore  varirgato , hument  fpinofis , digitis  Jîmp/icibus , 
yngue po/lico  longijimo.  . . . Fulica  fpinoja.  Linnaeus  , Syfl.  nat.  ed.  X, 
Gen.  82,  Sp.  4.  — Jacana  fuperne  cajlanco  -purpurta , infemi  alba; 
fyncipite  membranâ  tripartitâ  rubro  - auremliâ  obduflo;  teeniâ  fuprn  ocu/os 
candidâ  ; ftifciâ  nigrâ  a rojlro  per  ocu/os  df  fccund'um  colli  latera  produââ: 
remigibuî  viridibus , in  extremitute  nigro  marginatis  ; reffticibus  caflar.co~ 
purpureis  ; alh  armatis ....  Jacana  armata  varia.  Le  chirurgien  varié, 
JJrilIbn,  Ornithol.  tome  V,  page  12p. 

les 
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les  yeux;  le  devant  du  cou  eft  blanc,  ainfi  que  tout  le 
deflous  du  corps  ; on  peut  voir  la  planche  enluminée  pour 
le  détail  des  autres  couleurs  qu’il  foroit  difficile  de  rendre; 
le  front  elt  couvert  d’une  membrane  d’un  rouge  orangé; 
& il  y a des  éperons  fur  les  ailes.  Cet  oilèau  nous  eft 
venu  du  Brefil;  Edwards  le  donne  comme  venant  de 
Cartagène,  ce  qui  montre,  comme  nous  l’avons  obfervé, 
que  les  jacanas  font  communs  aux  diverfes  contrées  de 
l’Amérique,  fituces  entre  les  tropiques. 


Oifcaux,  Tome  VIII.  B bi 
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* L A POULE  SU  LT A N E 

OU  LE  P O R P H Y R I 0 N.  (a) 

Les  Modernes  ont  appelé  Poule  Sultane , un  oifeau 
fameux  chez  les  Anciens,  fous  le  nom  de  Porp/tyrion. 
Nous  avons  déjà  plufieurs  fois  remarqué  combien  les 
dénominations  données  par  les  Grecs,  & la  plupart 
fondées  fur  des  caractères  diltinétifs , étoient  fupéneures 

* Voyt{  tes  planches  enluminées,  «•'  S i o , fous  la  dénomination 
de  Tal'eve  de  ALadagafcar. 

(a)  En  Grec  , Tltffûetn , nom  que  les  Romains  adoptèrent.  — Por- 
phyrio.  Béton,  Nat.  du  Oifeau  x , pag.  226.  Idem,  Portraits  d'oifeaux, 
pag.  52  ,a,  avec  une  mauvaife  figure.  — Porphyrio.  Getner,  Avi. 
pag.  716,  avec  une  figure  aJTez  reconnoiflàble,  La  même  , Icon.  avi. 
pag.  1 26.  — Aldrovande  , Avi.  toin.  III , pag.  437.  — Jonflon  , Avi. 
pag.  106.  — Willughby,  Ornithot.  pag.  238.  — Ray,  Synopf.  avi.  pag. 

1 1 6,  n.°  13.  — Clufius,  Exotic.  auâ.  pag.  370.  — Charleton,  Exercit. 
pag.  1 1 o , n.*  6.  Idem  , Onomarj.  pag.  1 04  , n.*  6.  — Fuüca  frontt  . 
calvâ,  corpore  violaceo,  digilis  fimpiieibus . . . Porphyrio.  Linnarus  , Syjl. 
nat.  ed.  X , Gen.  82,  Sp.  3.  — Rallus  aquaticus , rrj/ro , front , pedi- 
bufque  ru  bris  ; reliquo  corpore  cyaneo  , Jub  caudâ  plurnis  albis.  Klein  , Avi. 
pag.  104, n.“  6.  — Porphyrio  (refus , pedibus  ù“  roflro  fanguineis.  Barrère, 
Ornithot.  claf.  J ] I , Gen.  34,  Sp.  3 .—Poule  Sultane  ou  bluet.  Edwards , 
tom.  II , pag.  & pi.  87. — Oifeau  pourpré  ou poiphyrian.  Albin , toin.  III , 
pag  3 j,  avec  une  mauvaife  figure  très-mal  coloriée,  pl.  84.  — Por- 
phyrio fupeme  obfcure  viridis , inferne  Jpttndidè  violaceus  ; calvitio  in  fronte 
faturatè  rubro;  c api  le  & collojuperioribus  fptendide  vio/aceis;  genis , gulture 
& eollo  inferiore  caruleo  vio/aceis;  teflricibus  t audit  inferioribus  albis;  rec- 

tricibus  obfcuui  yiridibus Porphyrio,  Brillon,  Omithol.  tome  V, 

page  122. 
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aux  noms  formes  comme  au  hafârd  dans  nos  Langues 
récentes  , fur  des  rapports  ou  fiétifs  ou  bizarres , & 
fouvent  démentis  par  l’infpeétion  de  la  Nature.  Le  nom 
de  -poule  fuliane  nous  en  fournit  un  nouvel  exemple:  c’eft 
apparemment  en  trouvant  quelque  reffcmblance  avec  la 
poule  & cet  oilèau  de  rivage,  bien  éloigné  pourtant  du 
genre  gallinacée , & en  imaginant  un  degré  de  lùpérioritc 
fur  la  poule  vulgaire,  par  là  beauté  ou  par  fou  port, 
qu’on  l'a  nommée  poule  fultanc ; mais  le  nom  de  por- 
phyrion, en  rappelant  à l’cfprit  le  rouge  ou  le  pourpre 
du  bec  & des  pieds  , étoit  plus  caraélériftique  & 
bien  plus  julte  : Que  ne  pouvons-nous  rétablir  toutes 
les  belles  ruines  de  l’antiquité  lavante,  & rendre  à la 
Nature  ces  images  brillantes  & ces  portraits  fidèles  dont 
les  Grecs  l’avoient  peinte  & toujours  animée , hommes 
fpiritucls  & fènfibles  qu’avoient  touchés  les  beautés 
qu’elle  prélènte,  & la  vie  que  par-tout  elle  relpire  ! 

Faifons  donc  l’hiltoire  du  porphyrion  avant  de  parler 
de  la  poule  lultane.  Ariflote  dans  Athénée  (h) , décrit 
le  porphyrion  comme  un  oilèau  filfipède  à longs  pieds, 
au  plumage  bleu,  dont  le  bec  couleur  de  pourpre  efl 
très  - fortement  implanté  dans  le  front  (c),  & dont  la 
grandeur  efl  celle  du  coq  domellique.  Suivant  la  leçon 
d’ Athénée,  Ariflote  auroit  ajouté  qu’il  y a cinq  doigts 
aux  pieds  de  cet  oilèau;  ce  qui  feroit  une  erreur,  dans 


B b ij 


(b)  Deipnof.  p. 

(c)  Ad  coput  vthcmtntius  objiniïum. 
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laquelle  néanmoins  quelques  autres  anciens  Auteurs  font 
tombés  (d);  une  autre  erreur  plus  grande  des  Ecrivains 
modernes,  eft  celle  d’Ifidore,  copié  dans  Albert,  qui 
dit  que  le  porphyrion  a l’un  des  pieds  faits  pour  nager 
& garni  de  membranes,  & l’autre  propre  à courir  comme 
les  oifeaux  de  terre;  ce  qui  eft  non -feulement  un  fait 
faux,  mais  contraire  à toute  idée  de  nature,  & 11e  peut 
fignificr  autre  choie,  finon  que  le  porphyrion  eft  un 
oi/ëau  de  rivage  , qui  vit  aux  confins  de  la  terre  & 
de  l’eau.  Il  paroît  en  effet  que  l’un  & l’autre  élément 
fournit  à fa  fubfiftance;  car  il  mange  en  domefticité, 
des  fruits , de  la  viande  & du  poiffon  ; fon  ventricule  eft 
conformé  comme  celui  des  oifeaux  qui  vivent  également 
de  graines  & de  chair  (e). 

On  l’élève  donc  aifément  : il  plaît  par  fon  port  noble, 
par  fa  belle  forme , par  fon  plumage  brillant  & riche 
en  couleurs  mêlées  de  bleu  pourpré  & de  vert  d’aigue- 
marine;  fon  naturel  eft  paifible;  il  s’habitue  avec  les 
compagnons  de  domefticité , quoique  d’efpèce  différente 
de  la  fienne,  & fe  choifit  entre  eux  quelque  ami  de 
prédilection  (f). 

II  eft  de  plus  oifeau  pulvérateur  comme  le  coq  ; 

(d)  Voye^  Athénée. 

(e)  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  depuis  1 666  jufqu'en 
1669,  tome  111,  partie  ui, 

(f)  Voyc^  dans  Ælien,  l’hiftoire  d’un  porphyrion  qui  mourut 
de  regret,  après  avoir  perdu  le  coq  fou  camarade. 
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néanmoins  il  fe  fert  de  lès  pieds  comme  d’une  main 
pour  porter  les  alimens  à fon  bec  (g) ; cette  habitude 
paroît  réfulter  des  proportions  du  cou  qui  efl  court , & 
des  jambes  qui  font  très-longues,  ce  qui  rend  pénible 
l’adion  de  ramafler  avec  le  bec  là  nourriture  à terre. 
Les  Anciens  avoient  lait  la  plupart  de  ces  remarques  lûr 
le  porphyrion , & c’eft  un  des  oilèaux  qu’ils  ont  le  mieux 
décrit. 

Les  Grecs,  les  Romains,  malgré  leur  luxe  dépré- 
dateur , s’abftinrent  également  de  manger  du  porphyrion  ; 
ils  le  fàifoicnt  venir  de  Lybie  fh),  de  Comagène  & des 
îles  Baléares  fi)  , pour  le  nourrir  (k)  & le  placer  dans 
les  palais  & dans  les  temples  où  on  le  laifi'oit  en  liberté 

(g)  Oimem  cibum  tiqua  fubindi  t ingens , dtindt  pede  ad  rojirum,  vciuti 
manu,  afferens.  PI  in.  tib.  X,  cap.  46. 

(h)  Alexandre  de  Myndes,  dans  Athe'née,  compte  le  porphyrioa 
au  nombre  des  oileaux  de  Lybie , & témoigne  qu’il  étoit  cunfàcré  amc 
Dieux  dans  cette  région.  Suivant  Diodore  de  Sicile,  il  venoit  des 
porphyrionsdu  fond  de  U Syrie  , avec  diverfes  autres  efpèces  d’oilc.tux 
remarquables  par  leurs  riches  couleurs. 

(i)  Laudatijfimi  in  Comagcne.. . . Baléares  infula  nobiliorem  mil  tant. 
Plin.  lt b.  X,  cap.  46  ü"  49.  Ces  expreflions  de  Pline,  laudatijimi , 
nobiliorem , ne  doivent  avoir  ici  rapport  qu’à  ia  grandeur  ou  à la  beauté 
& non  à la  bonté  du  goût , puilqu’on  ne  ntangeoit  pas  cet  oifeau.  . 

(k)  « Les  anciens  Romains , hommes  hauitains , & amateurs  de 
chofes  fmgttlières,  fe  faifoient  apporter  des  belles  de  toutes  parts , « 
pour  avoir  le  piaifir  de  les  voir  : entre  autres  il  leur  elloit  apporté  <» 
un  oifeau  de  Lybie,  lequel  ils  nommoient  de  nom  grec  porplxria.  » 
Belon , Nat.  des  Oijiaux , page  sud. 
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fl),  comme  un  hôte  digne  de  ces  lieux  par  la  noblefte 
de  fon  port , par  la  douceur  de  Ton  naturel  & par  la  beauté 
de  fon  plumage. 

Maintenant , fi  nous  comparons  à ce  porphyrion  des 
Anciens  notre  poule  fultane  repréfcntée  n.°  810  des 
planches  enluminées,  il  paroît  que  cetoifeau  qui  nous  eft 
arrivé  de  Madagascar  fous  le  nom  de  talève  (m) , eft 
exactement  le  même.  M.”  de  l’Académie  des  Sciences 
qui  en  ont  décrit  un  Semblable  fri),  ont  reconnu  comme 
nous  le  porphyrion  dans  La  poule  fultane  ; elle  a environ 
deux  pieds  du  bec.  aux  ongles  : les  doigts  font  extraor- 
dinairement longs  & entièrement  féparés,  Sans  veftiges  de 
membranes , ils  font  di/pofos  à l’ordinaire , trois  en  avant 
& un  en  arrière;  c’eft  par  erreur  qu’ils  font  repréfontés 
deux  & deux  dans  Gcfner  ; le  cou  eft  très  - court  à 
proportion  de  la  hauteur  des  jambes  qui  font  dénuées  de 
plumes  ; les  pieds  font  très-longs  ; la  queue  très-courte  ; 
Je  bec  en  forme  de  cône  aplati  par  les  côtés , eft  aftèz 

(l)  Voyei  Ælien,  lib.  III , cap.  4t. 

(m)  Le  tait  va  eft  un  oifeau  de  rivière  de  la  grofleur  d’une  poule , 
qui  a les  plumes  violettes , le  front , le  bec  & les  pieds  rouges. 
Flacourt  en  parle  avec  admiration.  Hijloire  gênerait  des  Voyages, 
tome  VIII,  page  606.  Nota.  Les  Navigateurs  françois  connoifient 
cet  oifeau  fous  le  nom  de  poule  bleue.  « Les  poules  bleues  de  Mada- 
galcar  ont  fait  des  petits  à l’île  de  France.  » Remarques  faites  en 
1 y y y par  M.  le  vicomte  de  Querho'ént. 

(n)  Mémoires  de  l’Académie,  depuis  1 666  jufqu'en  1 66p, 
tome  III , partie  lit. 
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court;  & le  dernier  trait  qui  caraétéri/è  cet  oifèau,  c’eft 
d’avoir,  comme  les  foulques,  le  front  chauve  & chargé 
d’une  plaque  qui,  s’étendant  ju/qu’au  fommet  de  la  tête, 
s’élargit  en  ovale , & paroît  être  formée  par  un  prolonge- 
ment de  la  fubftance  cornée  du  bec  ; c’eft  ce  qu’Ariftote, 
dans  Athénce,  exprime,  quand  il  dit  que  le  porphyrion 
a le  bec  fortement  attaché  à la  tête.  M.rs  de  l’Académie 
ont  trouvé  deux  cæcums  aftez  grands  qui  s’élargiflènt 
en  facs  ; & le  renflement  du  bas  de  l’œfophage  leur  a 
paru  tenir  lieu  d’un  jabot,  dont  Pline  a dit  que  cet 
oi/èau  manquoit  (o). 

Cette  poule  fiiltanc,  décrite  par  M.,s  de  l’Académie, 
eft  le  premier  oifeau  de  ce  genre  qui  ait  été  vu  par  les 
modernes;  Gefner  n’en  parle  que  fur  des  relations  & 
d’après  un  deflin;  Willughby  dit  qu’aucun  Naturalifte 
n’a  vu  le  porphyrion  : Nous  devons  à M.  le  marquis 
de  Nefle,  la  làtisfaélion  de  l’avoir  vu  vivant,  & nous  lui 
témoignoris  notre  refpeétueufc  reconnoifiance,  que  nous 
regardons  comme  une  dette  de  l’Hiftoire  Naturelle  qu’il 
enrichit  tous  les  jours  par  fon  goût  éclairé  autant  que 
généreux  : il  nous  a mis  à portée  de  vérifier  en  grande 
partie,  fur  fa  poule  lultane,  ce  que  les  Anciens  ont  dit 
de  leur  porphyrion.  Cet  oi/èau  eft  effeétivemer;:  très- 
doux,  très-innocent,  & en  même  temps  timide,  fugitif, 
aimant,  cherchant  la  foiitudc  & les  lieux  écartés,  fe 


(0)  Dtfcrip.  aiaiow.  d'une  pviile  Suitane.  Mémoires  de  i’ Academie, 
depuis  1666  jufqu’en  1 66p,  tome  II  J,  partie  /II,  page  j (. 
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cachant  tant  qu’il  peut  pour  manger  ; lorfqu’on  l’appro- 
che, il  a un  cri  d'effroi,  d’une  voix  d’abord  affez  ioible, 
cnfùite  plus  aigue,  & qui  fè  termine  par  deux  ou  trois 
coups  d’un  Ton  lourd  & intérieur;  il  a pour  le  plailir 
d’autres  petits  accens  moins  bru  vans  & plus  doux  ; il 
paroît  préférer  les  fruits  & les  racines,  particulièrement 
celles  des  chicorées  à tout  autre  aliment , quoiqu’il  puiffe 
vivre  aulfi  de  graines  ; mais  lui  ayant  fcit  préfenter  du 
poiffon,  le  goût  naturel  s’ell  marqué,  il  l’a  mangé  avec 
avidité;  fouve nt  il  trempe  lès  alimens  à plufieurs  fois 
dans  l’eau;  pour  peu  que  le  morceau  loit  gros,  il  ne 
manque  pas  de  le  prendre  à là  patte  & de  l’affujettir 
entre  fes  longs  doigts  en  ramenant  contre  les  autres 
celui  de  derrière,  & tenant  le  pied  à demi -élevé;  il 
mange  en  morcelant. 

Il  n’y  a guère  d’oifeaux  plus  beaux  par  les  couleurs; 
le  bleu  de  fon  plumage  moelleux  & lullré,  eft  embelli 
de  rcHcts  brilians;  fes  longs  pieds  & la  plaque  du  fommet 
de  la  tête  avec  la  racine  du  bec,  font  d’un  beau  rouge, 
& une  touffe  de  plumes  blanches  fous  la  queue,  relève 
l’éclat  de  là  belle  robe  bleue.  La  femelle  ne  diffère  du 
mâle  qu’en  ce'qu’elle  eft  un  peu  plus  petite;  celui-ci 
eft  plus  gros. qu’une  perdrix,  mais  un  peu  moins  qu’une 
poule.  M.  le  marquis  de  Neffe  a rapporté  ce  couple 
de  Sicile,  où,  fuivant  la  notice  qu’il  a eu  la  bonté  de 
nous  communiquer,  ces  poules  lùltanes  font  connues 
fous  le  nom  de  gaUo-fagiani  ; on  les  trouve  lùr  le  lac  de 

Leni’m, 
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Lentini , au  - dertus  de  Catane  ; on  les  vend  à un  prix 
médiocre  dans  cette  ville,  ainfi  qu’à  Syracufe  & dans  les 
villes  voifincs;  on  en  voit  de  vivantes  dans  les  places 
publiques,  où  elles  Ce  tiennent  à côté  des  vendeufès 
d’herbes  & de  fruits  pour  en  recueillir  les  débris.  Ce 
bel  oifeau  logé  chez  les  Romains  dans  les  temples,  Ce 
refirent  un  peu,  comme  l’on  voit,  de  la  décadence  de 
l’Italie;  mais  une  conféquence  intérertànte  que  présente 
ce  dernier  fait,  c’eft  qu'il  faut  que  la  race  de  la  poule 
fiiltane  Ce  /oit  naturaüfée  en  Sicile  par  quelques  couples 
de  ces  porphyrions  apportés  d’Afrique  ; & il  y a toute 
apparence  que  cette  belle  e/pèce  s’eft  propagée  de  même 
dans  quelques  autres  contrées,  car  nous  voyons  par  un 
partage  deGefner,  que  ce  Naturalirtc  étoit  perfuadé  qu’il 
Ce  trouve  de  ces  oi/èaux  en  E/pagne  & même  dans  nos 
provinces  méridionales  de  France  (q). 

Au  refte,  cet  oifeau  efl  un  de  ceux  qui  Ce  montrent 
le  plus  naturellement  di/pofés  à la  domefticité,  & qu’il 
feroit  agréable  & utile  de  multiplier.  Le  couple  nourri 
dans  les  volières  de  M.  le  marquis  de  Nerte , a niché  au 
dernier  printemps  ( 1778);  on  a vu  le  mâle  & la  femelle 
travailler  de  concert  à conftruire  le  nid;  ils  le  posèrent 
à quelque  hauteur  de  terre,  rtir  une  avance  du  mur, 
avec  des  bûchettes  & de  la  paille  en  quantité  ; la  ponte 
fut  de  fix  oeufs  blancs  d’une  coque  rude,  exaélement 

(q)  Rara  avis,  nifallor,  in  Narbonenft yrovinciâ , Jrequtntior  Hifpania. 
Cefner , An.  pag.  776. 

O if e aux  , Tome  VIII. 
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ronds  & de  la  grofleur  d’une  demi-biiie  de  billard;  h 
femelle  n’étant  pas  aflîdue  à les  couver,  on  les  donna 
à une  poule,  mais  ce  fut  fans  fuccès.  On  pourroit,  fans 
doute,  efpérer  devoir  une  autre  ponte  réuffir  plus  heu- 
reufement  fi  elle  étoit  couvée  & foignée  par  la  mère 
elle-même  ; il  faudrait  pour  cela  ménager  à ces  oifeaux 
le  calme  & la  retraite  qu’ils  iêmblent  chercher,  fur-tout 
dans  le  temps  de  leurs  amours. 


Ton.  Fil! 
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Qjii  ont  rapport  à la  Poule  Sultane. 

L’espèce  primitive  & principale  de  la  Poule  fultane, 
étant  originaire  des  contrées  du  Midi  de  notre  continent, 
ii  n’efl  pas  vraifemblable  que  les  régions  du  Nord , 
nourriflènt  des  efpèces  fècondaires  dans  ce  genre  : aufli 
trouvons-nous  qu’il  en  faut  rejeter  plufieurs  de  celles  qui 
y ont  été  rangées  par  M.  Briffon,  & qui  font  fes  4. , 5, 
6 , 7 & 8.me  efpèces,  auxquelles  il  fuppofe  gratuitement 
la  plaque  frontale,  quoique  Gefner,  dont  il  a tiré  les 
indications  relatives  à ces  oifoaux , ne  défigne  cette  plaque 
ni  dans  fes  notices,  ni  dans  fes  figures.  La  fécondé  de 
ces  efpèces  paroît  être  un  râle,  & nous  l’avons  rapportée 
à ce  genre  d’oifeaux  ; les  quatre  autres  font  des  poules 
d’eau , comme  l’auteur  original  le  dit  lui-même  ; & quant 
à la  neuvième  efpèce  du  même  M.  Briflon,  qu’il  appelle 
poule  fultane  de  la  baie  d’Hudfon , elle  doit  être  également 
ôtée  de  ce  genre,  à raifon  du  climat,  d’autant  que  M. 
Edwards  la  donne  en  effet  comme  une  foulque,  quoi- 
qu’il remarque  en  même  temps  qu’elle  fe  rapporte  mieux 
au  râle.  Malgré  ces  retranchemens  il  nous  reliera  encore 
trois  efpèces  dans  l’ancien  continent,  qui  paroiffent  faire 
la  nuance  entre  notre  poule  fultane  (a),  les  foulques  & les 

(a)  M.  Forfter  a trouvé  à Middclbourg , i’une  des  îles  des  Amis, 

Ce  ij 
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poules  d’eau;  & nous  trouverons  aulfi  dans  le  nouveau 
continent  trois  efpèces  d’oifeaux  qui  lèmblent  être  les 
reprcfentans , ai  Amérique,  de  la  poule  fultane  & de 
lès  c/pèces  lùbalternes  de  l’ancien  continent. 

LA  POULE  SULTANE  VERTE,  (b) 
Première  efpèce. 

Cet  oifeau  que  nous  rapportons  à la  poule  lùftane, 
d’après  M.  Brillon , eft  bien  plus  petit  que  cette  poule  & 
pas  plus  gros  qu’un  râle  ; il  a tout  le  deflus  du  corps  d’un 
vert-fombre,  mais  luflré,  & tout  le  deflous  du  corps 
blanc , depuis  les  joues  & la  gorge  jufqu'à  la  queue  ; 
le  bec  & la  plaque  frontale  font  d’un  vert-jaunâtre  : on 
le  trouve  aux  Indes  orientales. 


* LA  POULE  SULTANE  BRUNE. 

Seconde  efpèce. 

Cette  Poule  lùltane  qui  vient  de  la  Chine,  a quinze 
à lèize  pouces  de  longueur  ; elle  ne  brille  point  des 

des  Foulques  à plumage  bleu,  qui  paroilTent  être  des  poules  fulunes. 
Voye^  fécond  Voyage  de  Cook,  tome  U,  page  6 y. 

( b ) Porphyrio  fuperne  obfcure  midis,  inferne  a/bus  ; calvitio  in  ponte 
midi  - fin  vica:,  te  ; genis  candidis  ; reflricibus  obfcure  viridibus . . . . Por- 
phyrio midis.  Briflbn , Ornithol.  tome  V,  page  5 29. 

* Voytç  fes  planches  enluminées , n.‘  8 y 6,  fous  le  nom  de  Poule 
Sultane  eft  la  Chine. 
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riches  couleurs  qui  femblent  propres  à ce  genre  d’oi- 
feaux,  & il  fe  pourrait  qu’on  n’eût  ici  repréfenté  qu’une 
femelle  ; elle  a tout  le  deflus  du  corps  brun  ou  d’un 
cendré  - noirâtre  ; le  ventre  roux;  le  devant  du  corps, 
du  cou,  de  la  gorge  & le  tour  des  yeux  blancs;  du 
refte , la  plaque  frontale  eft  allez  petite,  & le  bec  s’éloigne 
un  peu  de  la  forme  conique  du  bec  de  la  vraie  poule 
fuitane;  il  eft  plus  aiongé,  & il  fe  rapproche  de  celui 
des  poules  d’eau. 

L’ A N G 0 L I.  (c) 

Troifième  efpèce. 

Nous  abrégeons  ce  nom  de  celui  de  Caunmgoli,  que 
porte  vulgairement  à Madras,  l’oilêau  que  les  Gentous 
nomment  hoollu-cory.  Il  eft  difficile  de  décider  fi  l’on  doit 
plutôt  le  rapporter  aux  poules  fultanes,  qu’aux  poules 
d’eau , ou  meme  aux  râles  : tout  ce  que  nous  en  favons 
fc  borne  à la  courte  notice  qu’en  donne  Pétiver  dans 
fon  addition  au  Synopfis  de  Ray  (d)  ; mais  cette  notice 

(c)  Crtx  mdica , ex  albo  cmerttt , nignqut  mixia,  apptnd.  ad  Synepf. 
eni.  Ray,  pag.  194,  n.°  6.  — Porphyrio  fuperne  cinereus  inférai  albus ; 
cahdlo  in  fronte  & genis  candi  dis;  col/o  injeriorcù'  ptâore  macu/is  lunulatis 
aigris  afptrfis  ; reûricibus  c inertie. Perphyrio  Madcrafpalanus • Brillon, 
Or  nichai  tome  V,  page  543. 

(d)  Mantijffd  avium  Maderafpat.  a Jo.  Petiverio;  ad  calcrn  Synopf. 
tvi.  Ray,  pag.  194. 
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faite , comme  toutes  les  autres  de  ce  fragment , fur  des 
figures  envoyées  de  Madras , n’exprime  point  les  carac- 
tères diftinCtifs  qui  pourroient  defigner  le  genre  de  cet 
oifeau.  M.  Briffon  qui  en  fait  fa  dixième  poule  fuitane, 
lui  prête  en  conféquence  la  plaque  nue  au  front,  dont 
ki  notice  ne  dit  rien  ; elle  lui  donne  au  contraire  un  bec 
longuet  ( rojlrum  acutum , teres , longiufculum ) , avec  les 
noms  de  crex  & de  raïl-licn  qui  femblent  la  rappeler  au 
râle  ; mais  fa  taille  efl  bien  fùpérieure  à celle  de  cet 
oifeau , & même  à celle  de  la  poule  d’eau  ; il  reffemble 
donc  plus  à la  poule  fuitane  ( magnitudine  anaùs) ; c’efl 
tout  ce  que  nous  pouvons  dire  de  cette  efpèce , jufqu’à 
ce  qu’elle  nous  foit  mieux  connue. 


LA  PETITE  POULE  SULTANE,  (e) 
Quatrième  ejpèce. 

Le  genre  de  la  poule  fuitane  Ce  retrouve,  comme 
nous  l’avons  dit,  au  nouveau  monde,  finon  en  efpèces 
exactement  les  mêmes,  du  moins  en  efpèces  analogues. 
Celle-ci  qui  eft  naturelle  à la  Guyane,  n’eft  qu’un  peu 
plus  grande  que  le  râle  d’eau;  du  refte,  elle  reflèmble 
fi  bien  à notre  poule  fuitane,  qu’il  y a peu  d’exemples 

(c)  Porphytio  fupetne  olfeure  virieûs , inferne  fplendidè  vio! accus  ; cal- 
yitio  in  f rente  rutro;  capitc  fplcndid'e  violacés;  collo  fuperiore  viridi  cttruko ; 
tcâric'tbus  caudce  inferioribus  albis  ; reâricibus  obfcure  viridibus...  Porphyri» 
minor.  Briflon,  Orn'uhol.  tom«  V,  page  5 26. 


Digitized  by  Google 


des  Oiseaux  étrangers.  207 

dans  toute  l’hiftoire  des  oifeaux , de  rapports  auiïî  parfaits 
&.  de  repréfèntations  auflî  exaéles  dans  les  deux  conti- 
nens (f)  ; fon  dos  eft  d’un  vert- bleuâtre  ; & tout  le  devant 
du  corps  eft  d’un  bleu -violet  doux  & moelleux,  qui 
couvre  aufti  le  cou  & la  tête  en  prenant  une  teinte  plus 
foncée  ; elle  nous  paroît  la  même  que  celle  dont  M. 
Brifton  fait  fa  féconde  efpèce;  mais  ce  n’eft  qu’en  confé- 
quence  du  préjugé  qui  lui  a fait  tranfporter  la  grande 
poule  fultane  en  Amérique,  qu’il  tranfporte  aux  grandes 
Indes  cette  efjîèce  réellement  américaine,  & que  nous 
avons  reçue  de  Cayenne. 


* L A FAVORITE. 

Cinquième  efpèce. 

C’est  le  nom  donné,  dans  nos  planches  enluminées, 
à une  petite  poule  fultane  qui  eft  à peu-près  de  la  grandeur 
de  la  précédente  & du  même  pays  ; il  fe  pourroit  qu’elle 
ne  fût  que  la  femelle  dans  cette  même  efpèce,  d’autant 
plus  que  les  couleurs  font  les  mêmes  & feulement  plus 
foibles  ; le  vert-bleuâtre  des  ailes  & des  côtés  du  cou 

(f)  C eft  La  rai  Ton  pour  laquelle  on  n’a  point  donnl  cette  petite 
poule  fultane  dans  nos  planches  enluminées  ; de»  objets , que  (a 
différence  de  grandeur,  trop  peu  fentie  entre  des  figures  réduites, 
dillingue  feule , devant  paroître  répétés. 

* ^r°yfl  ies  planches  enluminées,  n.'  S fi /,  fous  le  nom  de  FavoriCt 
it  Cayenne. 
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eft  d’une  teinte  afFoiblie  ; le  brun  perce  fur  le  dos  & 

domine  fur  la  queue  ; tout  le  devant  du  corps  eft 

blanc. 


LA  C I N T L I.  (g) 

Sixième  ejpèce. 

Cet  oi/èau  mexicain  que  M.  Briflon  rapporte  à notre 
poule  fultane  ou  au  porphyrion  des  Anciens,  en  diffère 
par  plufieurs  caractères  ; outre  l’oppofition  des  climats 
qui  ne  permet  guère  de  penfèr  qu’un  oifeau  de  vol  pelant 
& qui  eft  naturel  aux  régions  du  Midi , ait  parte  d’un 
continent  à l’autre,  l’acintli  n’a  pas  les  doigts  & les  pieds 
rouges , mais  jaunes  ou  verdâtres  ; tout  fon  plumage  eft 
d’un  pourpre -noirâtre,  entre-mêlé  de  quelques  plumes 
blanches.  Fernandez  lui  donne  les  noms  de  quachilton 
& d’yacacintli  ; nous  avons  adopté  le  dernier  & l’avons 
abrégé,  mais  la  dénomination  de  avis  füiquajlfmi  copias, 
que  ce  meme  auteur  lui  applique,  eft  très-fignificative, 
& défigne  la  plaque  frontale  aplatie  comme  une  large 
filique,  caractère  par  lequel  cet  oifêau  s’unit  à la  famille 
de  la  foulque  ou  de  la  poule  fultane.  Ce  même  auteur 

(g)  Quachilton  feu  avis  filiquafrmi  capitis,  alias  yacaciniti.  Fernandez, 
Hifi.  avi.  nov.  Hifp.  pag.  20 , cap.  26.  — Quachilton.  Nieremberg, 
pag.  217.  — Jonfton,  Avi.  pag.  127.  — Quachitto , fve  porphyria 
Amcricanus.  Willughby , Ornithol.  pag.  238.  — Ray,  Synopf.  avi. 
pag.  116,  n.*  1 4. 

ajoute 


Digitized  by  Google 


des  Oiseaux  étrangers.  209 

ajoute  que  i’acintli  chante  comme  le  coq  pendant  la  nuit 
&dès  le  grand  matin  ; ce  qui  pourroit  faire  douter  qu’il 
fbit  en  effet  du  genre  de  notre  poule  fultane , dans  laquelle 
on  n’a  pas  remarqué  cette  habitude , & dont  la  voix  n’a 
rien  du  clairon  bruyant  & fonore  du  coq. 

Un  oifèau  d’cfpèce  très-voifine  de  celle  de  l’acintli, 
fi  ce  n’efl  le  même,  efl  décrit  par  le  P.  Feuillée,  fous 
le  nom  de  poule  d'eau  (h);  il  a le  caraétcre  de  la  poule 
fultane  ; le  large  écuflon  aplati  fur  le  front  ; toute  la  robe 
bleue,  excepté  un  capuchon  de  noir  fur  la  tête  & le 
cou.  En  outre,  le  P.  Feuillcc  remarque  des  différences 
de  couleurs  entre  le  mâle  & la  femelle  (i) , qui  ne  fè 
trouvent  pas  dans  nos  poules  fultanes,  dont  la  Temelle 
efl  feulement  plus  petite  que  le  mâle,  mais  auquel  elle 
reffemble  parfaitement  par  les  couleurs. 

La  Nature  a donc  produit,  à de  grandes  diflances, 
des  efpèces  du  genre  de  la  poule  fultane,  mais  toujours 
dans  les  latitudes  méridionales.  Nous  avons  vu  que  notre 
poule  fultane  le  trouve  à Madagafcar.  M.  Forfler  en  a 


(h)  Poule  ou  gallimila  palujlris.  Feuillée,  Obfirv.  ( idil.  i y 2 y ), 
pag.  a 8 8.  — Porphyrio  mclanocephalos.  Brillon,  Omilhol.  tome  V, 
page  52  6. 

(i)  « La  femelle  a fon  couronnement  fauve-foncé,  fon  manteau 
de  même  couleur,  fon  parement  blanc,  ion  vol  verdâtre,  mêlée* 
d’un  peu  de  fauve,  les  pennes  d’un  bleu-célefte , mêlé  d’un  peu  «e 
de  vert;  ces  oilcaux  font  fort  maigres,  & ont  un  goût  marécageux  «e 
allez  délâgréable.  » Feuillée,  ibid. 

Oifeauxj  Tome  VIII. 
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trouvé  dans  ia  mer  du  Sud  (k)  , & la  poule  d'eau  couleur 
de  pourpre , que  le  même  Naturalifte  voyageur  • a vue  à 
Anamocka , paroît  encore  être  un  oi/èau  de  cette  même 
famille  (l). 


(h)  « Le  refte  du  canton  étoit  plein  d’herbages , & au  milieu  étoit 
» un  petit  marécage  où  nous  vimes  un  grand  nombre  de  poules 
fulta nés.  » Second  Voyage  de  Cook , tome  II,  page  34. 

(I)  Ibidem,  tome  111,  page  1 S. 
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* L A F O U L dU  R (a) 

L’espèce  de  la  Foulque,  qui  dans  notre  Langue  fe 
nomme  auffi  Morelle , doit  être  regardée  comme  la  pre- 
mière famille  par  où  commence  la  grande  & nombreufê 
tribu  des  véritables  oifeaux  d’eau.  La  foulque , fans  avoir 
les  pieds  entièrement  palmés,  ne  le  cède  à aucun  des 
autres  oifeaux  nageurs,  & refte  même  plus-conftamment 
fur  l’eau  qu’aucun  d’eux,  fi  l’on  en  excepte  les  plongeons. 
Il  eft  très-rare  de  voir  la  foulque  à terre  ; elle  y paroît 

* Voye^  les  planches  enluminées , ni  / j>  7.  . 

(a)  En  Grec,  (félon  des  conjectures,  car  ce  nom  ne  fe 

trouve  pas  dans  les  Naturalises  grecs.  Dans  Ariflote,  hb.  IX,  cap, 
XXXV  ; Gaza  traduit  Hi-rpH  par  fulica,  mais  ce  nom  de  kephos , cepphus, 
paroît  appartenir  bien  plutôt  au  goiland  ou  à la  mouette  );  en  Grec 
moderne  Aî*«t;  en  Latin , fulica , fulix;  en  Italien , folle ga , foliota  ; St 
fur  le  lac  Majeur,  pullon;  en  Catalan,  fotge , follaga , gallinafa  de 
etigua;  en  Ànglois  , coor  ; en  Allemand,  1 vajfer-houn , ror-heunle,  tau- 
cber/ein  ; en  Souabe , blef{ , blejfmg  ; en  bafTe-Saxe , \app  ; en  Suifle  , 
belch , betlcque , belchinen;  en  Holtandois,  mter-coot;  en  Suédois  , 
blaos~klacka  ; en  Danois,  blis-Aone,  blas-and , vard-Aone;  en  Polonois, 
iysha , dijka  ou  kaeja ; dans  plufteurs  de  nos  provinces  de  France, 
judelle  ou  joudelle;  blérie , en  Picardie. 

Poule  d’eau.  Belon,  Hijl.  nat.  des  Oifeaux,  pag.  281,  avec  une 
figure  peu  exaéte;  la  même,  Portraits  d‘ oifeaux , pag.  39,  b , avec 
les  noms  de  poule  d'eau  , foulque , feue  que , foulcre , jodelle , joudarde , 
bdlequc.  — Fulica  veterum.  Gefner , Avi.  pag.  38p.  — Fulica  recen- 
tiorum.  Idem  , ibid.  pag.  390.  — Fulica,  Idem,  Icon.  avi,  pag.  9 1 . 

— Aldrovande,  Avi,  tom.  III,  pag.  9 1 . — Jonlton,  Avi,  pag.  98. 

— Willugliby,  Omithol.  pag.  239.  — Ray,  Synopf.avi.  pag.  116, 
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fi  dépayféc , que  fbuvent  elle  fc  laide  prendre  à la-  main  ; 
elle  fe  tient  tout  le  jour  fur  les  étangs  qu’elle  préfère 
aux  rivières  ; & ce  n’eft  guère  que  pour  paffer  d’un 
étang  à un  autre,  qu’elle  prend  pied  à terre,  encore 
faut-il  que  la  traverfëe  ne  foit  pas  longue,  car  pour  peu 
qu’il  y ait  de  diflance,  elle  prend  fon  vol,  en  le  portant 
fort  haut  ; mais  ordinairement  fès  voyages  ne  fe  font  que 
de  nuit  (b). 

n.*  a,  i.  — Charleton,  Exercit.  pag.  to y,  n.*  i 6.  Onomaxt.  pag. 
10 1,  n.*  i 6. — Moehring,  An.  Gen.  j8.  — Schwenckfeld,  Avi. 
Silef.  pag.  z6 3.  — Stbbafd.  Scot.  iüujlr.  part.  Il , lib.  III,  pag.  20. 

— Klein  , Avi.  pag.  1 50,  n.°  1.  — Aâa  Upfal,  ann.  iyy  0,  pag.  22. 

— Phatatis.  Gcfiier , Avi.  pag.  130.  — Aidrovande , toin.  III,  pag. 
260. — Jonfton  , pag.  90.  — Fulica , fuiix  latinis.  Muf.  Worm.  pag. 
30 6.  — Fulica,  ftve  fuiix  ; phalaris  varroni , mergus  niger  Alberto  rnagno. 
Rzaczynski,  Hif.nat.  Polon.  pag.  280.  — Fulica minor  G efneri , gallina 
aquatica  Ù"  arundir.um.  Idem,  Auâuar.  pag.  379.  — Fulica  atra,  fonte 
incamata,  atmillis  luteis , pedibus  pinnatis , corpore  nigricante.  Muller, 
Z.00!.  Dan.  n.*  21  6.  — Fulica  frontt  cal  ta  cequali.  Linnæus , Fauna 
Suce.  n.°  130.  — Fulica  fronlc  calva , corpore  nigro , digitis  lobatis. . . . 
Fulica  atra.  Idem,  Syfl.nat.  ed.  X,  Gen.  82,  Sp.  I. — Fulica nigriems, 
fyncipite  glabro.  Barrère,  Ornithol.  cia (.  Il,  Gen.  1 , Sp.  1.  — Fulica 
major  pulla , fronle  cerâ  aibâ  fupetne  acuminatâ  glabrâ  obduââ,  membranâ 
digitorum  latiori , lacera.  Browne  , Nat.  of  Jama'ic.  pag.  479.  — Fulica 
cincrca,  fuperni  futuratiùs , infrni  dilutiùs;  capite  & collo  nigricantibuj  ; 
marginibus  alarum  candidis  : frontc  nudâ , coccineâ  ; crutibus  taniâ  favi- 
cante  circumdatis  ; reclricibus  faturate  cinereis,  verfùs  apieem  cincreo-nigri- 
cantibus.  . . . Fulica.  Brillon,  Ornithol.  tome  VI , page  23. 

(b)  « Je  11’en  ai  jamais  vu  voler  pendant  le  jour  que  pour  éviter  le 
»clia(lêur;  mais  j’en  ai  entendu  travcrlér  au  - de.' lus  de  ma  tête  à 
toutes  les  heures  de  la  nuit.  » Obftrvation  de  AI.  Hebert. 


Digitized  by  Google 


de  la  Foulque.  213 
Les  foulques  , comme  plufieurs  autres  oifèaux  d’eau, 
voient  très-bien  dans  l’obfcurité,  <3t  même  les  plus  vieilles 
ne  cherchent  leur  nourriture  que  pendant  la  nuit  fc J ; 
elles  relient  retirées  dans  les  joncs  pendant  la  plus  grande 
partie  du  jour,  & iorfqu’on  les  inquiète  dans  leur  re- 
traite, elles  s’y  cachent  & s’enfoncent  même  dans  la  vafè 
plmôt  que  de  s’envoler  : il  femble  qu’il  leur  en  coûte  pour 
fe  déterminer  au  mouvement  du  vol  fi  naturel  aux  autres 
oifeaux , car  elles  ne  partent  de  la  terre  ou  de  l’eau , 
qu’avec  peine  ; les  plus  jeunes  foulques , moins  folitaires 
& moins  circonfpe&es  fur  le  danger,  paroifTent  à toutes 
les  heures  du  jour , & jouent  entre  elles  en  s’élevant  droit 
vis-à-vis  l’une  de  l’autre,  s’élançant  hors  de  l’eau  & re- 
tombant par  petits  bonds  ; elles  fè  laiffent  aifément  appro- 
cher, cependant  elles  regardent  «St  fixent  le  chaffeur , & 
plongent  fi  preflement  à i’inflant  qu’elles  aperçoivent  le  feu , 
que  fouvent  elles  échappent  au  plomb  meurtrier  ; mais 
dans  l’arrière-fàifon ,-  quand  ces  oifèaux , après  avoir  quitté 
les  petits  étangs,  fè  font  réunis  fur  les  grands,  l’on  en  fait 
des  chafles  dans  lefquelles  on  en  tue  plufieurs  centaines 
(J):  on  s’embarque  j>our  cela  fur  nombre  de  nacelles  qui 


(c)  Scion  M.  Salcrne , la  foulque , au  défaut  d’autre  nourriture 
{ qui  pourtant  ne  doit  guère  lui  manquer  ) , plonge  & arrache  du  fond 
de  l’eau  la  racine  du  grand  jonc  ( feirpuj  ),  qui  ell  blanche  & litccu- 
lente , & la  donne  à fucer  à les  petits.  Ornhhol.  de  Salerne,  png.  567, 

(d)  Particulièrement  en  Lorraine,  fur  les  grands  étangs  de  Tiau- 
court  & de  V Indre. 
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fe  rangent  en  ligne  & croifont  la  largeur  de  l'étang;  cette 
petite  flotte  alignée , poufle  ainfi  devant  elle  la  troupe  des 
foulques , de  manière  à la  conduire  & à la  renfermer  dans 
quelque  anfe  ; prefles  alors  par  la  crainte  & la  néceflïté , 
tous  ces  oifeaux  s’envolent  enfemble  pour  retourner  en 
pleine  eau,  en  partant  par-deflus  Ja  tête  des  chaffeurs 
qui  font  un  feu  général , & en  abattent  un  grand  nombre  ; 
on  fait  enfuite  la  même  manœuvre  vers-l’autrc  extrémité 
de  l’étang,  où  les  foulques  fe  font  portées;  & ce  qu’il 
y a de  finguiier , c’eft  que  ni  le  bruit  & le  feu  des  armes 
& des  chaffeurs,  ni  l’appareil  de  la  petite  flotte,  ni  la 
mort  de  leurs  compagnons  ne  puiffent  engager  ces  oifoaux 
à prendre  la  fuite  ; ce  n’eft  que  la  nuit  fùivante  qu’ils 
quittent  des  lieux  auflï  funeftes , & encore  y trouve-t-on 
quelques  traîneurs  le  lendemain. 

Ces  oifeaux  pareffeux  ont  à jufle  titre  plufieurs 
ennemis  ; le  bufàrd  mange  leurs  œufs  & enlève  leurs 
petits,  & c’eft  à cette  deftruétion  qu’on  doit  attribuer  le 
peu  de  population  dans  cette  efpèce,  qui  par  elle-même 
eft  très-féconde;  car  la  foulque  pond  dix -huit  à vingt 
œufs , d’un  blanc-fale  & prcfque  auflï  gros  que  ceux  de 
la  poule  ; & quand  la  première  couvée  eft  perdue,  fouvent 
la  mère  en  fait  une  fécondé  de  dix  à douze  œufs  (e) . 
Elle  établit  fon  nid  dans  des  endroits  noyés  & couverts 
de  rofoaux  focs  ; elle  en  choiflt  une  touffe , fur  laquelle 


(t)  Obfervation  communiquée  par  M.  Bâillon. 
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elle  en  entaffe  d’autres,  & ce  tas  clevé  au-deffus  de 
l’eau,  eft  garni  dans  fon  creux  de  petites  herbes  sèches 
& de  fommités  de  rofèaux,  ce  qui  forme  un*  gros  nid 
affez  informe  & qui  Ce  voit  de  loin (f) ; elle  couve  pendant 
vingt-deux  ou  vingt- trois  jours,  & dès  que  les  petits 
font  éclos,  ils  fautent  hors  du  nid  & n’y  reviennent  plus  ; 
la  mère  ne  les  réchauffe  pas  fous  Tes  ailes;  ils  couchent 
fous  les  joncs  à l’entour  d’elle;  elle  les  conduit  à l’eau, 
où  dès  leur  naiffance  ils  nagent  & plongent  très- bien  ; 
ils  font  couverts  dans  ce  premier  âge  d’un  duvet  noir 
enfumé,  & paroiftent  très -laids;  on  ne  leur  voit  que 
l’indice  de  la  plaque  blanche  qui  doit  orner  leur  front. 
C’eft  alors  que  l’oifèau  de  proie  leur  fait  une  guerre 
cruelle,  & il  enlève  fouvent  la  mère  & les  petits^. 
Les  vieilles  foulques  qui  ont  perdu  piufieurs  fois  leur 
couvée,  inftruites  par  le  malheur,  viennent  établir  leur 
nid  le  long  du  rivage,  dans  les  glaïeuls,  où  il  eft  miei^ 
caché  ; elles  tiennent  leurs  petits  dans  ces  endroits 
fourrés  & couverts  de  grandes  herbes  ; ce  font  cés 
■ 

(f)  Il  y a peu  d’apparence  que  la  foulque,  comme  le  dit  M. 
Salerne , fafle  deux  nids , l’un  pour  couver , l'autre  pour  loger  là 
couvée  éclofe  ; ce  qui  peut  avoir  donne'  lieu  à cette  ide'e , c’eft  que 
les  petits  ne  reviennent  plus  en  effet  au  nid  une  fois  qu’il  l’ont  quitté, 
mais  fe  gîtent  avec  leur  mère  dans  les  joncs. 

(g)  Le  meme  M.  Salerne,  prétend  qu’elle  fait  fe  défendre  de 
l’oifeau  de  proie , en  lui  préfentant  les  griffes , qu’elle  porte  en  effet 
aflez  aiguës  ; mais  il  paroît  que  cette  foible  défenfe  n’empêche  pas 
qu’elle  ne  foit  le  plus  fouvent  la  proie  de  fon  ennemi. 
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couvées  qui  perpétuent  l’efpèce,  car  la  dépopulation 
des  autres  eft  fi  grande,  qu’un  bon  Obfervateur  qui  a 
particulièrement  étudié  les  mœurs  de  ces  oifeaux  (h) , 
eflime  qu’il  en  échappe  au  plus  un  dixième  à la  ferre 
des  oifeaux  de  proie,  particulièrement  des  buzards. 

Les  foulques  nichent  de  bonne  heure  au  printemps, 
& on  leur  trouve  de  petits  œufs  dans  le  corps  dès  la 
fin  de  l’hiver  (i)  ; elles  relient  fur  nos  étangs  pendant  la 
plus  grande  partie  de  l’année,  & dans  quelques  endroits 
elles  ne  les  quittent  pas  même  en  hiver  (k) . Cependant 
en  automne  elles  fe  réunifient  en  grande  troupe,  & toutes 
partent  des  petits  étangs  pour  fe  raflèmbler  fur  les  grands, 
fbuvent  elles  y relient  jufqu’en  décembre,  & lorfque  les 
fri  mats , les  neiges  & fur-tout  la  gelée  les  chaflent  des 
cantons  élevés  & froids,  elles  viennent  alors  dans  la 
plaine,  où  la  tempérantre  efl  plus  douce,  & c’eft  le 
manque  d’eau  plus  que  le  froid  qui  les  oblige  à changer 
fle  lieu.  M.  Hebert  en  a vu  dans  un  hiver  très- rude 
ferle  lac  de  Nantua  qui  ne  gèle  que  tard,  il  en  a vu 
dtins  les  plaines  de  la  Brie,  mais  en  petit  nombre  (l) , 

(h)  M.  Bâillon. 

(i)  Belon. 

(h)  Comme  en  b.ifie  Picardie,  fui  van  t les  obfervations  de  M, 
Bâillon. 

(/)  « II  y a apparence  que  ce  n’cft  pas  le  froid  qui  les  chaflè , 
s»  mais  le  manque  d’eau;  j’en  ai  tué  par  de  fortes  gelées,  & j’en  ai 
» vu  pendant  le  rigoureux  hiver  de  1757  fur  le  lac  de  Nantua  qui 
gèle  très-tard.  » Note  communiquée  par  AI.  Hebert. 

en  plein 
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en  plein  hiver;  cependant  il  y a toute  .apparence  que  le 
gros  de  l'eSpèce  gagne  peu-à-peu  les  contrées  voifmes 
qui  font  plus  tempérées  ; car  comme  le  vol  de  ces 
oifoaux  eft  pénible  & pelant,  ils  ne;doivent  pas  aller  fort 
loin , & en  effet  ils  reparoifïènt  dès  le  mois  de  février. 

O11  trouve  la  foulque  dans  toute  l’Europe , depuis 
l’Italie  julqu’en  Suède;  on  la  connoît  également  en 
Afie  (m);  on  la  voit  en  Groenland,  fi  Egède  traduit 
bien  deux  noms  Groënlandois , qui,  félon  fà  verfton, 
défignent  la  grande  & la  petite  foulque  (n) . On  en  dis- 
tingue en  effet  deux  efpèces,  ou  plutôt  deux  variétés, 
deux  races  qui  fübfiffent  for  les  mêmes  eaux  fans  fè 
mêler  enfëmble,  & qui  ne  diffèrent  qu’en  ce  que  l’une 
eft  un  peu  plus  grande  que  l’autre  ; car  ceux  qui  veulent 
diftinguer  la  grande  foulque  ou  macroule , de  la  petite 
foulque  ou  morel/e  par  la  couleur  de  la  plaque  frontale, 
ignorent  que  dans  l’une  & l’autre  cette  partie  ne  devient 
touge  que  dans  la  fàifon  des  amours , & qu’en  tout  autre 
temps  cette  plaque  efl  blanche,  & pour  tout  le  relie  de 
la  conformation  la  macroule  & la  morelle  font  entière- 
ment Semblables  (o). 


('”>  Dans  la  Perfe,  on  voit  quantité  de  morelles.  Lettres  édifiantes, 
trentième  Recueil,  page  y s 7. 

(n)  Na  via , Grdènlandis  fuïica;  naviarlurfoak , fulica  major,  nigris 
prœdiûa  alis  & tergo.  Egede,  Diâ.  Groénl.  Hajnice. 

(0)  M.  Klein  ne  les  regarde , & peut-être  avec  raiion  , que  comme  , 
deux  variétés  de  la  inê-ine  elpèce.  Voye^  Or  do  avium,  page  1 y 1 , n.’  y. 
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Cette  membrane  épaifïe  & nue,  qui  leur  couvre  le 
devant  de  la  tête  en  forme  d’écufion , & qui  a fait  donner 
par  les  Anciens  à la  foulque  l’épithète  de  chauve , paroît 
être  un  prolongement  de  la  couche  fopérieure  de  la 
fribftance  du  bec  , qui  eft  molle  & prefque  charnue 
près  de  la  racine;  ce  bec  eft  taillé  en  cône  aplati  par  les 
côtés,  & il  eft  d’un  blanc -bleuâtre,  mais  qui  devient 
rougeâtre , lorfque  dans  le  temps  des  amours  la  plaque 
frontale  prend  fa  couleur  vermeille. 

Tout  le  plumage  eft  garni  d’un  duvet  épais,  recou- 
vert d’une  plume  fine  & ferrée ; il  eft  d’un  noir-plombé, 
plein  & profond  fur  Ja  tête  & le  cou,  avec  un  trait 
blanc  au  pli  de  l’aile.  Aucune  différence  n’indique  le 
fexe;  la  grandeur  de  la  foulque  égale  celle  de  la  poule 
domeftique,  & fa  tête  & le  corps  ont  à peu-près  la  même 
forme;  fes  doigts  font  à demi-palmés,  largement  frangés 
des  deux  côtés  d’une  membrane  découpée  en  feftons, 
dont  les  nœuds  fe  rencontrent  à chaque  articulation  des 
phalanges;  ces  membranes  font,  comme  les  pieds,  de 
couleur  plombée;  au-deffus  du  genou  une  petite  por- 
tion de  la  jambe  nue  eft  cerclée  de  rouge;  les  cuiflcs 
font  groffes  & charnues.  Ces  oiftaux  ont  un  géfier, 
deux  grands  cæcums,  une  ample  véficuie  de  fiel  (p). 
Ils  vivent  principalement,  ainfi  que  les  poules  d’eau, 
d’infcéîes  aquatiques,  de  petits  poiffons,  de  /àng/iies  ; 
néanmoins  ils  recueillent  auffi  les  graines  & avalent  de 
(pj  ütlcn. 
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petits  cailloux;  leur  chair  eft  noire,  fè  inange  en  maigre 
& fent  un  peu  le  marais. 

Dans  /on  ctat  de  liberté,  la  foulque  a deux  cris 
difFérens,  l’un  coupé,  l’autre  traînant;  c’eft  ce  dernier 
/ans  doute,  qu’Aratus  a voulu  défigner  en  parlant  du 
pré/âge  que  l’on  en  tiroit  (q) , comme  il  paroît  que  c’cll 
du  premier  que  Pline  entend  parler , en  di/ànt  qu’il 
annonce  la  tempête  (r)  ; mais  la  captivité  lui  fait  appa- 
remment une  impre/fion  d’ennui  fi  forte,  qu’elle  perd 
la  voix  ou  la  volonté  de  la  faire  entendre,  & l’on  croiroit 
qu’elle  eft  ab/olument  muette. 

' ( q)  Haud  modicos  tremu/o  fundins  c gutture  cantus.  Apud  Cicer. 

lib.  I , nat.  Deor. 

(r)  Et  fulica  matutino  dangore  Umpejlatm . Lib.  XVIII,  cap.  3 3. 
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LA  MACROULE 

ou  grande  Foulque. -(f) 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  foulque  ou 
morelle,  convient  à la  macroule  ; leurs  habitudes  natu- 
relles, ainfi  que  leur  figure,  font  les  mêmes;  feulement 
celle-ci  eft  un  peu  plus  grande  que  la  première  ; elle 
a auffi  la  plaque  chauve  du  front  plus  large.  Un  de  ces 
oifeaux  pris  au  mois  de  mars  1779,  aux  environs  de 
Montbard,  dans  des  vignes,  où  un  coup  de  vent  l’avoit 
jeté,  nous  a fourni  lès  obfervations  fiiivantes  durant  un 
mois  que  l’on  a pu  le  conlêrver  vivant.  11  refii/à  d’abord 
toute  elpèce  de  nourriture  apprêtée,  le  pain,  le  fromage, 
la  viande  cuite  ou  crue  ; il  rebuta  également  les  vers  de 
terre  «St  les  petites  grenouilles  mortes  ou  vivantes,  & il 

(f)  Autre  efpèce  de  poule  d’eau , autrement  nommée  macroule  ou 
diable  de  mer.  Belon  , A 'ai  des  Oifeaux,  page  182.  — Alla  fulica fpecies, 
quam  galli  macroule , vel  diable  de  mer,  apellant.  Aldrovande  , Avi, 
tom.  III  , pag.  98.  — Jonfton,  Avi.  pag.  99.  — Rzaczynski,  Auduar. 
hifl.  nat.  Polon.  pag.  380.  — Fulica  major  Bellonii.  V/illugliby,  Omit  Aol. 
pag.  239.  — Ray,  Synopf.  pag.  117,0."  2.  Klein,  Avi.  pag.  1 5 1 , 
n.“  2.  — Cotta  major,  fve  catva.  Charleton  , Exercit.  pag.  107,  n.°  1. 
OnomarJ.  pag.  101  , n.*  1.  — Fulica  crajfo  corpore  aterrima.  Barrère, 
Omit  Aol.  clai.  il,  Gen  1 , Sp.  2. — Fulica  cinerea , fupernè  faturatiùs , 
von  nihil  ad  olivnceum  inclinons  inférai  diluliùi  ; capite  d?  co/lo  nigrican- 
tibus;  marginibus  alarum  candidis  ; fronte  nudâ  candidâ;  cruribus  lcrniâ 

rubrâ  circumdatis;  redricibus  cinereo  - nigricantibus Fulica  major. 

Brillon , Omit  Aol,  tome  VI,  page  28. 
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DE  LA  M A C R 0 U L E. 
fallut  l’embêquer  de  tnie  de  pain  trempé;  il  aimoit  beau- 
coup à être  dans  un  baquet  plein  d’eau , il  s’y  repofoit 
des  heures  entières;  hors  de-là  il  chcrchoit  à fe  cacher; 
cependant  il  n’étoit  point  farouche,  fe  laiftoit  prendre, 
repouflànt  feulement  de  quelques  coups  de  bec  la  main 
qui  vouloit  le  fàifir,  mais  ii  mollement,  foit  à caufe  du 
peu  de  dureté  de  fon  bec,  foit  par  la  foibleffe  de  les 
mufcles,  qu’à  peine  failbit-ii  une  légère  imprefïion  fur 
la  peau;  il  ne  témoignoit  ni  colère,  ni  impatience;  ne 
cherchoit  point  à fuir  & ne  marquoit  ni  furprife,  ni 
crainte.  Mais  cette  tranquillité  ftupide,  fans  fierté,  fans 
courage,  n’étoit  probablement  que  la  fuite  de  l’étour- 
clifTement  où  fe  trouvoit  cet  oifeau  dépaïfé , trop  éloigné 
de  fon  clément  & de  toutes  fes  habitudes;  il  avoit  l’air 
d’être  lourd  & muet  ; quelque  bruit  que  l’on  fit  tout  près 
de  fbn  oreille,  il  y paroifioit  entièrement  inlênfible,  & 
ne  tournoit  pas  la  tête;  & quoiqu’on  le  pourfuivit  & 
l’agaçât  fouvent,  on  ne  lui  a pas  entendu  jeter  le  plus 
petit  cri.  Nous  avons  vu  la  poule  d’eau  également  muette 
en  captivité.  Le  malheur  de  l’cfclavagc  eft  donc  encore 
plus  grand  qu’on  ne  le  croit,  puifqu’il  y a des  êtres 
auxquels  il  ôte  la  faculté  de  s’en  plaindre. 
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* LA  GRANDE  FOULQUE 

À CRÊTE. 

Dans  ccttc  Foulque,  la  plaque  charnue  du  front  eft 
relevée  & détachée  en  deux  lambeaux  qui  forment  une 
véritable  crête:  de  plus,  elle  eft  notablement  plus  grande 
que  la  macroule,  à laquelle  elle  reflemble  en  tout,  par 
la  figure  & le  plumage.  Cette  clpèce  nous  eft  venue 
de  Madagafcar  ; ne  feroit-elle  au  fond  que  la  même 
que  celle  d’Europe,  agrandie  & développée  par  l’in- 
fluence  d’un  climat  plus  aélif  & plus  chaud  ! 

* Voyt{  les  planches  enluminées,  n'  jy  y. 
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LES  PHALAROPES. 

Nou  s devons  à M.  Edwards  la  première  connoiflànce 
de  ce  nouveau  genre  de  petits  oifèaux,  qui , avec  la  taille, 
& à peu -près  la  conformation  du  cincle  ou  de  la 
guignettc,  ont  les  pieds  fèmblables  à ceux  de  la  foulque  : 
caraétèrc  que  M.  Brilfon  a exprimé  par  le  nom  de  pha- 
larope  (a) , tandis  que  M.  Edwards  s’en  tenant  à la 
première  analogie , ne  leur  donne  que  celui  de  tringa.  Ce 
font  en  effet  de  petits  bécafïèaux , ou  petites  guignettes , 
auxquelles  la  Nature  a donné  des  pieds  de  foulque. 
Ils  paroiffent  appartenir  aux  terres  ou  plutôt  aux  eaux 
des  régions  les  plus  fèptentrionales  ; tous  ceux  que  M. 
Edwards  a repréfentc  venoient  de  la  baie  d’Hudlbn,  & 
nous  en  avons  reçu  un  de  Sibérie.  Cependant  foit  qu’ils 
voyagent  ou  qu’ils  s’égarent,  il  en  paroît  quelquefois 
ep  Angleterre,  puifque  M.  Edwards  fait  mention  d’un 
de  ces  oifeaux  tué  en  hiver  dans  le  comté  d’Yorck;  il 
en  décrit  quatre  différens,  qui  fe  réduifent  à trois  ef- 
pèces;  car  il  rapporte  lui -même  le  phalarope  de  fa 
planche  46,  comme  femelle  ou  jeune,  à celui  de  fa 
planche  ifô  , & cependant  M.  Brilfon  en  a fait  de  chacun 
une  e/pèce  féparée.  Pour  notre  phalarope  de  Sibérie,  il 
eft  encore  le  même  que  le  phalarope  de  la  baie  d’Hudfon , 

(a)  En  adoptant  celui  de  phalaris  pour  le  vrai  nom  grec  de  la 
foulque. 
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planche  143  d’Edwards , qui  *fera  ici  notrp  première 

e/pèce. 


* LE  PHALAROPE  CENDRÉ,  (b) 
Première  efpèce. 

Il  a huit  pouces  de  longueur  du  bec  à la  queue,  qui 
ne  dépafle  pas  les  ailes  pliées;  Ton  bec  eft  grêle,  aplati 
horizontalement,  long  de  treize  lignes,  légèrement  renflé 
& fléchi  vers  la  pointe  ; il  a Tes  petits  pieds  largement 
franges,  comme  la  foulque,  d’une  membrane  en  feflons, 
dont  les  coupures  ou  les  nœuds  répondent  de  même 

* Voyr{  les  planches  enluminées,  n.'  766,  fous  le  nom  de 
Phataropc  de  Sibérie. 

(b)  Coot-footed  tringa.  Edwards,  Hijl.  of  Birds,  pag.  & p!.  143 
( le  mâle  ).  Ibid.  pl.  4 6,  la  femelle.  — Larus  fdipes  aller  nojlras.  D. 

Johnfon.  Willughby,  Omithol.  pag.  270 Ray,  Synopf.avi.  pag. 

132,  n.°  a,  7.  — Tringa  fufca  rojlro  tetrni.  Klein  , Avi.  pag.  1 5 1 , 
n.*  3. — Tringa  roflro  fubulato  apice  inflexo , pedibus  virefeentibus  loi  mis, 
abdomine  albido.  . . Tringa  lobala.  Linnaeus , Syfl.  mit.  ed.  X , Gen.  78, 
Sp.  5.  — Phalaropus  friperai  cinereus , infemè  a/bus;  teeniâ  per  oculos 
nigricante  ; fafciâ  longitudinaii  in  utroque  colli  latere  rufd  ; co/li  inférions 
parte  infmâ  cincreâ;  uropygio  albo  & nigricante  tranfvcrf.m  friato;  t renia 
in  alis  tranfverfâ  candidâ ; reûricibus  nigricanlibus . . . Phalaropus  cinereus. 
Brillon,  Omithol.  tome  VI , page  1 5 ( le  mâle).  Phalaropus  fupemi 
obfcurè  fufeus  marginibus  pennarum  dilutioribus , infemè  albus  ; capite  fupe- 
riore  nigro;  col/o  cinerto  ; teeniâ  in  alis  tranfverfâ  candidâ;  reâricibus  obfcurè 
fufeis , fifeo  dilutiore  fimbriatis, . , . Phalaropus  fufeus.  Idem,  ibidem, 
page  1 S ( I»  femelle  ) , 

aux 
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aux  articulations  des  doigts  ; il  a ie  deiïùs  de  la  tcte , 
du  cou  & du  manteau  d’un  gris  légèrement  onde  fur 
le  dos  de  brun  & de  noirâtre;  il  porte  un  hauflc-col 
blanc,  encadré*  d’une  ligne  de  roux-orangé;  au-deflous 
eft  un  tour  de  cou  gris , & tout  le  deflous  du  corps  eft 
blanc.  Willughby  dit  tenir  du  doéteur  John/on,  que  cet 
oiièau  a la  voix  perçante  & clameufe  de  l’hirondelle  de 
mer;  mais  il  a tort  de  le  ranger  avec  ces  hirondelles, 
fur-tout  après  avoir  d’abord  reconnu  qu’il  a un  rapport 
auffi  évident  avec  les  foulques  (c). 


LE  PHALAROPE  ROUGE,  (d) 

Seconde  efpèce. 

Ce  Phalarope  a le  devant  du  cou,  la  poitrine  & le 
ventre  d’un  rouge  de  brique  ; le  deflus  du  dos , de  la 
tête  & du  cou,  avec  la  gorge  d’ijn  roux -brun  tacheté 
de  noirâtre  ; le  bec  tout  droit , comme  celui  de  la 

fc)  V Willughby,  page  271, 

(d)  Red  cool-focltd  tringa.  Edwards,  Hijt.  pag.  & pi.  1 42.  — - 
Tringa  rojho  reâo , pedibus  lobatis  fub  fufeis  , ab  domine  ferrugineo , . . , 
JFulicaria.  Linnxus  , Syjl.  nat.  ed.  X,  Gen.  78  , Sp.  6.  — Phalaropus 
Jïipcrne  rufefeens,  permis  in  media  nigricantibus , infern'e  rubrica  fabrilis 
(olore  tinflus;  teeniâ  fupra  oculos  dilate  nfefcente  ; uropygio  albo,  nigricante 
rnaculato , ictniâ  in  alis  tranfvefâ  candidâ;  reûricibus  in  media  nigrican - 
tibus , ad  margincs  rufefeentibus . .....  Phalaropus  rufefeens . Brillon , 

Pmilhol.  tome  VI,  page  20. 

Oijtaux,  Tome  VIII,  F f 
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guignette  ou  du  bécafleau  ; les  doigts  largement  frangés 
de  membranes  en  fêlions:  il  ell  un  peu  plus  grand  que 
le  précédent,  & de  la  groffeur  du  merle  d'eau. 


L E PH  A L A R 0 P E 

À FESTONS  DENTELÉS . (e) 
Troifième  ejpèce. 

Les  fêlions  découpés,  lifles  dans  les  deux  efpèces  pré- 
cédentes, font  dans  celle-ci  délicatement  dentelés  par 
les  bords , & ce  caractère  le  diltingue  fuffîlâmment  ; il 
a comme  le  premier,  le  bec  aplati  horizontalement,  un 
peu  renflé  vers  la  pointe  & creufé  en-delfus  de  deux 
canelures;  les  yeux  font  un  peu  reculés  vers  le  derrière 
de  la  tête,  dont  le  fommet  porte  une  tache  noirâtre,  le 
relie  en  ell  blanc,  ainfi  que  tout  le  devant  & le  delfous 
du  corps  ; le  delfus  d’un  gris-ardoilc,  avec  des  teintes 
de  brun  & des  taches  oblcures  longitudinales:  il  ell  de 
la  grolfeur  de  la  petite  bécalTine,  dont  le  traducteur 
d’Edwards  lui  donne  mal-à-propos  le  nom. 

(e)  Grty  coot-footcd  tringa.  Edwards,  Glan.  pag.  20 6 , pi.  308. 
— Snipt  or  Iringa.  Tranf.  philof.  vol.  L,  pag.  255;  par  le  même 
M.  Edwards.  — Phalaropus fuptrni  cinereo-carulejcens , permis  in  médit» 
nigricanlibus , mferni  albus;  vertiee  nigricame  ; tteniâ  in  alis  tranfyerji 
tandtdâ  ; reChicibus  nigricanlibus,  di/utè  cinereo  fimlriatis . . . Phalaropus » 
Briflon , Ornithol.  tome  VI , page  1 2. 


Digitized  by  Google 


* 


2 27 


LE  G R E 'B  E.  (a) 

Première  efpèce. 

Le  Grèbe  eft  bien  connu  par  ces  beaux  manchons 
d’un  blanc  argenté  qui  ont,  avec  la  moelleufe  épaiffeur  du 
duvet,  le  reffort  de  la  plume  & le  luftre  de  la  foie;  fbn 
plumage  fans  apprêt , & en  particulier  celui  de  la  poitrine 
efl  en  effet  un  beau  duvet  très-fêrré,  très-ferme,  bien 
peigné,  & dont  les  brins  luflrcs  fe  couchent  & fe  joignent, 
de  manière  à ne  former  qu’une  furfàce  glacée , lui/ànte  & 
aulfi  impénétrable  au  froid  de  l’air  qu'à  l’humidité  de 
l’eau.  Ce  vêtement  à toute  épreuve  étoit  néceffaire 
au  grèbe,  qui  dans  les  plus  rigoureux  hivers  fe  tient 
conftamment  fur  les  eaux  comme  nos  plongeons , avec 

* Voyej_  les  planches  enluminées , n.'  941 . 

(a)  En  Grec,  K iw/utitç,  du  verbe  qui  lignifie  nager; 

en  Latin,  colymbus ; en  Anglois,  dobchick- diver , arsfoot-diver , great 
bon-diver;  en  Allemand , deucchel ; à Venife  Jane  l/e. 

Colymbus  major.  Aldrovande,  A ri,  tom.  III,  pag.  251.  — Wil- 
Iughby,  Omithol.  pag.  256.  — Ray,  Synopf.  pag.  1 2 5 , n ° 6.  — Klein , 
Avi.  pag.  1 ;o  , n.*  3. — Jonflon,  Avi.  pag.  8p. — Charleton,  Exercit. 
pag.  101,  n/7,  1.  Onomaçt.  pag.  p6,n.*7,  1.  — Moehring.  Avi. 
Gen.  77. — The  grtater  dobchick.  Edwards,  Glan.  pan.  III , pl.  3 60, 
petite  figure.  — Colymbus  fuperni  obfcuri  fufeus , inférai  albo  argenteus; 
tedricibus  alarum  fuperioribus  mmoribus  & majoribus  corpori  fnitimis , 

rcmigibufque  a tredecimâ  ad  vigejimam  quanam  ufque  candi  dis 

Colymbus,  ie  Grèbe.  Brillon,  Omithol.  tome  VI,  page  3 4.. 

Ff  ij 
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lefqucls  on  l’a  fouvent  confondu  fous  le  nom  commun 
de  colymbus , qui  par  fon  étymologie  convient  également 
à des  oifèaux  habiles«à  plonger  & à nager  entre  deux 
eaux;  mais  ce  nom  n’exprime  pas  leurs  différences,  car 
les  efpèces  de  la  famille  du  grèbe  diffèrent  effentiellement 
de  celles  des  plongeons , en  ce  que  ceux-ci  ont  les  pieds 
pleinement  palmés , au  lieu  que  les  grèbes  ont  la  membrane 
des  pieds  divifee  & coupée  par  lobes  à l’entour  de  chaque 
doigt,  fans  compter  d’autres  différences  particulières  que 
nous  expofèrons  dans  leurs  deferiptions  comparées.  Audi 
les  Naturalifles  exaéls,  en  attachant  aux  plongeons  les 
noms  de  inergus,  una , œtlya,  fixent  celui  de  colymbus 
aux  grands  <&.  petits  grèbes,  c’eft-à-dire  aux  grèbes  pro-, 
prement  dits,  & aux  cajlagncux. 

Par  fa  conformation,  le  grèbe  ne  peut  être  qu’un 
habitant  des  eaux;  fes  jambes  placées  tout-à-fait  en  arrière, 
& prefque  enfoncées  dans  le  ventre , ne  laiffent  paraître 
que  des  pieds  en  forme  de  rames,  dont  fa  pofition  & 
le  mouvement  naturel  font  de  fè  jeter  cn-dehors , & ne 
peuvent  foutenir  à terre  le  corps  de  l’oifèau  que  quand 
il  fe  tient  droit  à-plomb.  Dans  cette  pofition,  on  conçoit 
que  le  battement  des  ailes  ne  peut,  au  lieu  de  l'élever 
en  l’air,  que  le  renver/èr  en  avant,  les  jambes  ne 
pouvant  féconder  l’impulfion  que  le  corps  reçoit  des 
ailes  ; ce  n’ed  que  par  un  grand  effort  qu’il  prend  fort 
vol  à terre;  & comme  s’il  fèntoit  combien  il  y cd  étranger, 
on  a remarqué  qu’il  cherche  à l’éviter,  & que  pour  n’y 
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être  point  pouffé,  il  nage  toujours  contre  le  vent  (b)  ; 
& lorfque  par  malheur  la  vague  le  porte  fur  le  rivage, 
il  y refie  en  fe  débattant,  & faifant  des  pieds  & des  ailes 
des  efforts  prefque  toujours  inutiles  pour  s'élever  dans 
l’air  ou  retourner  à l’eau;  on  le  prend  donc  fouvent  à 
la  main,  maigre  les  violens  coups  de  bec  dont  il  fe 
défend;  mais  fon  agilité  dans  l’eau  cft  auffi  grande  que 
fon  impuiffance  fur  terre;  il  nage,  plonge,  fend  l’onde 
& court  à fâ  forfàcc  en  effleurant  les  vagues  avec  une 
forprenante  rapidité;  on  prétend  meme  que  fes  mou- 
vcmens  ne  font  jamais  plus  vifs,  plus  prompts  & plus 
rapides  que  iorfqu’i!  ell  fous  l'eau  (c)  ; il  y pourfùit  les 
poiffons  jufqu’à  une  très -grande  profondeur  (d);  les 
pêcheurs  le  prennent  fbuvent  dans  leurs  filets  ; il  defoend 
plus  bas  que  les  macreufès  qui  ne  fo  prennent  que  for 
les  bancs  de  coquillages  découverts  au  reflux,  tandis 
que  le  grèbe  fe  prend  à mer-pleine,  fouvent  à plus  de 
vingt  pieds  de  profondeur. 

Les  grèbes  fréquentent  également  la  mer  & les  eaux 
douces , quoique  les  Naturalises  n’aient  guère  parle  que 
de  ceux  que  l’on  voit  fur  les  lacs,  les  étangs  & les 
anfos'des  rivières^.  11  y en  a pluficurs  cfpèces  for  nos 


(b)  Oppien.  Exeutic.  lib.  II. 

(c)  Willughby. 

(d)  Schwenckfeld. 

(t)  In  Jlagnh  , piftinis  & flummibus  non  admodum  T api  dis.  Idem, 
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mers  de  Bretagne,  de  Picardie  & dans  la  Manche  (f). 
Le  grèbe  du  lac  de  Genève  qui  fe  trouve  auffi  fur  celui 
de  Zuric  & les  autres  lacs  de  la  Suifle  (g),  & quelque- 
fois fur  celui  deNantua,  & même  fur  certains  étangs  de 
Bourgogne  &#de  Lorraine , eft  l’efpèce  la  plus  connue  ; 
il  eft  un  peu  plus  gros  que  la  foulque  ; fa  longueur  du 
bec  au  croupion  eft  d’un  pied  cinq  pouces,  & du  bec 
aux  ongles  d un  pied  neuf  a dix  pouces , il  a tout  le 
delfus  du  corps  d’un  brun-foncé,  mais  luftré,  & tout 
le  devant  d’un  très-beau  blanc  argenté  ; comme  tous  les 
autres  grèbes,  il  a la  tête  petite,  le  bec  droit  & pointu, 
aux  angles  duquel  eft  un  petit  efpace  en  peau  nue  & 
rouge  qui  s’étend  jufqu’à  l’œil  ; les  ailes  font  courtes  & 
peu  proportionnées  à la  grofteur  du  corps  ; aufli  l’oifeau 
s’élève-t-il  difficilement,  mais  ayant  pris  le  vent,  il  ne 
laiflè  pas  de  fournir  un  long  vol  (h);  fa  voix  eft  haute 
& rude  (i);  la  jambe,  ou  pour  mieux  dire,  le  tarfe  eft 
élargi  & aplati  latéralement:  les  écailles  dont  il  eft  couvert 
forment  à fa  partie  poftérieure  une  double  dentelure;  les 
ongles  font  larges  & plats  ; la  queue  manque  abfolument 
à tous  les  grèbes  ; ils  ont  cependant  au  croupion  les 

(f)  Celles  du  petit  grèbe  ; du  grèbe  huppé,  fuivant  M.  Bâillon. 
Voyt ^ ci-après  l’énumération  des  elpèces» 

(g)  Gefner. 

(h)  Willughby. 

(i ) Altâ  voce  clamant . Gefner.  « C’ell  un  oifeau  de  cri  moult 
étrange.  » Bclon. 
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tubercules  d’où  fortent  ordinairement  les  plumes  de  la 
queue;  mais  ces  tubercules  font  moindres  que  dans  les 
autres  oifeaux , & il  n’en  fort  qu’un  bouquet  de  petites 
plumes,  & non  de  véritables  pennes. 

Ces  oifoaux  font  communément  fort  gras,  non-feu- 
lement ils  fe  nourrilfent  de  petits  poilîbns  , mais  ils 
mangent  de  l’algue  & d’autres  herbes  (k) , & avalent  du 
limon  (/);  on  trouve  auffi  allez  fouvent  des  plumes 
blanches  dans  leur  eftomac,  non  qu’ils  dévorent  des  oi- 
feaux , mais  apparemment  parce  qu’ils  prennent  la  plume 
qui  fe  joue  fur  l’eau  pour  un  petit  poilfon.  Au  relie, 
il  ell  à croire  que  les  grèbes  vomilfent  comme  le  cor- 
moran , les  relies  de  la  digeltion , du  moins  trouve-t-on 
au  fond  de  leur  fac  des  arêtes  pelotonnées  & fans 
altération. 

Les  pêcheurs  de  Picardie  vont  fur  la  côte  d’Angle- 
terre dénicher  les  grèbes,  qui,  en  effet,  ne  nichent  pas  fur 
celles  de  France  (m)  ; ils  trouvent  ces  oifeaux  dans  des 
creux  de  rochers,  où  apparemment  ils  volent,  foute  d’y 
pouvoir  grimper,  & d’où  il  fout  que  leurs  petits  fe  pré- 
cipitent dans  la  mer  ; mais  for  nos  grands  étangs  le  grèbe 
conffruitfon  nid  avec  des  rofeaux  & des  joncs  entreialTés, 
il  ell  à demi-plongé  & comme  flottant  for  l’eau,  qui 
cependant  ne  peut  l’emporter,  car  il  ell  affermi  & arrêté 


(k)  Willughby. 

(!)  Schwenckfeld. 

(m)  Obfervaiions  de  M.  Bâillon. 
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contre  les  rofeaux  (n) , & non  tout-à-fàit  à flot,  comme 
le  dit  Linnæus  ; on  y trouve  ordinairement  deux  œufs 
& rarement  plus  de  trois;  on  voit,  dès  le  mois  de  juin, 
les  petits  grèbes  nouveau-nés  nager  avec  leur  mère^f. 

Le  <*enre  de  ces  oifeaux  eft  compofé  de  deux  familles , 
qui  diffèrent  par  la  grandeur.  Nous  conferverons  aux 
grands  le  nom  d ç.  grèbes , «St  aux  petits  celui  de  cajîagneux  ; 
cette  divifion  eft  naturelle,  ancienne  & paroît  indiquée 
dans  Athénée  par  les  noms  de  colyrnbis  & de  colymbida; 
car  cet  auteur  joint  conftamment  à ce  dernier  l’épithète 
de  parvus;  cependant  il  y a dans  la  famille  des  grands 
grèbes  des  efpèces  confidérablement  plus  petites  les  unes 
que  les  autres. 


* LE  PETIT  GREBE,  (p) 

Seconde  ejpèce. 

Celui-ci,  par  exemple,  eft  plus  petit  que  le  pré- 
cédent, & c’eft  prefque  la  feule  différence  qui  fojt  entrç 

(n)  Obfervaiion  de  M.  Lottinger, 

(o)  Idem. 

* Voyq  les  planches  enluminées,  n.’  g 41. 

(p)  Foulque  noire  & blanche.  Edwards,  pag.  & pi.  96.—  Cotymbui 
Jlpemî  fujeo-  nigricans , infini  albus;  capitc  fuptriorc  nigro-virefiente  ; 
fgniâ  ulrimqut  a rojlro  ad  oculnm  nudâ  finurati  rubrâ;  macula  utrimque 
rqjlrum  inter  & tculum , marginibus  alanim,  remigibufque  interne Jiis 
(gndidis.  . . . Culymbus  mbior,  Brjflon,  Ornkhil.  tome  VI,  page  56. 

eux; 
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«eux;  mais  fi  cette  différence  efl  confiante,  ils  ne  font 
pas  de  la  même  efjpèce , d’autant  que  le  petit  grèbe  efl 
connu  dans  la  Manche^,  & habite  fur  la  mer,  au 
lieu  que  le  grand  grèbe  fè  trouve  plus  fréquemment 
dans  les  eaux  douces. 


* LE  GREBE  HUPPÉ . (r) 

Troifième  ejpèce. 

Les  plumes  du  fommet  de  la  tête  de  ce  grèbe  s’a- 
longent  un  peu  en  arrière,  & lui  forment  une  efpèce 
de  huppe  qu’il  hauflfe  ou  baifle  félon  qu’il  eft  tranquille 

(q)  Obfervation  de  M.  Bâillon. 

* Voye;  les  planches  enluminées , n.‘  y 44. 

(r)  Grand  plongeon  de  rivière.  Béton,  Nat.  des  Oifeaux',  pag.  17Î. 
Idem  , Portraits  eT  oifeaux , pag.  3 8 , b , figure  pafiabfe.  — Co/y  ml/us 
major  crijlatus.  Aldrovande,  Avi.  tom.  III,  pag.  253.  — V/illughby, 
Ornithol.  pag.  257.  — Marfigl.  Danub.  tom.  V,  pag.  80,  avec  une 
figure  a fiez  exaèle , fi  la  membrane  des  doigts  étoit  fendue.  — Cotymbus 
major  Bel/onii.  Jonfton,  Avi.  pag.  89.  — Cotymbus  crijlatus  Willughbei, 
Rzaczynski , Auétuar.  Hijt.  nat.  Polon.  pag.  373. — Avis  qucedam , agri 
tejlrenfis  incolis  Cargoos  diâa.  Charleton,  Exercit.  pag.  107,  n.*  3, 
— Klein,  Avi.  pag.  1 ji.  — Cotymbus  fubtus  albus,  fupem'e  ftfius , 
rojlro  & pedibus  virefcentibus.  Barrère,  Omithol.  claf.  U,  G en.  il, 
Sp.  I. — Acit/i , mergus  Americanus . Hernandez,  Hijt.  Mexic.  pag, 
€S  6.  — Ray,  Synopf.  avi.  pag.  iaj. — Grand  plongeon  de  mer.  Albin, 
tom.  II,  pag.  49  , avec  une  figure  mal  coloriée,  pi.  75.  — Calabria. 
Supplément  de  l’Encyclopédie.  — Cotymbus  crijlatus  fupernl  obfcurè 
fujcus,  inferni  albo-argenteus  ; tccniâ  a naribus  ad  oculos  candie  ante; 

Oifeaux,  Tome  VIII.  G g 
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ou  agité  ; il  eft  plus  grand  que  le  grèbe  commun  , ayant 
au  moins  deux  pieds  du  bec  aux  ongles;  mais  il  n’en 
diffère  pas  par  le  plumage;  tout  le  devant  de  fon  corps 
eft  de  même,  d’un  beau  blanc  argente,  & le  deflus 
d’un  brun-noirâtre , avec  un  peu  de  blanc  dans  les  ailes  „ 
& ces  couleurs  forment  la  livrée  générale  des  grèbes. 

11  rcfùlte  des  notices  comparées  des  Ornithologiftes, 
que  le  grèbe  huppé  fè  trouve  également  en  mer  & fùr 
les  lacs,  dans  la  Méditerranée  comme  fur  nos  côtes  de 
l’Océan  : fbn  efpèce  même  fe  trouve  dans  l’Amérique 
feptentrionale , & nous  l’avons  reconnu  dans  Y acitli  du 
lac  du  Mexique  de  Hernandez. 

L’on  a obfèrvé  que  les  jeunes  grèbes  de  cette  efpèce, 
& apparemment  il  en  eft  de  même  des  autres , n’ont 
qu’après  la  mue,  leur  beau  blanc  latine;  l’iris  de  l’œil 
qui  elt  toujours  fort  brillant  & rougeâtre , s’enflamme  & 
devient  d’un  rouge  de  rubis  dans  la  faifon  des  amours; 
on  allure  que  cet  oifèau  détruit  beaucoup  de  jeunes 
merlans,  de  frai  d'eflurgeon,  & qu’il  ne  mange  des 
chèvrettes  que  faute  d’autre  nourriture  (f) . 


gutture  fafticulo  p/umofo  longiori  utrimque  donato  ; tcflricibus  alarum  fupt- 
rioribus  mineribiu , & majoribus , corpori  finitimis , rtmig/bufqut  a décima - 

quint  a ad  vigtfimam  - quart  am  ufqut  candidis Colymbiu  crJLuuS . 

Brillon,  Ornithol.  tome  VI,  page  3 8. 

(f)  Obfervaiions  faites  dans  la  Manche  par  M.  Bâillon , de  Monr 
treuil-fur-mer. 
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LE  PETIT  GREBE  HUPPÉ,  (t). 
Quatrième  efpèce. 

Ce  Grèbe  n’eft  pas  plus  gros  qu’une  fàrcellc , & il 
diffère  du  précèdent,  non-fculemcnt  parla  taille,  mais 
encore  en  ce  que  les  plumes  du  fommet  de  la  tête  qui 
forment  la  huppe,  fè  feparent  en  deux  petites  touffes,- 
& que  des  taches  de  brun-marron  fè  mêlent  au  blanc 
du  devant  du  cou.  Quant  à l’identité,  fbupçonnée  par 
M.  Brillon , de  cette  efpèce  avec  celle  du  grèbe  cendre 
de  Willughby  (u) , il  efl  très-difficile  d’en  rien  décider; 
ce  dernier  Naturalise  & Ray  ne  parlant  de  leur  grèbe 
cendré  que  fur  un  fimple  deffin  de  M.  Brown. 

* LE  GREBE  C O R N U.  (x) 

Cinquième  efpèce. 

Ce  Grèbe  porte  une  huppe  noire,  partagée  en  arrière 
& divifée  comme  en  deux  cornes  ; il  a de  plus  une 

(t)  Colymbus  crifatus , fupemè  obfcuie  fufeus,  infime  albo-argenteus  ; 
triftâ  duplici;  col/o  infirme  maculis  caf antis  vario  ; rcmigibus  a ire  décima 

ad  vigefmam  - teniam  vfque  candi  dis Colymbus  crijlatus  minor. 

Brillon,  Ornithol.  tome  VI,  page  42. 

(u)  An  colymbus , feu  podicipes  cinereus.  D.  Brown!  Willughby, 
pag.  257;  dX  colymbus  cinereus  major.  Raii , SynopJ.  pag.  124,  n .“a,  1. 
Brillon , ibid. 

* Voyei  les  planches  enluminées , u.'  4 0 t. 

(x)  Aliud  mergi  genus  quoi  in  leuu  tigurino  invenitur.  Cnfrtcr , A W, 

G S v 
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forte  de  crinière  ou  de  chevelure  enflée,  roufle  à la 
racine,  noire  à la  pointe,  coupée  en  rond  autour  du 
cou,  ce  qui  lui  donne  une  phyfionomie  toute  étrange, 
& l’a  fait  regarder  comme  une  efpèce  de  monftre  (y); 

pag.  138,  avec  une  figure  peu  exacte.  — Colymbus  major,  pygojeelis ; 
vria  vel  urinatrix  major.  Idem  , le  on.  avi.  pag.  88.  — Colymbus  alius 
major,  crijlatus  & comutus.  Aldrovandc  , Avi.  tom.  III,  pag.  253. 

— Wiilughby , Ornitkol.  pag.  2J7. — Ray,  Synopf.  avi.  pag.  124, 
n.°  a,  2.  — Klein,  Avi.  pag.  149,  n.°  1.  — Rzacîynski , Aufluar. 
JJiJf.  nat.  Polon.  pag.  373.  — Mer  gus  major  Schwenckfeldii.  Idem, 
ibid.  pag.  393.  — Aiergus  major.  Schwenckfeld , Avi.  Silef.  pag.  29  8. 

— Aiergus  cirrhatus , feu  crijlatus.  Charleton  , Exercit.  pag.  ioi,n.°  5 . 
Onomart.  pag.  95,  n.°  j. — Colymbus  crijlatus , feu auritus.  Muf.  Worin, 
pag.  304.  — Admirandœ  avis  cucullata  aquaticce  fpecies.  Muf.  Beficr. 
pag.  3!,  n.°  4 , avec  une  figure  allez  exadle  , tab.  8 , n.°  4.  — Ardeet 
exolica  auriia.  Petiver , Carpph.  avec  une  mauvaife  figure,  tab.  43, 
fig.  12.  — Acitli , feu  aqueus  lepus.  Fernandez  , Hijl.  avi.  ntv.  Hij'p. 
pag.  41,  cap.  130.  — Lepus  aqueus.  Nieremberg,  pag.  209.  — •- 
Colymbus  pedibus  hbato-fjfs , capite  rufo , cotlari  rtigro , remigibus  fccurt- 
dariis  a/bis. . . . Colymbus  crijlatus.  Liiuiæus , Syfl.  nat.  ed.  X,  Gen. 
<58,  Sp.  2.  — Colymbus  pedibus  lobato-  divifis  ; capite  nigro.  Idem  , 
‘F aura  Suecica , n.°  122.  — Colymbus  crijlalus  pedibus  lobatis , capite 
rufo,  collari  nigro.  Danis  Topped  havskicr , toppet  dyhler.  J fond,  fejfond, 

jMuIIer.  Zoolog.  Dan.  n.®  1 57 Plongeon  huppé.  Albin,  tome  I , 

page  7 1 > avec  une  mauvaife  figure , pi.  81.  — Colymbus  crijlatus , 
fuperne  obfcure  fufeus , inferni  albo-argenteus  ; capite  fuperiore  nigricante ; 
capite  ad  latera,  guttureque  dilute  fulvis ; collo  fupremo  rufo,  in  medio 
longis  pennis  nigris  circumdata;  teâricibus  a/arum  fuperioribus  minoribus 
& majoribus  corpori  fnitimis , remigibufque  a decimâ-quintâ  ad  vigefmam- 

quintam  vfque  candides Colymbus  comutus.  Ëriflon,  Ornitbol, 

<ome  VI , page  45. 

(y)  Voyez  Muf  Befer,  & la  figure  que  donne  Àldrovande  à la 
fuite  des  paons  de  mer,  & dont  nous  avons  déjà  parié. 
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il  eft  un  peu  plus  grand  que  le  grèbe  commun;  fon 
plumage  eft  le  même,  à l’exception  de  la  crinière  & 
des  flancs  qui  font  roux. 

L’efpèce  de  ce  grèbe  cornu  paroît  être  fort  répandue; 
on  la  connoît  en  Italie,  en  Suiffe,  en  Allemagne,  en 
Pologne,  en  Hollande,  en  Angleterre  M.  Comme  cet 
oifeau  eft  d’une  figure  fort  fingulière,  il  a été  par-tout 
remarqué  ; Fernandez  qui  l’a  fort  bien  décrit  au  Mexique, 
ajoute  qu’il  y eft  furnommé  lièvre  eT eau  ( a} , fans  en 
dire  la  raifon. 


* LE  PETIT  GREBE  CORNU,  (b) 
Sixième  ejpèce. 

Il  y a la  même  différence  pour  la  taille  entre  les  deux 
grèbes  cornus,  qu’entre  les  deux  grèbes  huppés;  le  petit 

(jJ  Voye{  les  Auteurs  cite's  dans  la  nomenclature. 

J a)  Aqutus  lepus.  Fernandez,  cap.  cxxx, 

* Voyc{  les  planches  enluminées",  n.'  404,  fg.  3. , fous  le  nom 
de  Gr'cbt  d'Efclavonie. 

/b)  Colymbus  minor,  colymbis , uria , vel  urinatrix  minor.  Pygofctlis 
minor.  Mergulus.  Gefner,  Icon.  avi.  pag.  89.  — Colymbus  minor . 
Aldrovande,  Avi.  tom.  III,  pag.  25 6.  — Jonflon , Avi.  pag.  89.— 
Klein,  Avi.  pag.  150,  n.°  4.  — Charleton,  Exetcit.  pag.  102, 
n.‘  7,  2.  Onomagt.  pag.  96,  n.°  7,  2.  — Colymbus  feu  podkipts  minor. 
Willughby,  Omitbol.  pag.  2 5 8 .—Ray,  Synopf.  avi. pag.  125,  n.°  a,  3 ; 
& 190,  n.“  14.  — Sibbald.  Scot.  Ulufr.  part.  II,  lib.  ni,  pag.  20. 
— Marûgl.  Dan . tom.  V,  pag.  82,  avec  une  figure  peu  exafte. 
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grcbe  cornu  a les  deux  pinceaux  de  plumes  qui , partant 
de  derrière  les  yeux , lui  forment  lès  cornes  d’un  roux- 
orangé  ; c’eft  aufli  la  couleur  du  devant  du  cou  & des 
flancs;  il  a le  haut  du  cou  & la  gorge  garnis  de  plumes 
renflées,  mais  non  tranchées  ni  coupées  en  crinière; 
ces  plumes  font  d’un  brun  teint  de  verdâtre,  ainfi  que 
le  deflus  de  la  tête  ; le  manteau  eft  brun , & le  plaftron 
eft  d’un  blanc -argenté,  comme  dans  les  autres  grèbes. 
C’eft  de  telui-ci  en  particulier  que  Linnæus  dit  que  le 
nid  eft  flottant  lur  l’eau  dans  les  anfes;  il  ajoute  que  ce 
grèbe  pond  quatre  ou  cinq  œufs,  & que  là  femelle  ell 
toute  grilè  (c). 

Il  eft  connu  dans  la  plupart  des  contrées  de  l’Europe, 


tab.  39. — Sloane,  Jama'ic.  pag.  322,  n.*  4.  — Colymbus  minor puUus. 
Brown.  Nat.  hijl.  ofi  Jamaic.  pag.  4X0.  — Metgulus.  Schwenckfeld, 
Avi.  Silrf.  pag.  299.  — Colymbus  pedibus  lobatis , capite  nigro,  auribus 
trifiato  ferrugineis ....  Colymbus  auritus.  Linnæus , Syfi.  nat.  ed.  X , 
Cen.  68  , Sp.  3.  — Colymbus  ptdibus  lobato-divijis;  capite  rufo  : ofirobo- 
thnis  fiorna.  Idem,  Fauna  Suecica , n.”  123. — Colymbus  auritus , pedibus 
kbatis , capite  nigro , auribus  crifiatis  ferrugineis.  Dan.  Soëhone  ; non. 
fio'c-orrc  ; lfiand  fi  art- fit.  Muller.  Tool.  Dan.  n.°  1 $8. — Eared  or  horned 
iobchick.  Edwards,  FUJI.  pag.  & pl.  145. — Petit  plongeon  de  mer. 
Albin,  tome  II  , page  j 6,  avec  une  mauvaile  figure,  planche  76. 
— Colymbus  fupcrnt  objeure  fufeus  , infirmé  aibo-argenteus  ; capite  & callo 
fiupremo  nigro-vireficentibus  ; collo  infier i or e caflanto;  fiaficiculo  plumofio  au- 
rantio-rufeficcnte  pone  utrumqxie  oculum  ; tteniâ  utrimque  a ro/lro  ad  otulum 
nudâ  coccineâ  ; remigibus  a duodecimâ  ad  vigejimam  Jexiam  candidis. , . . 
Colymbus  cornu! us  minor.  Briflon , Omilhol.  tome  VI,  page  jo. 

; (c)  Fauna  Suecica,  n.°  123.  _ - 
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ioit  maritimes,  fbit  méditerranées  (d).  M.  Edwards  l’a 
reçu  de  la  baie  d’Hudfon  (e)  ; ainfi  il  fe  trouve  encore 
dans  l’Amérique  fèptentrionale  ; mais  cette  rai/bn  ne 
paroît  pas  fuffifante  pour  lui  rapporter,  avec  M.  Briflon, 
Yyacapit^ahoac  de  Fernandez^,  qui,  à la  vérité,  paroît 
bien  être  un  grèbe,  mais  que  rien  ne  caraélerife  aflèz 
pour  aflurer  qu’il  eft  particulièrement  de  cette  efpèce; 
& quant  au  trapaforola  de  Gefner,  que  M.  Briflon  y 
rapporte  également,  il  y a beaucoup  plus  d’apparence 
que  c'efl  le  caftagncux,  ou  tout  au  moins  il  eft  certain 
que  ce  n’eft  pas  un  grèbe  cornu,  puifque  Gefner  dit 
formellement  qu’il  n’a  nulle  elpèce  de  crête  (g). 


(d)  Voye\  les  citations  de  la  nomenclature. 

(e)  Edwards,  pl.  145.  Nota.  Nous  n’héfiterons  pas  de  rapporter 
ici , malgré  quelques  différences  de  grandeur , \'twed  Job  chah  du 
même  M.  Edwards,  pt.  9 S , dont  M.  liriffon  a fait  (bu  g'ibe  à oreilles 
(tom.  VI,  pag.  94).  au  petit  grèbe  cornu:  la  comparaifon  des  figures 
d’Edwards,  fuffit  pour  reconnoître  le  plus  grand  rapport  entre  ces 
oifeaux,  & les  deux  huppes  de  plumes  qui  leur  partant  des  yeux  fo 
portent  en  arrière , peuvent , avec  autant , ou  auflt  peu  de  raiibn , 
s’appeler  des  oreilles  que  des  cornes. 

(f)  Cap.  LX VIH , pag.  29. 

(g)  Co/ymbo  longe  minor  ejl , infuper  nullam  criflam  jubamve  babel 
trapajorola. 
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LE  GREBE  DUC-LA  ART.  (hj 

Septième  efpèce. 

N ou  s conferverons  à ce  grèbe  le  nom  que  lui  donnent 
les  habitans  de  l'île  Saint-Thomas,  où  il  a été  obfervé 
& décrit  par  le  P.  Feuillée.  Ce  qui  le  diftingue  le  plus, 
eft  une  tache  noire  qui  fe  trouve  au  milieu  du  beau 
blanc  du  plaftron,  & la  couleur  des  ailes  qui  eft  d’un 
roux-pâle  ; (à  groffeur , dit  le  P.  Feuillée , eft  celle  d’une 
jeune  poule  ; il  obferve  aulîi  que  la  pointe  du  bec  eft 
légèrement  courbée,  caractère  qui  fe  marque  également 
dans  l’elpèce  fuivante. 


* LE  GREBE  DE  LA  LOUISIANE, 

Huitième  efpèce, 

o utre  le  caractère  de  la  pointe  du  bec  légèrement 
courbée,  ce  grèbe  diffère  de  la  plupart  des  autres,  en 


(h)  Efpèce  Je  plongeon  ou  mrrgus  major  kucaphaus.  Feuille'e, 
Journal  d'obfervations  , page  y y t (édit.  172}).  — Colymbus  fupemi 
obfcmè  f u feus , inferne  atbus , maculis  grifeis  variegatus  ; macula  utrimqut 
fojfrum  inter  & ocu/um  candidâ;  maculâ  in  medio  peâore  nigrâ;  re  mi  gibus 

pallide  rufis Colymbus  infulct  Sanüi-Thomac.  Brillon , Omilhel, 

tome  VI,  page  j8. 

* Voyei  les  planches  enluminées , n.‘  y 4 y . 

ce  que 
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ce  que  fon  plaftron  n’eft  pas  pleinement  blanc,  mais  fort 
chargé  aux  flancs  de  brun  <St  de  noirâtre , avec  le  devant 
du  cou  de  cette  dernière  teinte  ; il  eft  aufli  moins  grand 
que  le  grèbe  commun. 


* LE  GREBE  À JOUES  GRISES 

OU  LE  J 0 U G R I S. 

Neuvième  ejpèce. 

Po  u R dénommer  particulièrement  des  efpèces  qui  font 
en  grand  nombre,  & dont  les  différences  font  fouvent 
peu  fenfibles,  il  faut  quelquefois  Ce  contenter  de  petits 
caractères , qu’autrement  on  ne  penferoit  pas  à relever  ; 
telle  eft  la  néceflité  qui  a fait  donner  à ce  grèbe  le  nom  de 
jougris , parce  qu’en  effet  il  a les  joues  & la  mentonnière 
gritès;  le  devant  de  fon  cou  eft  roux,  «St  fon  manteau 
d’un  brun-noir:  il  eft  à peu -près  de  la  grandeur  da 
grèbe  cornu. 

_ 1 ■ 1 1 ■’  « 

* Voj/e^  les  planches  enluminé#*,  n.‘  ÿji. 


Oifeaux , Tome  VIII. 


H h 
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' * LE  GRAND  GREBE. 

Dixième  efpèce. 

C’est  moins  par  les  dimenfions  defon  corps  que  par 
la  longueur  de  fon  cou,  que  ce  grèbe  cft  le  plus  grand 
des  oilèaux  de  ce  genre;  cette  longueur  du  cou  fait 
qu’il  a la  tête  de  trois  ou  quatre  pouces  plus  élevée  que 
celle  du  grèbe  commun,  quoiqu’il  ne  (bit  ni  plus  gros 
ni  plus  grand;  il  a le  manteau  brun;  le  devant  du  corps 
d’un  roux -brun,  couleur  qui  s’étend  fur  les  flancs,  & 
qui  ombrage  le  blanc  du  plallron , lequel  n’eft  guère  net 
qu’au  milieu  de  l’eftomac  : il  fe  trouve  à Cayenne. 

Par  l’énumération  que  nous  venons  de  faire,  on  voit 
que  les  efpèces  de  la  famille  du  grèbe  font  répandues 
dans  les  deux  continens  ; elles  fomblent  auflî  s’être 
portées  d’un  pôle  à l’autre.  Le  kaarfaak  (i)  & l’ tfarokitfok 

* Voyeç  les  planches  enluminées,  n.‘  404,  fig.  1,  (bus  le  nom 
de  Crebe  de  Cayenne. 

(i)  « L’oifeau  que  les  Groënlandois  appellent  kaarfaak , en  penfant 
» exprimer  (on  cri  par  ce  nom  , elt  une  Ibrte  de  co/y  rn  bus  ; félon  eux 
» il  préfage  la  pluie  ou  le  beau  temps,  fuivant  que  le  ton  de  fa  voix 
» elt  rauque  & rapide , ou  doux  & prolongé  ; ils  l’appellent  aulli 
» l’oifeau  d'été,  n’attendant  la  belle  faifon  que  lorfqu’ils  ont  vu  cet 
» oifeau.  La  femelle  va  pondre  auprès  des  étangs  d’eau  douce , & 
» on  prétend  qu’elle  chérit  là  couvée  au  point  de  relier  deffus  quand 
même  la  place  elt  inondée.  » Uifoire  générale  des  Voyages , tome  XIX, 
page  4$.  Le  canard  de  Groenland  , à bec  pointu , avec  une  touffe  fur  la 
tête , dont  parle  Crantz,  paroîtaulft  être  un  grèbe.  Veye  7 ibid.  pag.  43 
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(k)  des  Grocnlandois , font,  à ce  qu’il  paroît,  des 
grèbes;  & du  côte  du  pôle  auftral , M.  de  Bougainville 
a trouve  aux  îles  Malouines  deux  oifeaux  qui  nous 
paroifTent  être  des  grèbes  plutôt  que  des  plongeons  (l)t 

(k)  E/arokil/ok  Groenland)!,  eolymbus  major,  p/umis  candidis  & nigris  ; 
minoribui  preeditus  ali  s.  Egède,  DIB.  Groenland. 

(!)  « II  y a ( aux  Iles  Ma'ouines)  deux  elpcces  de  plongeons  de  (a 
peine  taille  , l’un  a le  dos  de  couleur  cendrée  St  le  ventre  blanc  ; « 
les  plumes  du  ventre  font  fi  foyeufes,  fi  brillantes  & d'un  tiffii  fi  « 
ferré  , que  nous  les  primes  pour  le  grèbe , dont  on  fait  des  manchons  « 
précieux  ; cette  elpèce  eft  rare.  L’autre , plus  commune , ert  toute  «a 
brune,  ayant  le  ventre  un  peu  plus  clair  que. le  dos;  les  yeux  de  «< 
ces  animaux  font  tciltblablcs  à des  rubis;  leur  vivacité  lurprenante  «a 
augmente  encore  par  i’oppofition  du  cercle  de  plumes  blanches  qui  « 
les  entoure,  & qui  leur  fait  donner  le  mm  de  plongeon  h lunettes.  Ils  «« 
font  deux  petits,  fans  doute  trop  délicats p.our  louffrir  la  fraîcheur  «c 
de  l’eau  lortqu’ils  n’eut  encore  que  le  duvet  ; car  alors  la  mère  les  « 
voiture  fur  fon  dos.  Ces  deux  efpèces  n’ont  point  les  pieds  palmés  « 
à la  façon  des  autres  oil’eaux  d’eau  ; leurs  de 'gts  fejurés , fiant  garnis  « 
de  chaque  côté  d’une  membrane  très-fer  te  ; en  cet  état  chaque  « 
doigt  reflemble  à une  feuille  arrondie  du  côté  de  l’ongle , d’autant  « 
plus  qu’il  part  du  doigt  des  lignes  qui  vont  fe  terminer  à la  cir-  « 
conférence  des  membranes,  & que  le  tout  cil  d'un  vert  de  feuilles,  « 
fans  avoir  beaucoup  d’épaifleur.  » Voyage  autour  du  monde,  par  Af. 
de  Bougainville,  tome  1 , in-S.‘  pages  s / 7 & 1 s S. 


H Iî  ij 


Digitized  by  Google 


344  Histoire  N atu relle 

* LE  CASTAGNEUX.  (a) 

Première  ejpèce. 

N ous  avons  dit  que  le  Caftagneux  efl  un  grèbe 
beaucoup  moins  grand  que  tous  les  autres;  on  peut 
même  ajouter  qu'à  l’exception  du  petit  petrei,  c’eft  le 
plus  petit  de  tous  les  oifeaux  navigateurs;  il  reflemble 
aufli  au  petrei  par  le  duvet  dont  il  eft  couvert  au  lieu 
de  plumes;  mais  du  relie  il  a le  bec,  les  pieds  & tout 
le  corps  entièrement  conformés  comme  les  grèbes:  il 
porte  à peu-près  les  mêmes  couleurs , mais  comme  il  a 
du  brun-châtain  ou  couleur  de  marron  fur  le  dos , on 
lui  a donné  le  nom  de  cajlagncux.  Dans  quelques  indi- 
vidus le  devant  du  corps  ell  gris , & non  pas  d’un  blanc 
luftré  (b) ; d'autres  font  plus  noirâtres  que  bruns  fur  le 

* Voyt\  les  planches  enluminées,  n.‘  ç oj. 

(a)  Petit  plongeon  nommé  cajlagncux  ou  foucet.  Belon , Nat.  dis 
Oifeaux,  page  177,  avec  une  allez  bonne  figure;  la  même,  Portraits 
ef oifeaux , pag.  3 8 , a.  — Mer  gus  parvus  fiuviatilis.  Gefner,  Avi.  pag. 
J 4 1 . — Colymbus  df  co/ymbis , vel  urinatrix.  Idem,  ibid.  pag.  128. 

— Mer gus  minirmis fiuviatilis  Bcllonii.  Aldrovande,  tom.  III,  pag.  25 7. 

— Colymbus  terlius.  Jonfton  , Avi.  pag.  8p.  — Colymbus  cinereus , rojlro 
& pedibus  nigris.  Catal.  Cabuflet.  Barrère,  Ornithol.  claf.  Il , Gen.  2, 
Sp.  2.  — Colymbus  fuperne  fufeus , ad  fulvum  vergens , inferne  a/bo  ar~ 
genteus;  co/lo  inferiore  grifeo-fulvo ; imo  ventre  grifeo , uropygio  infime  a/bo ; 
Ttmi gibus  a decimâ-fextâ,  ad  vigefimam-primam  ufquc  candi  dis , grifeo  jufco 
macu/atis.  . . Colymbus  fiuviatilis.  Le  grèbe  de  rivière  ou  le  caitagueux. 
Briffon,  Ornithol.  tome  VI,  page  jg. 

(b J Belon. 
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dos;  & cette  variété  dans  les  couleurs  a été  défignée 
par  Aldrovande  (c).  Le  caftagneux  n’a  pas  plus  que  le 
grèbe,  la  faculté  de  fe  tenir  & de  marcher  fiir  la  terre; 
fes  jambes  traînantes  & jetées  en  arrière  ne  peuvent  s’y 
loutenir  (J) , & ne  lui  fervent  qu’à  nager;  il  a peine  à 
prendre  Ion  vol,  mais  une  fois  élevé,  il  ne  laifte  pas 
d’aller  loin  (r):  on  le  voit  lûr  les  rivières  tout  l'hiver , 
temps  auquel  il  eft  fort  gras  ; mais  quoiqu’on  l'ait  nommé 
grèbe  Je  rivière , on  en  voit  au  fil  fur  la  mer , où  il  mange 
des  chevrettes  , des  éperlans  (f) , de  même  qu’il  fe 
nourrit  de  petites  écreviftes  & de  menus  poifions  dans 
les  eaux  douces.  Nous  lui  avons  trouvé  dans  l’eftomac 
des  grains  de  fable  ; il  a ce  vifcère  mu/cuieux  & revêtu 
intérieurement  d'une  membrane  glanduleulè,  épaifie  & 
peu  adhérente;  les  inteftins,  comme  l’obferve  Belon, 
font  très-grêles  ; les  deux  jambes  font  attachées  au  derrière 
du  corps  par  une  membrane  qui  déborde  quand  les  jambes 
s’étendent , & qui  eft  attachée  fort  près  de  l’articulation 
du  tarfe;  au-deflus  du  croupion  font,  en  place  de  queue, 
deux  petits  pinceaux  de  duvet,  qui  lortent  chacun  d'un 
tubercule  : on  remarque  encore  que  les  membranes  des 
doigts  font  encadrées  d’une  bordure  dentelée  de  petites 
écailles  fimétriquement  rangées. 

(t)  Co/ymbi  minons  aliud  gtnus ■ Aldrovande,  Avi.  tom.  III,  pag. 
a j 7. — Cotymbus  fluviali/is  nigricans.  Briflon,  tome  VI  , page  62. 

(d)  a Ses  jambes  lui  traînent  par  - derrière , tellement  qu’on  le 
jugerait  quafi  tout  efréné.  » Btlon.  , 

(t)  Idem.  1 (f)  Idem, 


2+6  Histoire  Naturelle 

Au  refie,  nous  croyons  que  le  tropaiorola  de  Gefner, 
efl  notre  caflagneux  ; ce  Naturalise  dit  que  c’cfl  le  pre- 
mier oifeau  qui  reparoiffe  après  l’hiver  fur  les  lacs  de  Suiflè. 


* L E CASTAGNE  U X 

DES  P H / L I P I N E S. 

Seconde  efpèce. 

Quoique  ce  Caflagneux  foit  un  peu  plus  grand  que 
celui  d’Europe,  & qu’il  en  diffère  par  deux  grands  traits 
de  couleur  roufTe  qui  lui  teignent  les  joues  & les  côtés 
du  cou , ainfi  que  par  une  teinte  de  pourpre  jetée  fur 
fon  manteau;  ce  n’efl  peut-être  que  le  mêrr*e  oifeau 
modifié  par  le  climat.  Nous  pourrions  prononcer  plus 
affirmativement  fi  les  limites  qui  féparent  les  efpèces, 
ou  la  chaîne  qui  les  unit,  nous  étoient  mieux  connues; 
mais  qui  peut  avoir  fuivi  la  grande  filiation  de  toutes  les 
généalogies  dans  la  Nature  ! il  fâudroit  être  né  avec  elle , & 
avoir,  pour  ainfi  dire,  des  obfervations  contemporaines. 
C’efl  beaucoup,  dans  le  court  efjpace  qu’il  nous  efl 
permis  de  fàifir,  d’obfèrver  fes  paflàges,  d’indiquer  fes 
nuances  &.de  fbupçonner  les  transformations  infinies 
qu’elle  a pu  fubir  ou  faire,  depuis  les  temps  immenfês 
qu’elle  a travaillé  fes  ouvrages. 

* Voye\  les  planches  enluminées,  n.'  p-fy- 
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L £ CA  S T A. G N £ U X 

À BEC  CERCLÉ,  (g) 

Troijième  ejpèce. 

u N petit  ruban  noir  qui  environne  Je  milieu  du  bec 
<n  forme  de  cercle,  eft  le  caraétcrc  par  lequel  nous 
avons  cru  devoir  diltinguer  ce  caftagneux;  il  a de  plus 
une  tache  noire  remarquable  à la  bafo  de  la  mandibule 
inférieure  du  bec  ; fon  plumage  eft  tout  brun , foncé 
fur  laf  tête  & le  cou,  clair  & verdâtre  fur  la  poitrine; 
on  le  trouve  for  les.  étangs  d’eau  douce,  dans  les 
parties  inhabitées  de  la  Caroline. 


(g)  Pied-biU  dobchick.  Cateiby.tom.  I , pag.  9 1 . — Colymbus  fufcus. 
Klein,  Avi.  pag.  150,  n.°  5.  — Colymbus  pedibus  lobatis , corpcre 
fufco,  rojlro  fafciâ  fefqui  altéra.  . . Podictps.  Linnæus  , S y fi.  nat.  ed,  X , 
Gen.  <58  , Sp.  4.  — Colymbus  fufcus , fuperne  faturatiùs  infern'e  dilutiùs  ; 
peliore  ad  olivaceum  vergrnte  ; gutlure  nigro  ; imo  ventre  fotdidï  abbo  ; 
remi gibus  fufeis . . . . Colymbus  fiuvmtWs  Carolinenfs.  Brifion,  Omit  bol, 
«orne  VI , page  63. 
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LE  CA  ST A G N EUX 
de  Saint-Domingue,  (h) 

Quatrième  ejpèce. 

O N voit  que  la  famille  des  Caftagneux  ou  petits 
grèbes,  n’eft  pas  moins  répandue  que  celle  des  grands: 
celui-ci  qui  fè  trouve  à Saint-Domingue,  eft  encore 
plus  petit  que  le  caflagneux  d’Europe  ; fà  longueur  du 
bec  au  croupion  , n’eft  guère  que  de  fept  pouces  & 
demi;  il  eft  noirâtre  fur  le  corps,  & gris-blanc  argente, 
tacheté  de  brun  en-deflous. 


* L E GREBE-FOULQUE. 

Cinquième  ejpèce. 

XjA  Nature  trace  des  traits  d’union  prefque  par-tout  où 
nous  voudrions  marquer  des  intervalles  & faire  des  cou- 
pures; fans  quitter  brufquement  une  forme  pour  pafter  à 
une  autre,  elle  emprunte  de  toutes  deux,  & compofe  un 
être  mi-parti,  qui  réunit  les  deux  extrêmes,  & remplit 

(h)  Colymbus  fupttni  nigricans , infime  cinrrto-albo-argmUus , muulis 
fufeis  nfptrfus  ; collo  inferiore  gtifco-fufco-nigricante  ; remi gibus  ab  oâavâ 
ad  undecimam  uf/ut  cinereo-albis . . . . Colymbus  fuvialilis  Dominktnfis. 
JJriflbn , Omilhol.  tome  VI,  page  64. 

* Voyei  les  planches  enluminées,  ni  S y y. 

jufqu’au 
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jufqu’au  moindre  vide  de  l’cnfèmble  d’un  tout,  où  rien 
n’efl  ifolé.  Tels  font  les  traits  de  l’oifeau  grèbe-foulque, 
jufqu’à  ce  jour  inconnu,  & qui  nous  a etc  envoyé  de 
l'Amérique  méridionale;  nous  lui  avons  donné  ce  nom, 
parce  qu’il  porte  les  deux  caractères  du  grèbe  & de  la 
foulque  ; il  a comme  elle  une  queue  aflez  large  & d’affez 
longues  ailes;  tout  Ion  manteau  eft  d’un  brun-olivâtre; 
& tout  le  devant  du  corps  eft  d’un  très  - beau-  blanc  ; 
les  doigts  & les  membranes  dont  ils  font  garnis,  font 
barrés  tranfverfalement  de  raies  noires  & blanches  ou 
jaunâtres,  ce  qui  fait  un  effet  agréable.  Au  refte,  ce 
grèbe-foulque , qui  fe  trouve  à Cayenne , eft  auüi  petit 
que  notre  caftagneux. 


Ii 
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LES  PLONGEONS,  (a) 

C^uoique  beaucoup  d’oifèaux  aquatiques  aient  l’ha- 
bitude de  plonger , meme  jufqu’au  fond  de  l’eau , en 
pourfuivant  leur  proie , on  a donné  de  préférence  le  nom 
de  plongeon  à une  petite  famille  particulière  de  ces 
oifeaux  plongeurs,  qui  diffèrent  des  autres  en  ce  qu’ils 
ont  le  bec  droit  & pointu , & les  trois  doigts  antérieurs 
joints  enfèmble  par  une  membrane  entière,  qui  jette  un 
Tebord  le  long  du  doigt  intérieur,  duquel  néanmoins 
le  poftérieur  eft  féparé.  Les  plongeons  ont  de  plus 
les  ongles  petits  & pointus  (b) , la  queue  très  - courte  & 
prefque  nulle,  les  pieds  très-plats  & placés  tout-à-fâit 
à l’arrière  du  corps;  enfin,  la  jambe  cachée  dans  l’ab- 
domen , difpofition  très-propre  à l’aétion  de  neger,  mais 
très-contraire  à celle  de  marcher  : en  effet,  les  plongeons 
comme  les  grèbes,  font  obligés,  fur  terre,  à fe  tenir 
debout  dans  une  fituation  droite  & prefque  perpendi- 
culaire, fans  pouvoir  maintenir  l’équilibre  dans  leurs 


(a)  Le  plongeon  , en  gênerai,  fe  nomme  en  Grec  A'.îua;  en  Latin, 
Merlus;  en  Hébreu  & en  Perfan , kaalh;  en  Arab e,/emag;  en 
Italien,  mergo , mergont ; en  Anglois,  diver  , douker ; en  Allemand, 
ducher , duihent , toucher;  en  Grocnlaodois,  naviarfoak  (Egede) 

(b)  C’eft  du  grèbe  Se.  non  pas  du  plongeon  qu'il  faut  entendre 
ce  que  Schwenckfeld  dit , que  feul  entre  les  oifeaux , il  a les  ongle» 
aplatis;  mergo  unico  inter  ayes  lali  funt  unguts.  Theriotroph.  Silef. 
pag.  x9. 
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mouvemens , au  lieu  qu’ils  Ce  meuvent  dans  l'ean  d’une 
manière  fi  prefte  & fi  prompte,  qu’ils  évitent  la  balle, 
.en  plongeant  à l’éclair  du  feu,  au  même  inftant  que  le 
coup  part  (c) ; auffi  les  bons  chafleurs,  pour  tirer  ces 
oifeaux  , adaptent  à leur  fufil  un  morceau  de  carton , 
qui  en  laiflànt  la  mire  libre,  dérobe  l’éclair  de  l’amorce 
à l’œil  de  l’oifeau. 

Nous  connoiflons  cinq  e/pèces  dans  le  genre  du  plon- 
geon, dont  deux,  l’une  allez  grande  & l’autre  plus  petite. 
Ce  trouvent  également  fur  les  eaux  douces,  dans  l’intérieur 
des  terres  & fur  les  eaux  Talées,  près  des  côtes  de  la  mer  ; 
les  trois  autres  elpèces  parodient  attachées  uniquement  aux 
côtes  maritimes,  & Ipécialement  aux  mers  du  Nord: Nous 
allons  donner  la  defcription  de  chacune  en  particulier. 


* LE.GRAND  PLONGEON,  (d) 

Première  efpèce. 

Ce  Plongeon  efl  prefque  de  la  grandeur  & de  la  taille 
de  l’oie.  Il  eft  connu  fur  les  lacs  de  Suiflè,  & le  nom  de 

(0  « Les  plongeons  de  la  Louifiane  (ont  les  mêmes  que  les 
nôtres,  & lorfqu’ils  voient  ie  feu  du  balfinet,  ils  plongent  fi  « 
promptement  que  ie  plomb  ne  peut  les  toucher , ce  qui  les  a fait  « 
nommer  mangeurs  de  plomb.  » Le  Page  du  Pratz , Hijl.  de  la  Louifiane , 
tome  II , page  1 1 j. 

* Voyr^  les  planches  enluminées,  n.’  ç 1 4. 

(d)  Avis  colymbis  congener , quce  in  acronio  Lieu  fiuder  dicitur.  Gefiier , . 
Avi.  pag.  1 4.0.  — Avis  f.udcr , feu  colymbus  maxi/nus.  Aldrovande  , 

li  i; 
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fluder  qu’on  lui  donne  fur  celui  de  Confiance,  marque, 
folon  Gefner,  fa  pefànteur  à terre  & l’impuiflance  de 
marcher,  malgré  l’effort  qu'il  Élit  des  ailes  & des  pieds 
à la  fois  ; il  ne  prend  fon  eflbr  que  fur  l’eau  ; mais  dans 
cet  élément  fes  mouvemens  font  auffi  faciles  & aufli, 
légers  que  vifs  & rapides;  il  plonge  à de  très-grandes 
profondeurs,  & nage  entre  deux  eaux  à cent  pas  de 
diftance  fans  reparoître  pour  refpirer  ; une  portion  d'air 
renfermée  dans  la  trachée  artère  dilatée,  fournit  pendant 
ce  temps  à la  rcfpiration  de  cet  amphibie  ailé , qui  fèmble 
moins  appartenir  à l'élément  de  l’air  qu’à  celui  des  eaux; 
il  en  efl  de  même  des  autres  plongeons  & des  grèbes, 
ils  parcourent  librement  & en  tout  fens  les  efpaces  dans 
l’eau  ; ils  y trouvent  leur  fubfiflance  , leur  abri , leur 
afyle,  car  fi  l’oifèau  de  proie  paroît  en  l’air,  ou  qu’un 
chaffeur  Ce  montre  fur  le  rivage,  ce  n’efl  point  au  vol 
que  le  plongeon  confie  fà  fuite  & fon  falut;  il  plonge, 
& caché  fous  l’eau , Ce  dérobe  à l’oeil  de  tous  fes  ennemis  ; 
mais  l’homme  plus  puifîant  encore  par  l’adrefTe  que  par 
la  force , fait  lui  faire  rencontrer  des  embûches  jufqu’au 
fond  de  fon  afyle  ; un  filet , une  ligne  dormante  amorcée 

Avi.  rom.  ni  , pag.  25.3.  — Colymbus  maximus  Gefneri.  Willughby, 
OrnUhol.  pag.  260.  — llay,  Synopf.  avi.  pag.  1 16  , n.4  8.  — Colymbus 
maximus.  Jonfton  , Avi.  pag.  8p. — Klein,  Avi.  pag.  150,  n.4  6. 
— Mcrgus  fupttni  futur ati  fufeus , marginibus  pennarum  cintreis,  inftrni 
Mus  ; cjpiu  & colla  fuperioribus  fufeis;  capite  ad  l aura  minutis  macutis 
tandidis  varia;  torque  ffco-nigricantc  ; rtélricibus  Jaturaù  fufeis , albo  in 
api.c  marginatis . . . Ait r gus  major.  Brillon , Ornitbol  t.  VI , p.  1 o j. 
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d'un  petit  poilfon , font  les  pièges  auxquels  l’oiieau  fe 
prend  en  avalant  fa  proie;  il  meurt  ainli  en  voulant  fe 
nourrir,  & dans  l'élément  même  fur  lequel  il  cft  né, 
car  on  trouve  fon  nid  pôle  fur  l'eau,  au  milieu  des 
grands  joncs,  dont  le  pied  eft  baigné. 

Ariftote  obferve,  avec  rai/on,  que  les  plongeons 
commencent  leur  nichée  dans  le  premier  printemps , 
& que  les  mouettes  ne  nichent  qu’à  la  fin  de  cette 
faifon  ou  au  commencement  de  l’été  (e)  ; mais  c’eft 
improprement  que  Pline,  qui  fouvent  ne  fait  que  copier 
ce  premier  Naturalise,  le  contredit  ici,  en  employant 
le  nom  de  mer  gus , pour  défigner  un  oifeau  d’eau  qui 
niche  fur  les  arbres  (f);  cette  habitude  qui  appartient 
au  cormoran  & à quelques  autres  oi/caux  d’eau,  n’eft 
nullement  celle  du  plongeon  puilqu’il  niche  au  bas  des 
joncs. 

Quelques  Obfervateurs  ont  écrit  que  ce  grand  plon- 
geon ctoit  fort  (ilencieux;  cependant  Gefner  lui  attribue 
un  cri  particulier  & fort  éclatant  (g),  mais  apparemment 
on  ne  l’entend  .que  rarement. 

Au  reSe,  Willughby  femble  reconnoître  dans  cette 

(t)  G a via  agiote  pariant  ; mtrgi  a brama , ineuntt  vert ■ Hift.  animal, 
lib.  V,  cap.  XX. 

(f)  Mtrgi  ir  in  arboribus  pariant.  Lib.  X,  cap.  xxxil;  & de 
même  il  confond  le  plongeon  avec  certaines  mouettes , quand  il  lui 
attribue  l'habitude  de  dévorer  les  excrémens  des  autres  oileaux  : mtrgi 
feliti  funt  devorarc  qua  cetera  rtddunt.  Idem,  ibid.  cap.  XL  VU. 

(g)  Vax  alla,  fui  gtntris » 
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efpèce  une  variété  qui  diffère  de  la  première,  en  ce 
que  l’pifèau  a le  dos  d’une  feule  couleur  uniforme  (h), 
au  lieu  que  le  grand  plongeon  commun  a le  manteau 
ondé  de  gris-blanc,  fur  gris-brun,  avec  un  même  brun 
nué  & pointillé  de  blanchâtre,  fur  le  defTus  de  la  tête 
& du  cou  qui  de  plus  eft  orné  vers  le  bas  d’un  demi- 
collier  teint  des  mêmes  couleurs,  terminées  par  le  beau 
blanc  de  la  poitrine  & du  deflous  du  corps. 


* LE  PETIT  PLONGEON,  (i) 

Seconde  efpèce. 

Ce  petit  Plongeon  relfemble  beaucoup  au  grand  par 
les  couleurs,  & a de  même  tout  le  devant  du  corps  blanc  ; 
le  dos  & le  defTus  du  cou  & de  la  tête,  d’un  cendré- 
noirâtre,  tout  parfemé  de  petites  gouttes  blanches;  mais 
(es  dimcnfions  font  bien  moindres;  les  plus  gros  ont 

(h)  Ornithologie,  page  260. 

* Voyei  les  planches  enluminées , n.‘  y y 2,  fous  la  dénomination 
de  Plongeon. 

(i)  Colymbus  maximus  caudatus.  Willughby,  Ornilhol.  pag.  2 ç 8. 
( Willughby  parie  réellement  dans  cet  article  du  petit  plongeon;  la 
dénomination  de  maximus  eft  par  confcquent  mal  appliquée  ; vryrç 
ci-aprcs  la  diftulTion  de  la  nomenclature).  — Met  gus fupernè  cincreo- 
fufco  l'incolis  candicantibus  varius , inferni  a/bus  ; capite  &"  collo  fupcrio- 
ribus  cinereis , pennis  ad  latera  cincreo-albo  fimbrialis , teeniâ  ad  amim 

tranfverfâ,  reûricibufque  tincrco-fujcis Mer  gus  minor.  Briffon, 

Ornilhol.  tome  VI,  page  108, 
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tout  au  plus  un  pied  neuf  pouces  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue;  deux  pieds  jusqu’au  bout  des  doigts, 
& deux  pieds  & demi  d’envergure  ; tandis  que  le  grand 
plongeon  en  a plus  de  quatre,  & deux  pieds  & demi 
du  bec  aux  ongles.  Du  refie,  leurs  habitudes  naturelles 
font  à peu-près  les  mêmes. 

On  voit  en  tout  temps  les  plongeons  de  cette  efpèce 
fur  nos  étangs , qu’ils  ne  quittent  que  quand  la  glace  les 
force  à fe  tranfporter  fur  les  rivières  & les  ruifïèaux 
d’eau  vive  ; ils  panent  pendant  la  nuit,  & ne  s’éloignent 
que  le  moins  qu’ils  peuvent  de  leur  premier  domicile. 
L’on  avoit  déjà  remarqué,  du  temps  d’Ariflote,  que 
l’hiver  ne  les  fàifoit  pas  difparoître  (k);  ce  Philofophe 
dit  auffi  que  leur  ponte  efl  de  deux  ou  trois  œufs;  mais 
nos  chafTeurs  afTurent  qu’elle  efl  de  trois  ou  quatre,  & 
difènt  que  quand  on  approche  du  nid,  la  mère  fe  pré- 
cipite «St  fe  plonge,  «St  que  les  petits  tout  nouvellement 
éclos , fe  jettent  à l’eau  pour  la  iùivre.  Au  refie , c’efl 
toujours  avec  bruit  & avec  un  mouvement  très  - vif 
des  ailes  & de  la  queue  , que  ces  oifêaux  nagent  & 
plongent;  le  mouvement  de  leurs  pieds  fe  dirige  en 
nageant,  non  d’avant  en  arrière,  mais  de  côté  & fe 
croifânt  en  diagonale.  M.  Hebert  a obfèrvé  ce  mou- 
vement en  tenant  captif  un  de  ces  plongeons , «qui , 
retenu  feulement  par  un  long  fil , prenoit  toujours  cette 

(h)  Nmra  carvm  (mergui  & gaviaj  imiitur.  Hift.  animal,  lib.  V, 
cap.  JX. 
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direélion;  il  paroifïoit  n’avoir  rien  perdu  de  fà  liberté 
naturelle  ; il  ctoit  fur  une  rivière  où  il  trouvoit  /à  vie 
en  liappant  de  petits  poiffons. 


LE  PLONGEON  CA  T- MARIN. 
Troifième  efpèce. 

C1.E  Plongeon,  fort  femblable  à notrç  petit  plongeon 
d’eau  douce,  nous  a été  envoyé  des  côtes  de  Picardie, 
qu’il  fréquente  fur-tout  en  hiver,  & où  les  pécheurs  l’ap- 
pellent cat-tnarin  (chat  de  mer),  parce  qu’il  mange  & détruit 
beaucoup  de  frai  de  poifTon  : fbuvent  ils  le  prennent 
dans  les  filets  tendus  pour  les  macrcu/ës , avec  lefquelles 
ee  plongeon  arrive  ordinairement;  car  on  ob/èrve  qu’il 
s’éloigne  l'été,  comme  s’il  alloit  pafTer  cette  faifon  plus 
au  Nord  ; quelques-uns  cependant,  au  rapport  des  ma- 
telots , nichent  dans  les  Sorlingues , fur  des  rochers  où 
ils  ne  peuvent  arriver  qu’en  partant  de  l’eau  par  un  effort 
de  faut,  aidé  du  mouvement  des  vagues,  car  fur  terre 
(l) , ils  font  comme  les  autres  plongeons  dans  l’impuiffance 


(!)  m J’ai  trouvé  un  jour  deux  de  ces  plongeons  jetés  au  bord 
» de  la  mer  par  les  vagues  ; ils  éioient  couchés  fur  le  table,  remuant 
» les  pieds  & les  ailes , & le  traînant  à peine  ; je  les  ramafTai  comme 
» des  pierres  ; cependant  ils  n’etoient  point  bielles , Oc  l’un  d’eux  jeté 
ta  l’air , vola , fe  plongea , & le  joua  dans  l’eau  à nos  yeux.  » 
Obfcrvation  communiquée  par  AI.  Bâillon , de  Alontreuil-Jur-mer.  . . 

de 
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ide  s’élever  par  le  vol  ; ils  ne  peuvent  même  courir  que 
fur  les  vagues,  qu’ils  effleurent  rapidement  dans  une 
attitude  droite  , & la  partie  poltérieure  du  corps  plongée 
dans  l’eau. 

Cet  oifeau  entre  avec  la  marée  dans  les  embou- 
chures des  rivières;  les  petits  merlans,  le  frai  dé  l’eftur- 
geon  & du  congre , font  fes  mets  de  préférence  ; comme 
il  nage  prefque  auffl  vite  que  les  autres  oifoaux  volent, 
& qu’il  plonge  auffl-bien  qu’un  poiffon,  il  a tous  les 
avantages  pofflbles  pour  fe  iàiftr  de  cette  proie  fugitive. 

Les  jeunes,  moins  adroits  & moins  exercés  que  les 
vieux , ne  mangent  que  des  chevrettes  ; cependant  les  uns 
& les. autres , dans  toutes  les  fàifons , font  extrêmement 
gras.  M.  Bâillon  qui  a très -bien  obfèrvc  ces  plongeons 
fur  les  côtes  de  Picardie,  & qui  nous  donne  ces  détails, 
ajoute,  que  dans  cette  efpèce  la  femelle  diffère  du  mâle 
par  la  taille,  étant  de  deux  pouces  à peu-près  au-deffous 
des  dimenfions  de  celui-ci , qui  font  de  deux  pieds  trois 
pouces  de  la  pointe  du  bec  au  bout  des  ongles,  & de 
trois  pieds  deux  pouces  de  vol  ; le  plumage  des  jeunes, 
jufqu’à  la  mue,  eft  d’un  noir  enfumé  fans  aucune  des 
taches  blanches  dont  le  dos  des  vieux  eft  parfemé. 

Nous  rapporterons  à cette  efpèce,  comme  variété, 
un  plongeon  à tête  noire  (m) , dont  M.  Briffon  a fait 
fà  cinquième  efpèce , en  lui  appliquant  des  phrafès  de 
‘Willughby  & de  Ray,  lefquellcs  defignent  l’imbrim  ou 


(m)  Colymbus  circa  infulam  Jerjey  oicifus.  'Wiilughby.  pag.  239. 

Oifeaux,  Tome  VIII.  K.  k 
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grand  plongeon  des  mers  du  Nord,  dont  nous  allons 
parler , & qui  ne  dévoient  pas  être  rapportées  aux  petits 
plongeons  (n). 

Au  relie,  une  remarque  que  l’on  a faite,  fans  l’appliquer 
fpécialement  à une  efpèce  particulière  de  plongeons , c’eft 
que  la  chair  de  ces  oifeaux  devient  meilleure  lorfqu’ils 
ont  vécu  dans  la  haie  de  Longh-foyle  près  de  London- 
dery  en  Irlande,  d’une  certaine  plante,  dont  la  tigi  eft 
tendre  & prefque  aufft  douce,  dit-on,  que  celle  de  la 
canne  à fucre. 


* U I MB  RI  M ou  GRAND  PLONGEON 
. DE  LA  MER  DU  N 0 R D.  (o) 

Quatrième  efpèce. 

I m BRI  M efl  le  nom  que  porte  à l'île  Feroë  ce  grand 
plongeon,  connu  aux  Orcadcs  fous  celui  d’ emlergoofe. 

(n)  Colymbus  maximus  caudatus.  Willugliby,  pag.  2j8.  — Afergiu 
maximus.  Ray,  pag.  125,  nia,  4. — Nota.  M.  Briflon  fait  un 
triple  emploi  de  ce  n.”  de  Ray,  qui  défigne  ie  (eul  irnbrim.  Le  n.*  t , 
page  141  de  Klein,  que  le  même  M.  Briflon  rapporte  encore  au 
petit  plongera,  efl  aufli  le  tntrgus  maximus  farrtnfis , ftu  arüicus  ou 
V'tmbrim, 

* Voyei  les  planches  enluminées,  n.'  fja. 

(0)  Huubryre,  par  les  Iflandois,'  félon  Anderfbn,  qui  dit  que 
eet  oifeau  reflëmble  beaucoup  au  vautour , gcir-fugl,  par  là  grofleur 
& par  les  cris  ; mais  ce  prétendu  vautour  cft  un  harle.  Voyt\  Hift. 
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Il  eft  plus  gros  qu’une  oie , ayant  près  de  trois  pieds  du 
bec  aux  ongles , & quatre  pieds  de  vol  ; il  eft  auflï  très- 
remarquable  par  un  collier  échancré  en  travers  du  cou, 
& tracé  par  de  petites  rayes  longitudinales,  alternative- 
ment noires  & blanches  ; le  fond  de  couleur  dans  lequel 
tranche  cette  bande  eft  noir , avec  des  reflets  verts  au 
cou,  & violets  fur  la  tête;  le  manteau  eft  à fond  noir, 
tout  parfèmé  de  mouchetures  blanches  ; tout  le  deflbus 
du  corps  eft  d’un  beau  blanc. 

Ce  grand  plongeon  paroît  quelquefois  en  Angleterre 
dans  les  hivers  rigoureux  (p)  ; mais  en  tout  autre  temps 
il  ne  quitte  pas  les  mers  du  Nord,  & fa  retraite  ordinaire 

nat.  d’Iflande  & de  Groenland,  rom.  1 , pag.  94 — Anfer nojlratibus 
tmbergoofe  diâus.  Sibbald.  Scot.  illujlr.  part.  II,  lib.  ni,  pag.  11. 
— Colymbus  maximus  fiellalus  nojlras.  Idem,  ibid.  pag.  20.  — Klein, 
Avi.  pag.  1 30,  n.°  12.  — Alergus  maximus  farrtnfis.  Muf.  Worm. 
pag.  303.  — Mergus  maximus  farrenfs , fve  arâicus.  Cluf.  Exetic. 
lib.  V,  cap.  6,  pag.  102.  — Nieremberg,  pag.  216.—  Jonfton, 
pag.  1 59.  — Willughby , Ornithol.  pag.  25p.  — Ray,  Synopf  avi. 
pag.  12  j,  n ° a,  4.  — Klein,  Avi.  pag.  141  , n.°  1 . — Charleton  ; 
Exercit.  pag.  102,  n.°  11.  Onomatt.  pag.  96,  n.*  11.  — lldbrimtl, 
Cluf.  Exetic.  auft.  pag.  367.  — Nieremberg.  pag.  237.  — Jonfton, 
pag.  1 29.  — Grand  plongeon  de  mer  ou  de  Terre-neuve.  Albin, 
tome  III,  page  3 9 , planche  93.  — Mergus  fupemi  niger,  maculis 
candi  dis  varius , inferni  albus  ; capite  Ù"  colle  nigro-virefeentibus , violacé» 
colore  variantibus  ; tamis  tranf/erfim  in  coHo  inferiùs  & ad  laltra  atbo  & 
nigro  longitudinaliter  firialist  reüriàbus  nigrieantibus . . . . Afirgus  major 
navius.  Brillon , Ornithol.  tome  VI , page  1 20. 

(p)  Ray.  — Nous  en  avons  même  reçu  un  qui  a étc  tué  cet 
hiver  (1780)  lur  la  côte  de  Picardie. 

Kk  ij 


z6 o Histoire  Naturelle 

eft  aux  Orcades,  aux  îlesFeroë,  fur  les  côtes  d’Iflande, 
& vers  le  Groenland  ; car  il  eft  aifë  de  le  reconnoître 
dans  le  tug/ek  des  Groënlandois  (q) . 

Quelques  Écrivains  du  Nord,  tels  que  Hoicrus , mé- 
decin de  Berghen , ont  avancé  que  ces  oifêaux  fâifoient 
leurs  nids  & leurs  pontes  fous  l’eau  (r) , ce  qui  loin  d’être 
vrai,  n’eft  pas  même  vraifêmblable  (f);  & ce  qu’on  lit 
à ce  fùjet  dans  les  Tranfâétions  phiiofbphiqucs  (t) , que 
l’imbrim  tient  fès  oeufs  fous  fês  ailes,  & les  couve  ainfi 
en  les  portant  par-tout  avec  lui , me  paroît  également 
fabuleux.  Tout  ce  qu’on  peut  inférer  de  ces  contes, 
c’eft  que  probablement  cet  oifèau  niche  fur  des  écueils 
ou  des  côtes  défcrtes , & que  jufqu’à  ce  jour  aucun 
Obfèrvateur  n’a  vu  fon  nid.. 


(1)  te  Le  tuglek  , dit  Crautz  , eft  un  plongeon  de  la  groflèur  d’un 
» coq-d’inde,  & de  la  couleur  d’un  étourneau , avec  le  ventre  blanc, 
» & le  dos  noir  parfemc  de  blanc  ; le  cou  eft  vert , avec  un  collier 
» rayé  de  blanc  ; le  bec  eft  étroit  & pointu , épais  d’un  pouce , & 
» long  de  quatre  ; fa  longueur  de  la  tête  à la  queue , eft  de  deux 
pieds  , & cinq  pieds  d’envergure.  » Hijioirt  générale  des  Voyages, 
tome  XIX , page  -fy. 

(r)  Voyei  Sibbald.' 

(f)  M.  Klein  refufe,avec  raifort , d’en  rien  croire.  Huic  hijloriee , 
dit-il , non  habeo  jidem. 

(i)  N.’  473  , page  6 1. 
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ÎLE  LU  MME  OU  PETIT  P LO  N G EON 
DE  LA  MER  DU  NORD,  (u) 

Cinquième  ejpèce. 

Lu. MME  ou  Loom  en  Lappon,  veut  dire  boiteux ; 
& ce  nom  peint  la  démarche  chancelante  de  cet  oifeau 
lorfqu’il  fe  trouve  à terre,  où  néanmoins  il  ne  s’expo/e 
guère,  nageant  prefque  toujours,  & nichant  à la  rive 
même  de  l’eau  fur  les  côtes  déferles;  peu  de  gens  ont 
vu  fbn  nid , & les  Iflandois  difênt  qu’il  couve  les  œufs 

* Voyci  les  planches  enluminées,  n'joS  (la  femelle  ),  fous  la 
dénomination  de  Plongron  à gorge  rouge  de  Sibérie. 

( u)  Loom  ou  lom , en  S uédois  & en  Lappon  ; apa  , en  Groënlandois , 
fuivant  Anderfon;  moquo , dans  Edwards.  — Lumme.  Muf.  Worm. 
pag.  304.  — Anderfon , FUJI.  nnt.  d'IJlande  & de  Groenland,  tome  I , 
page  93;  & tome  II,  page  5 1 .—Colymbus  arâicus , lumme  v/ormio  diâus. 
Wiilughby,  Omit  bel.  pag.  2 59.— Sibbald.  Scot.  il/ujb.  part.  Il,  Iib.  m, 
pag.  20.  —‘Ray,  Synopf.  avi.  pag.  1 25  , n.°  7.  — Mergus  arâicus  Jim- 
pliciler.  Klein,  Avi.  pag.  141,  n.*  2.  — Colymbus  pedibus  palmatis 
indivifiis.  Linnaeus , Fauna  Suecica , n.°  121.  — Colymbus  pedibus  pal- 
matis indivijis , gutture  nigro-purpurtf tente. . , . Colymbus  arâicus.  Idem , 
Syjl.  nat.  ed.  X,  Gen.  68,  Sp.  1.  — Singularis  hirundinis  aqualictt 
txoticæ  fpecies.  Muf.  Befler,  pag.  3 1 , n.°  3.  — Plongeon  marqueté. 
Edwards , tome  III,  page  & planche  146.  — Le  grand  plongeon  à 
queue , connu  au  nord  du  Canada , fous  le  notn  de  huart.  S aie  me , 
Ornithot.  pag.  379.  — Mergus  jupfpù  fplendide  niger , infem'e  a/bus; 
capite  pojleriorc  & collo  fuperiore  cinereis  ; collo  ad  lacera  alto , maculis 
nigris  vario  ; la  nia  longitudinal i in  collo  inferiore  nigrâ  ; violaceo  Ù"  viridl 
variante;  pennis  fcapularibus  , ali/que  maculis  albis  variegatis ; reâricibus 
nigris, . . Mergus  gutture  nigro.  Briffon,  Omiihol.  tome  VI,  page  1x5. 


Digitized  by  Google 


262  Histoire  Naturelle 

fous  fes  ailes  en  pleine-mer  (x)  ; ce  qui  n’eft  guère  plus 
vraifemblable  que  la  couvée  de  l’imbrim  fous  l’eau. 

Le  lumme  eft  moins  grand  que  l’imbrim,  & n’eft 
que  de  la  taille  du  canard  ; il  a le  dos  noir , parfemé 
de  petits  carrés  blancs;  la  gorge  noire,  ainfi  que  le 
devant  de  la  tête,  dont  le  deflus  eft  couvert  de  plumes 
grifès  ; le  haut  du  cou  eft  garni  de  femblables  plumes 
grifês,  & paré  en  devant  d’une  longue  pièce  nuée  de 
noir  changeant  en  violet  & en  vert  ; un  duvet  épais , 
comme  celui  du  cygne , revêt  toute  la  peau , & les 
Lappons  fc  font  des  bonnets  d’hiver  (y)  de  ces  bonnes 
fourrures. 

Il  paroît  que  ces  plongeons  ne  quittent  guère  la  mer 
du  Nord,  quoique  de  temps  en  temps,  au  rapport  de 
Klein,  ils  fe  montrent  fur  les  côtes  de  la  Baltique^, 
& qu’ils  foient  bien  connus  dans  toute  la  Suède  (a)  ; 
leur  principal  domicile  eft  fur  les  côtes  de  Norwège, 
d’Ifîande  & de  Groenland;  ils  les  fréquentent  pendant 
tout  l’été,  & y font  leurs  petits,  qu’ils  élèvent  avec 
des  foins  & une  follicitude  fingulière.  Anderfon  nous 
fournit  à ce  fujet  des  détails  qui  foroient  intéreffans  s’ils 
étoient  tous  exaéls  ; il  dit  que  la  ponte  n’eft  que  de  deux 

(x)  Voye{  Anderfon  , Hifi.nat.  d’JJi.  & dt  Gro'énl.  tom.  I , pag.  pj. 

(y)  Fauna  Suecica;  voyez  auf5  V H ijloire  generale  des  Voyages, 
Time  XV,  page  y 0 y, 

fc}  Sapiffime  ms  in  Prujpâ  falutat.  Ordo  avium , pag.  1 4 1 . 

(a)  Habitat  in  laeubus  Sueciec , ubiqve  rulgaris.  Fauna  Suecica. 


Digitized  by  Google 


des  Plongeons.  263 

Œufs,  & qu’aufTîtût  qu’un  petit  iumme  eft  allez  fort  pour 
quitter  le  nid,  le  père  & la  mère  le  conduilènt  à l’eau, 
l’un  volant  toujours  au-delfus  de  lui  pour  le  défendre  de 
l’oifeau  de  proie,  l’autre  au-dclTous  pour  le  recevoir  fur 
le  dos  en  cas  de  chute,  & que  fi  malgré  ce  fecours  le 
petit  tombe  à terre,  fes  parens  s’y  précipitent  avec  lui, 

& plutôt  que  de  l’abandonner  le  laifïent  prendre  par  les 
hommes  ou  manger  par  les  renards,  qui  ne  manquent 
jamais  de  guêter  ces  occafions,  & qui  dans  ces  régions 
glacées  & dépourvues  de  gibier  de  terre,  dirigent  toute 
leur  lâgacité  & toutes  leurs  rufes  à la  chalTe  des  oileaux 
(b).  Cet  auteur  ajoute  que  quand  une  fois  les  lummes 
ont  gagné  la  mer  avec  leurs  petits , ils  ne  reviennent 
plus  à terre;  il  allure  même  que  les  vieux,  qui  par 
hafàrd  ont  perdu  leur  famille,  ou  qui  ont  pafïe  le  temps 
de  nicher , n’y  viennent  jamais , nageant  toujours  par 
troupes  de  loixante  ou  de  cent.  « Si  on  jette,  dit-il, 
un  petit  dans  la  mer  devant  une  de  ces  troupes,  tous  « 
les  lummes  viennent  fur  le  champ  l’entourer,  & chacun  « 
s’emprelfe  de  l’accompagner , au  point  de  Ce  battre  entre  « 
eux  autour  de  lui,  jufqu’à  ce  que  le  plus  fort  l’emmène,  « 
mais  fi  par  halàrd  la  mère  du  petit  lùrvient,  toute  la  « 
querelle  celle  lùr  le  champ , & on  lui  cède  lôn  « 
enfant  » (c). 

A Papproche  de  l’hiver,  ces  oilèaux  s’éloignent  & 

(h)  Voyei  Anderfon,  t«me  II,  page  5 2. 

(c)  Ibidem,  page  53. 
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difparoirtènt  jufqu’au  retour  du  printemps.  Anderfon 
conje&ure  que  déclinant  entre  le  Sud  & l’Oueft,  ils  fe 
retirent  vers  l’Amérique;  & M.  Edwards  reconnoît  en 
effet  que  cette  cfpècc  efl  commune  aux  mers  fèptentrio- 
nalcs  de  ce  continent  & de  celui  de  l’Europe;  nous 
pouvons  y ajouter  celles  du  continent  de  l’Afic,  car  le 
plongeon  à gorge  rouge  venu  de  Sibérie,  & donné 
fous  cette  indication  dans  nos  planches  enluminées  (d)  , 
çft  exa&cment  le  même  que  celui  de  la  planche  y? 
d’Edwards,  que  ce  Naturalifte  donne  comme  la  femelle 
du  lumme,  d’après  le  témoignage  non  fufpcél  dq  fon 
çorrefpondant  M.  Isham,  bon  obfèrvateur,  qui  lui  avoit 
rapporté  l’un  & l’autre  de  Groënland  fe). 

Dans  la  fâifon  que  les  lummes  partent  for  les  côtes 
de  Norwège,  leurs  différens  cris  fervent  aux  habitans  de 
préfage  pour  le  beau  temps  ou  les  pjujes  (f) ; c'eft 
apparemment  par  cette  raifon  qu’ils  épargnent  la  vie  de 
cet  oi/èau,  & qu’ils  n'aiment  pas  même  à le  trouver 
pris  dans  leurs  filets  (g). 

(d)  N.°  308. 

( l)  C’eft  de  cette  femelle  du  lumme , que  M.  Briflon  a fait  fit 
troificnie  efpêce  de  plongeon,  fous  la  dénomination  de  plongeon  à 
gorge  rouge , à laquelle  aulli  doit  fe  rapporter  le  n'  g de  la  page  1 4. 1 
de  l’Ordo  avium  de  Klein. 

(f)  Ubi  imbres  largiores  immmtrt  prefentifeit , nido  ab  mmdationt 
meluent , rjucerulo  fono  aèrent  verberat  ; e contra  cum  c/eli  fcrenitaiem  , latis 
acclamaùonibus  £r  alio  gratiore  fono  pullis  applaudit.  Worm.  apud  Wiüug. 
pag.  260,  | fgj  Wortnius,  ibidem. 

JLinnæus 
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Linnaeus  diftingue  dans  cette  efpèce  une  vari étéfifi), 
& dit,  avec  Wormius,  que  ie  lumme  niche  à plat  fur  le 
rivage  au  bord  même  de  l’eau;  furquoi  M.  Ander/bn 
femble  n’être  pas  d’accord  avec  lui-même^.  Au  relie, 
le  lumb  du  Spitzberg  de  Martens,  paroît,  fuivant  l’ob- 
fervation  de  M.  Ray,  être  différent  des  lummes  de 
Groenland  & d’Iflande,  puifqu’il  a le  bec  crochu;  quoi- 
que d’ailleurs  fon  affeélion  pour  fes  petits,  la  manière 
dont  il  les  conduit  à la  mer  en  les  défendant  de  l’oifeau 
de  proie , lui  donnent  beaucoup  de  rapports  avec  ces 
oifeaux  par  les  habitudes  naturelles  (k) ; & quant  aux 

(h)  Varietas , cui  caput  Ù"  huera  collé  cincrcti , tergum  co/li  a/bis  nigrif 
que  line  0 lit , dorfum  fufcum  abfque  pmâis  al  bit,  peâus  ont  i ce  cinereo  al  b o que 
maculatum.  Fauna  Suecica,  n.°  121. 

(i)  Tome  I de  fon  Hifloirc  Naturelle  d’Iflande  & de  Groenland, 
page  93»  d dit,  que  le  lumme  niche  fur  les  rives  défertes  au  bord 
de  l’eau  , tellement  qu’il  peut  rentrer  immédiatement  de  la  mer  dans  fon  nid, 
& même  boire  refont  affis  fur  fes  œufs  ; & tome  II,  page  5 2 , il  prctend 
que  les  lummes  font  leurs  nids  fur  les  plus  hauts  rochers , & fur  de 
petits  morceaux  faillans  du  roc.  Cette  contrariété  ne  peut  Ce  concilier 
qu’en  difant,  que  ces  oifeaux  favent  placer  leurs  nids  fuivant  que  la 
côte  leur  offre  pour  cela  une  grève  plate  ou  des  bords  efearpés. 

(k)  « Le  bec  du  lumb  refïêmble  fort  à celui  du  pigeon  plongeon , 
excepté  qu’il  efl  un  peu  plus  dur  & plus  crochu.  Cet  oifeau  eft  « 
auflî  gros  qu’un  canard  médiocre. ...  on  voit  ordinairement  les  « 
petits  près  des  vieux  qui  leur  enfeignent  à nager  & à plonger  ; les  « 
vieux  tranfportent  les  jeunes  des  rochers  dans  l’eau  en  les  prenant  « 
dans  leur  bec  j le  bourgmaiflre,  qui  efl  un  oifèau  de  proie,  cherche  « 
à les  leur  enlever . . . mais  ces  oifeaux  aiment  fl  fort  leurs  petits , « 
qu’ils  fe  laiffent  plutôt  tuer  que  de  les  abandonner , & ils  les  « 

O ifeaux , Tome  VIII.  L1 
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loms  du  navigateur  Barentz , rien  n’empêche  qu’on  ne  les 
regarde  comme  les  mêmes  oifeaux  que  nos  lummes,  qui 
peuvent  bien  en  effet  fréquenter  la  nouvelle  Zemble^. 


» défendent  de  la  même  manière  qu’une  poule  défend  fes  pouiïins  ; 

» ils  les  couvrent  en  nageant iis  volent  en  grandes  troupes , 

»,  & |eurs  ailes  ont  alors  la  même  figure  que  celles  des  hirondelles  ; 
■»  en  volant  ils  les  remuent  extrêmement.  . . . leur  cri  eft  fort  défa- 
» gréable , & femblable  à peu -près  à celui  du  corbeau,  & il  n’y 
» a point  d’oileau  qui  crie  plus  que  celui  - là , fi  ce  n’elt  le  rotger 
J' hiver.  » Recueil  des  Voyages  du  Mord,  tome  II , page  y j. 

(!)  « Le  nom  de  loms  que  Barentz  donne  à cette  baie  { dans  la 
» mer  glaciale,  fous  la  nouvelle  Zemble),  fut  pris  d’une  efpèce 
» d’oifeaux  qu’il  y vit  en  abondance,  & qui,  fuivant  la  lignification 
s»  hollandoife  du  mot , font  extraordinairement  lourds  ; ils  ont  le  corps 
» fi  gros  , en  comparaifon  des  ailes,  qu’on  eft  lurpris  qu’ils  puiflënt 
» élever  une  fi  pelante  malle.  Ces  oifeaux  font  leurs  nids  fur  des 
» montagnes  efearpées  , & ne  couvent  qu’un  oeuf  à la  fois.  La  vue 
» des  hommes  les  effarouche  fi  peu , qu’on  peut  en  prendre  un 
» dans  fon  nid , fans  que  les  autres  s’envolent  ou  quittent  même 
leur  fituaiion.  » Ui/loire  générale  des  Voyages,  tome  XV,  page  104. 
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Première  efpèce. 

Le  Harle,  dit  Belon , fait  autant  de  dégât  fur  un  étang 
qu’en  pourroit  faire  un  bièvre  ou  cafor;  c’eft  pourquoi, 
ajoute -t-il,  le  peuple  donne  Je  nom  de  bièvre  à cet  oilêau; 
mais  Belon  paroît  fe  tromper  ici  avec  le  peuple  au  lujet 

* Voyez  les  planches  enluminées,  n.“  y y s,  le  mâle;  y y y , la 
femelle. 

(a)  En  Anglois  , goofamler,  & la  femelle,  dun-diver , /partir g- fout ; 
en  Allemand,  meer-rach , weltfch-eent ; & fur  le  lac  de  Conlbnce  , 
gan  ou  gartner;  en  Italien,  autour  du  lac  Majeur,  garganey  ; en 
Polonois  , kruk  morski  ; en  Norwégien  , fsk-and , mort-and;  en 
Irlandois,  skor-and,  gcir-fugl. 

Mergaufer.  Gefner,  Avi.  pag.  ijj.  — Aldrovande,  tom.  III, 
pag.  28  5. — Jonllon,  Avi.  pag.  8p.  — Willughby,  Ornilhol.  pag.  253. 

— Ray,  Synopf.  avi.  pag.  134,  n.°  a,  1.  — Rzaczynski,  Auâuar.  Hijt. 
riat.  Polon.  pag.  392. — Sibbald.  Scot.  illujlr.  part.  II , Iib.  III , pag.  20. 

— Chnrleton , Exercir.  pag.  101  , n.*  6.  Onoma^t.  pag.  95,  n.*  6. 

— Marfigl.  Danub.  tom.  V,  pag.  y 6.  — Muf.  Worm.  pag.  300.— 
Mergvs.  Moehring.  Avi.  Gen.  62.  — Serrât  or  JtmpUciter.  Klein,  Avi. 
pag.  1 40 , n.°  1 . — Mergus  merganfer.  Muller , Zoolog.  Dan.  n.'  133. 

— Merganfer  fuperne  fplendid'e  niger,  uropygio  cinereo  (mas);  'cinereus 
( fœmina),  infer  ne  albo  fulvefcens  ; capitc  & collo  fupremo  obfcur'e  viridibus, 
violaceo  colore  vari antibus  ( mas),  fordide  rujis  ( fœmina );  remi gibus  decem 
primoribus  cinereo- fufcii  ; reâricibus  cinereis , fcapo  nigricante  donatis . . . . 
Merganfer.  Le  Harle.  Briffon,  Ornilhol.  tome  VI,  page  231. 

Nota.  Les  phrafes  fui  vantes  parodient  défigner  la  femelle.  — Mergus 
cirratus , fve  longirojler  major.  Gefner  , Avi.  pag.  134.  — Aldrovande, 
tom.  III,  pag.  283. — Mergas  cirratus.  Jonllon,  Avi.  pag.  89.  — « 

L i ij 
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du  bièvre  ou  caftor  qui  ne  mange  pas  de  poiffon,  mais 
de  l’écorce  & du  bois  tendre,  & c’cft  à la  loutre  qu’il 
failoit  comparer  cet  oifeau  ictyophage,  puifque  de  tous 
les  animaux  quadrupèdes,  aucun  ne  détruit  autant  de 
poiffon  que  la  loutre. 

Le  harle  efl  d’une  groffeur  intermédiaire,  entre  le 
canard  & l’oie;  mais  là  taille.  Ton  plumage  & fon  vol 
raccourci,  lui  donnent  plus  de  rapport  avec  le  canard: 
c’eft  avec  peu  de  jufteffe  que  Gefner  lui  a donné  la 
dénomination  de  mergavfer , oie-plongeon,  par  la  feule 
relTemblance  du  bec  à celui  du  plongeon , puifque  cette 
reffemblance  eft  très-imparfaite.  Le  bec  du  harle  efl  à 
peu-près  cylindrique  & droit  jufqu’à  la  pointe,  comme- 
celui  du  plongeon  ; mais  il  en  diffère  en  ce  que  cette 
pointe  eft  crochue  & fléchie  en  manière  d’ongle  courbe, 
d’une  fiibftance  dure  & cornée;  & il  eu  diffère  encore 

Barrère,  Ornithol.  claf.  I,  Gen.  lll , Sp.  I.—  Anas raucedu/a.  Gefner, 
Avi.  pag.  133. — Aldrovande,  tom.  111,  pag.  281.  — Alt  r gus  ru  ber. 
Gefner,  Avi.  pag.  133.  — Aldrovande  , pag.  28  1 . — Jonfton , pag. 
t>6. — Charieton,  Excrcit.  pag.  101,  n.°  4.  Onoma-jt.  pag.  9 5 , n.°  4. 
— AUrgus  vtnict  & collo  rubentibus.  Barrère , Ornithol.  claf.  I , Gen. 
III  , Sp.  ni.  — Cajlor , feu  fber,  Bellonii.  Aldrovande,  tom.  111, 
pag.  285.  — B iivrt  oifeau.  Bclon  , JV.it.  des  oifeaux , pag.  163  ; & 
Portraits  d' oifeaux,  pag.  33  , a.  — Oie  de  mer.  Albin,  tome  I,  page 
7 6 , planche  78.  — Aferganfrr  crifatus , fuptrni  cinereus , permis  cotli 
iT  uropygïi  cinereo  albo  in  apice  marginatis , inferni  albo-fulvefcens , capitt 
& collo  fupremo  [padiccis;  gutture  albo  ; remigibus  decem  primoribus  cinereo- 

fufeis , reâricibus  cinereis Merganfet  cinereus.  Bri/Ton , Ornithol, 

tome  VI , page  254. 
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en  ce  que  les  bords  en  font  garnis  de  dentelures  dirigées 
en  arrière;  la  langue  eft  hériflee  de  papilles  dures  & 
tournées  en  arrière  comme  les  dentelures  du  bec,  ce 
qui  fert  à retenir  le  poiffon  gliffant , & même  à le  con- 
duire dans  le  gofier  de  l’oifeau  ; auffi , par  une  voracité 
peu  mefurée , avale-t-il  des  poiflons  beaucoup  trop  gros 
pour  entrer  tout  entiers  dans  fôn  eftomac  ; la  tête  fe  loge 
la  première  dans  rœfophage,  & fe  digère  avant  que  le 
corps  puilfe  y defeendre. 

Le  harle  nage  tout  le  corps  fubmergé , & la  tête  feule 
hors  de  l’eau  (b);  il  plonge  profondément , refie  long- 
temps fous  l’eau  & parcourt  un  grand  efpace  avant  de 
reparaître;  quoiqu’il  ait  les  ailes  courtes,  fôn  vol  eft 
rapide,  & le  plus  fouvent  il  file  au-deffus  de  l’eau (c), 
& il  paraît  alors  prcfque  tout  blanc,  auffi  l’appclle-t-on 
harle  blanc  en  quelques  endroits,  comme  en  Brie,  où 
il  eft  afiez  rare;  cependant  il  a le  devant  du  corps  lavé 
de  jaune  - pâle  ; le  deftus  du  cou  avec  toute  la  tête  cfl 
d’un  noir  changeant  en  vert  par  reflets,  & la  plume  qui 
en  eft  fine,  foyeufè,  longue,  eft  relevée  en  hériflon  depuis 
la  nuque  jufque  fur  le  front , groffit  beaucoup  le  volume 
de  la  tête  ; le  dos  eft  de  trois  couleurs , noir  fur  le  haut 
& fur  les  grandes  pennes  des  ailes  ; blanc  fur  les  moyennes 
& la  plupart  des  couvertures,  & joliment  liféré  de  gris 

fi)  Caput  inter  nandum  fubümt  attolllt.  Aidmvande , tom.  III, 
pag.  283. — Cum  natal  non  niji tapvt  ixfttit.  Mul.  Wo rin.  pag.  300. 

(c)  Rzaczynski,  Aufiuar.  pag.  jpj. 
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fur  blanc  au  croupion  ; la  queue  eft  grife  : les  yeux , les 
pieds  & une  partie  du  bec  font  rouges. 

Le  harle  eft,  comme  on  voit,  un  fort  bel  oifeau, 
mais  fa  chair  eft  sèche  & mauvaife  à manger  (d)  ; la 
forme  de  fon  corps  eft  large  & fenfiblement  aplatie  fyr 
le  dos  ; on  a obforvé  que  la  trachée  artère  a trois  ren- 
fîemens , dont  le  dernier,  près  de  la  bifurcation,  renferme 
un  labyrinthe  ofleux  (e)  ; cet  appareil  contient  de  l’arr 
que  l’oifcau  peut  refpirer  fous  l’eau  (f).  Belon  dit  aufli 
avoir  remarqué  que  la  queue  du  harle  eft  fouvent  comme 
froiflee  & rebrouflee  par  le  bout,  & qu'il  fe  perche  & 
fait  fon  nid,  comme  le  cormoran,  fur  les  arbres  ou  dans 
les  rochers  (g) ; mais  Aldrovande  dit  au  contraire  & avec 
plus  de  vraifomblance,  que  le  harle  niche  au  rivage  & 
ne  quitte  pas  les  eaux.  Nous  n’avons  pas  eu  occafion 
de  vérifier  ce  fait  ; ces  oifoaux  ne  paroiftent  que  de  loin  à 
loin  dans  nos  provinces  de  France,  & toutes  les  notices 
que  nous  en  avons  reçues,  nous  apprennent  feulement 

qu’il  fe  trouve  en  différens  lieux  & toujours  en  hiver  (h): 

■■  - 1 * — » — 

(d)  Belon  rapporte  le  proverbe  populaire , que , qui  voudrait  regaler 
le  diable , lui  ferviroit  bièvre  & cormoran . 

(t)  Willugbby,  page  2; g, 

(f)  Nature  des  Oifeaux , page  164, 

(g)  Idem  , ibid. 

(h)  Harle  tué  le  1$  fe'vrier  (1778)  près  de  Montbard,  fur  un 
étang , où  on  le  voyoit  depuis  plufieurs  jours.  — Harle  tué  près  du 
Croific  fur  les  marais  falans.  Lettre  de  M.de  Querho'ènt , du  1 3 février . 
e- Harle  tué  àBourbon-iancy,  Renvoyé  àM.  Hebçrt  enmÿus  177$, 
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on  croit  en  Suifle  que  Ton  apparition  fur  les  lacs, 
annonce  un  grand  hiver  (ï) ; & quoique  cet  oi/èau  doive 
être  affez  connu  fur  la  Loire,  puifque  c’eft-là,  fuivant 
Belon,  qu’on  lui  a impofé  le  nom  de  harle  ou  htrlc ; il 
fëmble  d’après  cet  obfervateur  lui-même,  qu’il  fè  tranf- 
porte  en  hiver  dans  des  climats  beaucoup  plus  méridio- 
naux , car  il  ell  du  nombre  des  oifeaux  qui  viennent  du 
Nord  jufqu’en  Égypte  pour  y pafTcr  l’hiver,  fuivant 
Belon,  quoique  d’après  fès  propres  obfèrvations , il  pa~ 
roiflfe  que  cet  oi/èau  fe  trouve  fur  le  Nil  en  toute  autre 
iâifon  que  celle  de  l’hiver  (k) , ce  qui  efl  a/Tez  difficile 
à concilier. 

Quoi  qu’il  en  fbit,  les  harles  ne  font  pas  plus  communs 
en  Angleterre  qu’en  France  (l) , & cependant  iis  fè 
portent  jufqu'en  Norwège  (mj , en  Iflande  (n) , & peut- 
être  plus  avant  dans  le  Nord.  On  reconnoît  le  harle  dans 

(i)  Gefner. 

(k)  « Ce  nous  fembla  choie  fort  nouvelle , de  voir  ce  mois  de 
feptembre,  un  oifeau  de  rivière,  lequel  les  François  (pour  ce  qu’il  « 
fait  grand  dommage  aux  étangs  comme  un  caftor  ) le  nomment  m 
Havre , & les  Latins  vi tipanfer , promenant  fes  petits  nouvellement  « 
éclos  dedans  le  Nil.  Les  oifeaux  de  rivière  qui  communément  fe  « 
retirent  des  pays  feptentrionaux  au  temps  d’hiver , fe  vont  rendre  « 
en  Égypte,  & là  couvent  leurs  petits,  & s’en  retournent  l’été , « 
fuyant  la  violente  chaleur  du  foleii  qui  leur  feroit  intolérable.  » 
Obftrvaiions  de  Belon  ; Pans,  /y  y y,  page  s 00. 

( l)  In  AngHâ  rariffimi  vijhur.  Charieton,  Onoma^t.  ypic.  pag.  ÿ j, 

(m)  Muller,  Zoolog.  Dante,  n.”  133. 

(n)  Muf.  Wonn.  pag.  go  9 . Charltuon , iblcL 
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Je  gcir-fagl  des  ïïîancfois,  auquel  Andcrfon  donne  maî- 
à-propos  le  nom  de  vautour  (o) , à moins  qu’on  ne  fuppofe 
que  le  harle  par  fa  voracité  eft  le  vautour  de  la  mer  ; mais 
H paroît  que  ces  oifeaux  n’Iiabitent  pas  conftamment  la 
côte  d’IUande,  puifque  les  habitans,  à chacune  de  leurs 
apparitions,  ne  manquent  pas  d’attendre  quelque  grand 
évènement  (p). 

Dans  le  genre  du  harle  la  femelle  eft  conftamment  & 
confidérablement  plus  petite  que  le  mâle  ; elle  en  diffère 
aufti , comme  clans  la  plupart  des  efpèces  d’oifeaux  d’eau , 
par  les  couleurs;  elle  a la  tête  rouffe  & le  manteau  gris, 
& c’eft  de  cette  femelle , décrite  par  Belon  fous  le  nom 
de  bièvre , que  M.  Briffon-  fait  fon  foptièmc  harle,  comme 
on  peut  s’en  convaincre  en  comparant  fa  notice  page 
2pp.,  & fa  figure  planche  2p,  avec  notre  planche  enlu- 
minée n‘  ppj  qui  repréfente  cette  femelle. 

(o)  Vautour  d’Iflande.  Hijloirc  Naturelle  d'Ijlande  & de  Groenland, 
tome  1 , page  p+. 

(p)  Idem,  ibidem, 


* LE 
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* LE  HARLE  HUPPÉ,  (q) 

Seconde  efpèce. 

LE  Harle  commun  que  nous  venons  de  décrire,  n’a 
qu’un  toupet  & non  pas  une  huppe  ; celui-ci  porte  une 
huppe  bien  formée,  bien  détachée  de  la  tête,  & compolee 
de  brins  fins  & longs , dirigés  de  l’occiput  en  arrière  ; il 
eft  de  la  grofTeur  du  canard  ; la  tête  & le  haut  du  cou 
font  d’un  noir  violet  changeant  en  vert-doré  ; la  poitrine 
eft  d’un  roux  varié  de  blanc;  le  dos  noir;  le  croupion 

* Voye^  les  planches  enluminées,  n.‘  2 07,  le  mâle* 

(q)  Herle.  Belon,  Nat.  des  Oifeaux,  pag.  164.  — Analis  [petits, 
huit  [tu  harle  gallis  diéla.  Aldrovanda,  An.  tom.  III,  pag.  23  6. 

— Mergus  quem  Bdlonius  gallice  herle  vocal.  Jonflon,  Avi.  pag.  8p. 

— Anus  longirojlra  fecunda.  Schwenckfeld  , Avi.  Silef.  pag.  206. — 
Serrator  cirratus.  Klein  , Avi.  pag.  1 04 , n.°  2. — Harle.  Albin,  tom.  II , 
pag.  6 j , pl.  101.  — Plongeon  à poitrine  rouge.  Edwards , pag. 
& pi.  95.  — Afergus  crifiâ  depcndente , capite  nigro-ceerulefcente , collari 
albo.  Merganfer.  Linnarus,  Syjl.  nat.  ed.  X,  Gen.  62,  Sp.  2.  — 
Idem,  Fauna  Suecica , n.*  113.  Suecis  wark-fogel , kjoer-fogel.  — 
Mergus  ferrator  criflâ  dépendrait.  Danis,  top-and,  shrcthke.  Jjland.  valus - 
tend.  Muller,  Zvolog.  Danie.  n.°  134.  — Ces  phrafes  défignent  le 
mâle  j toutes  les  fuivantes  paroifTent  le  rapporter  à la  femelle.  — Anas 
longirojlra.  Gelher  , Avi.  pag.  133.  — A. ms  longirojlra  five  mergus  longi- 
rojer.  Aldrovande,  Avi.  tom.  III  , pag.  282.  — Mergus  tongirojlruj . 
Jonilon,  pag.  96.  — Mergus  cinaïus  [[eus,  venetiis ftrula.  Willughby, 
Otnilhol.  pag.  255.  — Ray,  Synepf.  avi  pag.  1 3 j , n.°  a,  4.  — Anes 
longirojlra  prima.  Schwenckfeld,  Avi.  JileJ'.  pag.  205.  — Mergus  cir- 
ratus  fufeus  ; anal  longirojlra  Gifneri , fetula  vtnetorum.  Rzaczynski, 

Oifeaux  j Tome  V J II,  M m 
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& les  flancs  font  rayes  en  zigzags  de  brun  & de  gris-bianc  ; 
l’aile  eft  variée  de  noir,  de  brun,  de  blanc  & de  cendré; 
il  y a des  deux  côtés  de  la  poitrine  vers  les  épaules , d’affez 
longues  plumes  blanches  bordées  de  noir  qui  recouvrent 
le  coude  de  l’aile  lorfqu’elle  eft  pliée  ; le  bec  & les  pieds 
font  rouges.  La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu’elle  a la 
tête  d’un  roux  terne  ; le  dos  gris  & tout  le  devant  du  corps 
blanc , foiblcinent  teint  de  fauve  fur  la  poitrine. 

Suivant  Willughby,  cette  efpèce  eft  très-commune  for 
les  lagunes  de  Venifè;  & comme  Muller  témoigne  qu’on 
la  trouve  en  Danemarck,  en  Norwcge,  & que  Linnæus 
dit  qu’elle  habite  auffi  en  Lapponiefi^,  il  eft  très-probable 
qu’elle  fréquente  les  contrées  intermédiaires:  & en  effet, 
Schwcnckfcld  affure  que  cet  oifèau  pafte  en  Siléfie,  où 
on  le  voit  au  commencêment  de  l’hiver  fur  les  étangs 
dans  les  montagnes.  M.  Salerne  dit  qu’il  eft  fort  commun 


Auéluar.  pag.  393  & 434. — Mcrgus  longirojlrus.  ChaHeton,  Exercit. 
pag.  io  1 , n.°  3.  Onomayt.  pag.  9 5 , 11.0  3.  — Mcrgus  longirojlrus 
Jonjloni.  Barrère , Ornithol.  claf.  Gen.  I II,  Sp.  U.  — Mcrgus  crifâ 
dependente  ; capht  nigro  maculis  ferrugincis.  Strrator.  Linnxus,  Syjl.  nat. 
cd.  X , Gen.  62 , Sp.  3 . — Idem , Fauna  Succica  , n.°  114.  — Mcrgus 
trijlatus , fupernt  fpltndidc  niger , uropygio  fufcoù"  cinereo-a/bo  tranfverfm 
if  undatim Jlriato  (mai)  cinercus  (foemina),  inferne  a/bus;  capile  & colla 
fupremo  nigro-violaceis  obfcure  viridi  colore  variantibus  (mas)  fordidi  rufis 
( foemina  ) ; (torque  albo  mas)  ; coHo  injinto  & ptâore  fupremo  rufefeente , 
albo  & nigro  variegatis;  remigibus  undecim  prinioribus  fufco-nigricanlibus ; 
rcûricibus  fufeis , exteriùs  ad  margines  cinereo-albo  variegatis. . Mcrganfer 
trijlatus . Brillon,  Ornithol.  tome  VI,  page  237. 

(r)  Kuipa  Scüœfîeii.  Lapp,  illujlr.  Voyez  Fauna  Sutcica. 
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fur  la  Loire  (f) ; mais  par  la  manière  dont  il  en  parle,  il 
paroît  l’avoir  très-mal  obfèrvé. 


* L A P I E T T E 

OU  LE  PET  I T HARLE  HUPPÉ,  (t) 

Troifième  efpèce. 

La  Piette  eft  un  joli  petit  harle  à plumage  pie,  & 
auquel  on  a donné  quelquefois  le  nom  de  religieufe , fans 

(f)  Voyeç  Ornithologie  de  Salcrne,  page  401. 

* Voyei  les  planches  enluminées,  n‘  , le  mâle;  4 y 0 , la 
femelle. 

(t)  Piette.  Belon  , Nat.  des  Oiftaux , pag.  171.  Idem,  Portraits 
d oiftaux , pag.  3 6 , a.  — Alergus  rarius  major , vutgo  mergus  rheni  & 
monia/is  alba;  germanis , tuyffe  nonn.  Gefner , J ton.  avi.  pag.  87. — Alergus 
rhenanus.  Idem , Avi,  pag.  1 8 1 . — Alergus  varius.  Idem  , ibid.  pag.  132. 
— Alergus  abus  major  cin-atus  ( dénomination  fautive,  puifque  ce  harle 
ert  un  des  plus  petits).  Idem,  ibid.  pag.  132.  — Alergus  rheni  orni- 
tho/ogi.  Aldrovande,  Avi.  tom.  III,  pag.  274.  — Albellus  aqualicus. 
Idem  , ibid.  pag.  2 jC.  — Albellus  alter  Jeu  mergo  mujlelari  Itucomtlana 
congener.  Idem,  ibid.  — Albellus  alter  Aldrovanii.  Willughby,  Ornthol. 
pag.  254.  — Alergus  rheni  Gejhero.  Aldrovandi , Idem,  pag.  255.— 
Alergus  rhenanus,  quibujdam  monia/is  alba.  Jondon  , Avi.  pag.  96. — 
Alergus  m ijor  (falfo ) Gefneri;  albellus  aller  Aldrovandi , the  w ire  mm, 
Ray,  Synopf.  avi.  pag.  t 3 j , n.*  a,  3.  — Alergus  rhenanus , quibufdam 
monia/is  alba  Charieton  , Exercit.  pag.  toi  , n."  1.  O nomade  pag.  95, 
n.“  1 . — Anas  longirojlra  quinta  fr  feptima  Schu'ench.  nom  endtlin  , 
eyficndllm  Avi.  StleJ.  pag.  208  & 209.  — Anas  albella.  Klein,  Avi. 
pag,  13  j , n.®  30 Serrator  minimus.  Idem,  ibid.  pag.  140,  n.  4. 

M m ij 
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clcute  à cau/ê  de  la  netteté  de  là  belle  robe  blanche,  de 
fbn  manteau  noir  & de  /à  tète  coiffée  en  effiles  blancs 
couchés  en  mentonnière,  & relevés  en  forme  de  bandeau, 
que  coupe  par-derricre  un  petit  lambeau  de  voile  d’un 
violet-vert  ob/cur:  un  demi-collier  noir  fur  le  haut  du 
cou  achève  la  parure  modeffe  & piquante  de  cette  petite 
religieu/è  ailée  ; elle  eft  auffi  fort  connue  fous  le  nom  de 
piene  fur  les  rivières  d’Arc  & de  Somme  en  Picardie,  où  il 
n’eff  pas  de  pay/àn,  ditBclon,  qui  ne  la  /àchc  nommer; 
elle  eft  un  peu  plus  grande  que  la  /àrcelle,  mais  moindre 
que  le  morillon  ; elle  a le  bec  noir,  & les  pieds  d’un  gris- 


— AI cr gu  s crifâ  dependente  fubtus  nigrâ  , corpcrc  albo  , dorfo  nigro , atis 
yariegatis. . . . AtbcUus.  Linnxus,  Syjl.  nat.  ed.  X,  Gen.  62  , Sp.  4. 

— Plongeon  de  nier.  A/bin,  tome  I , page  78,  planche  8p.  — Cane 
blanche  en  Sologne.  Salerne , Hift.  des  Oiieaux,  pag.  402.  — Aler- 
gnr.fcr  crijhuus  fupcrnè  fplendide  niger , infime  albo  aigenlcus  ; c api  te  0“ 
colla  candi  dis , crijlâ  partira  candidâ , partira  obfcuri  viridi-violacca;  macula 
per  oculos  nigro  - viridefeentt  ; torqut  femicirculari  in  colla  fuperiore  nigro  ; 
remigibus  decem  primoribus  nigricantibus ; rtâricibus  cinereis  (mas).— 
Alcrganfer  crijlatus  minor,fve  clbcllus.  Brillon  , Ornithol.  tome  VI , page 
243.-  Nota.  La  femelle,  dans  cette  efpèce,  comme  dans  les  précé- 
dentes, eft  fort  différente  du  mâle  pour  le  plumage,  & c’eft  à elle  que 
fe  rapportent  les  pliràfes  fuivantes.  — Alergus  varias , quimonialis  fufca 

dicitur.  Gefner,  Avi,  pag.  1 3 3 — Alergus  argentinenfis.  Idem,  ibid 

Alergus  mu/letaris.  Idem,  ibid.  pag.  132.  — Alergus  varias , quem  circa 
argentoraium  germani  nmialem  fufeam  appcl/ant.  Alclrov.  Avi.  tom.  III , 
pag.  282.  — Alcrganfer  fupcrnè  cincreo  - fufeus , inférai  albo  - argenteus  , 
parti  bus  capitis  & collo  fupremi  fuperioribus  fu/vis  , gutture  albo;  co/li  infé- 
rions infmâ  parte  cinereo-albâ  ; remigibus  decem  primoribus  nigricantibus  ; 
reclricibus  cinereis  (feemina).  Briffon,  Ornithol.  tome  VI,  page  243. 
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plombe;  l’étendue  du  blanc  & du  noir  dans  Ton  plumage 
eft  fort  fujette  à varier , de  forte  que  quelquefois  il  eft 
prcfque  tout  blanc  (11) ; la  femelle  n'eft  pas  au  (h  belle  que 
le  mâle;  elle  n’a  point  de  huppe;  fà  tête  eft  rouffc,  «St  le 
manteau  ell  gris. 


LE  HARLE  À manteau  noir,  (x) 
Quatrième  efpèce. 

N ou  s réunifions  ici  fous  la  même  efpèce  le  harle  voit 
& le  harle  Slave  noir  de  M.  BrifTon,  qui  font  les  troijiètne 
& jixiane  harles  de  Schwenckfeld,  parce  qu’il  nous  paroît 
qu’il  y a entre  eux  moins  de  différences  que  l’on  n’en 
obfèrve  dans  ce  genre  entre  le  mâle  «St  la  femelle,  d’autant 
plus  que  ces  deux  harles  font  à peu  - près  de  la  même 
taille  ; Belon  qui  en  a décrit  un  fous  le  nom  de  tiers , 

(u)  Belon. 

(x)  Tiers.  Belon,  Nat.  des  Oifeaux , page  165.  — Afergus  mger . 
Gefner , AA.  pag.  153.—  Aliud  mergi  genus.  Idem , ibid.  pag.  1 3 2. 
. — Afergus  aller.  Aldrovande,  Avi.  tom.  III , pag.  27 6.  — Afergus 
niger.  Idem,  ibid.  pag.  281.  — Jonfton,  Avi.  pag.  y 6.  — Afergus 
r.igcr  Jor.Jloni.  Barrcre,  OmithoL  ciaf.  I , Gen.  111,  Sp.  IV.  — An  as 
longiroftra  tertia.  Schwenckfeld,  Avi.  Silef.  pag.  207.  — Anus  longi- 
rojlra  fexta.  Idem  , ibid.  pag.  208.  — Aderganfer  fuprrni  niger , inferne 
ait  us , remigibus  mujoribus  nigris  ; reélricibus  fufeis..  . . Merganfcr  leuco- 
melanus.  B ri  (ion  , Ornith.  tom.  VI,  pag.  2 5 o.  — Aferganfer jupern'e  niger, 
inferne  albus  ; colin  fpadiceo;  tetniâ  tranfverjd  in  alis  canJidâ remigibus 
tnajoribus,  nûricibufque nigris . . . Alcrganjcr  niger.  Idem,  ibid.  p.  25 1. 
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dit  qu’on  l’appelle  ainfi  parce  qu’il  cfl  comme  moyen, 
ou  en  tiers  entre  la  canne  à"  le  morillon , & que  fes  ailes , 
par  leur  bigarure,  imitent  la  variété  des  ailes  du  morillon  ; 
mais  il  a tort  de  joindre  fon  harle  tiers  à cet  oifèau,  puifque 
le  bec  ell  entièrement  différent  de  celui  du  morillon;  & 
quant  à là  taijlc,  elle  efl  plus  approchante  de  celle  du 
canard.  Au  relie,  il  a la  tète,  le  defTus  du  cou,  le  dos, 
les  grandes  pennes  de  l’aile  & le  croupion  noirs,  & tout 
le  devant  du  corps  d’un  beau  blanc,  avec  la  queue  brune. 
Cette  defeription  convient  donc  en  entier  au  harle  blanc  _ 
ir  noir  de  M.  BrifTon , & elle  convient  également  à fon 
harle  noir,  excepté  qu’au  cou  de  celui-ci  on  voit  du 
rouge-bai , & qu’il  a la  queue  noire  ; tous  deux  ont  le 
bec  & les  pieds  rouges.  Schwenckfeld  en  di/ànt  du  pre- 
mier qu’on  le  voit  rarement  en  Siléfie,  n'infinue  pas  que 
le  dernier  y foit  plus  commun , en  obfervant  qu’il  paroît 
quelques-uns  de  ces  oifeaux  for  les  rivières  au  mois  de 
mars  à la  fonte  des  glaces  (y). 


LE  HARLE  ÉTOILÉ,  (i) 

Cinquième  efpèce. 

L A grande  différence  de  livrée  entre  le  mâle  & la  femelle 
dans  le  genre  des  harles,  a caufé  plus  d’un  double  emploi 

(y)  Aviar.  Siltfux , pages  zay  fit  208. 

( iJ  Mtr  gus  elbus.  Geliier , Avi.  pag.  1 3 3 . — > Alltrum  mergi  yariï 
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clans  l’énumération  de  leurs  dpèces , comme  on  peut  le 
remarquer  dans  les  liftes  de  nos  Nomenclateurs  : nous 
foupçonnons  fortement  qu’il  y a encore  ici  une  de  ces 
méprifes  qui  ne  font  que  trop  communes  en  nomencla- 
ture. Il  nous  paroît  que  l’cfpècc  de  ce  harle  étoilé,  mieux 
décrite  & mieux  connue,  ne  fera  peut-être  qu’une  fe- 
melle des  efpèces  précédentes  : WiUughby  le  penloit  ainfi, 
il  dit  que  ce  meme  harle  étoilé,  qui  eft  le  mergus  glacialis 
de  Gefncr,  n’eft  que  la  femelle  de  la  piettc;  & ce  qui 
femhle  le  prouver , c’eft  que  le  mergus  glacialis  fe  trouve 
quelquefois  tout  blanc;  particularité  qui  appartient  à la 
piette.  Quoi  qu’il  en  foit,  M.  Brifton  tire  la  dénomination 
d t harle  itoili , d’une  tache  blanche  figurée  en  étoile,  que 
porte,  à ce  qu’il  dit,  ce  harle,  au-deftous  d’une  tache 
noire  qui  lui  enveloppe  les  yeux;  le  dcflus  de  la  tête  eft 
d’un  rouge-bai  ; le  manteau  d’un  brun-noirâtre  ; tout  le 

genus.  Idem  , il>id.  pag.  132.  — Terlium  mcrgi  varii  genus , feu  mergus 
glacialis.  Aldrovande,  Avi.  tom.  III,  pag.  279.  — Mergus  albus. 

Idem,  ibid.  pag.  282.  — Jonfton,  Avi.  pag.  S 9 Mergus  glacialis. 

Idem,  pag.  96.  — WiUughby,  Omithol.  pag.  254.  — Charleton , 
Exercit.  pag.  101,  n.°  2.  Onomeqt.  pag.  9 5 , n.°  2.  — Mergus  glacialis 
Gefnero.  Ray,  Synopf.  avi.  pag.  135.  — Anus Jleilata.  Klein,  Avi.  pag. 
135,  n.°  29.  — Mergus  capile  grifeo  /avi.  Aîcrgus  minulus.  Linnæus , 
SyJ!-  nai.  ed.  X , Gen.  62 , Sp.  5 . — Mergus  capile grifeo , crijlâ  dej/ituto. 
Idem,  Fauna  Suecica,  n.°  1 1 5.  — Merganfcr  fuperni  fufco-nigricans , 
infemè  albus  ; capile  fuperiore  fpadiceo;  macula  per  oculos  nigrâ,  infra  * 
ocu/os  fîcllatâ  candidâ  ; reâricibus  a/arum  fupenoribus  a/lis;  remigibus 
quatuordechn  primoribus  aigris  ; reâricibus  fufco  - nigricanlibus ...... 

Merganfcr  JlcHatus.  Brillon , Ornilkol,  tome  VI,  page  2^2. 
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devant  du  corps  eft  blanc;  & l’aile  eft  mi-partie  de  blanc 
& de  noir;  le  bec  efl  noir  ou  de  couleur  plombée,  comme 
dans  la  piette;  &.  la  groflèur  de  ces  deux  oifêaux  efl  à 
peu-près  la  même.  Gelhcr  dit  que  ce  harle  porte  en 
Suifie  le  nom  de  canard  des  glaces  (y fetule ) , parce  qu’il 
ne  paraît  fur  les  lacs  qu’un  peu  avant  le  grand  froid  qui 
vient  les  glacer  (a). 


* LE  HARLE  COURONNÉ,  (b) 

Sixième  ejjièce. 

d>E  Harle  qui  fe  trouve  en  Virginie,  efl  très -remar- 
quable par  /à  tête  couronnée  d’un  beau  limbe,  noir  à 
la  circonférence  & blanc  au  milieu,  & forme  de  plumes 

relevées 


(a)  II  paroîi  du  relie  que  c’ell  mal-à-propos  que  ce  même  Natu- 
raMe,  & apres  lui  M.  Brillon,  rapportent  à ce  harle  le  nom  de 
py'jltrt  ou  pylfaart , qui , en  Hollandois , lignifie  à la  lettre  queue  de 
f iche  , & qui  ell  conftamment  appliqué  au  Paille-en-queue  dans  la 
relation  de  Tajman.  Voyez  ci-après  l’article  du  Paille-en-queue. 

* Voye £ les  planches  enluminées  , n.'  y y y , le  mâle,  Tous  la  déno- 
mination de  Harle  huppé  de  Virginie,  n.‘  p y 6 , la  femelle. 

(b)  Round-crejîed  duck.  Catefhy,  Cardin,  tom.  1,  pag.  94,  avec 
, une  belle  figure. — Harle  à crête.  Edwards,  Glan.  pl.  360. — Ecatototl 

feu  avis  venti.  Fernandez  , Hift.  avi.  nov.  Hifp.  pag.  24  , cap.  4 6.  — 
Idem,  pag.  33  , cap.  95.  — Altéra  ecatototl.  Idem,  pag.  24,  cap.  47, 
— Avis  venti.  Nieremberg,  pag.  222.  — Heatototl  altéra.  Idem,  ibid. 
•—  Jonllon , Avi.  pag.  128.  — Willughby,  Ornithol,  pag.  301.  — Ray, 

Synopf. 
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relevées  en  di/que,  ce  qui  fait  un  bel  effet,  mais  qui  ne 
paroit  bien  que  dans  l’oi/èau  vivant  (c)  , & que  par  cette 
raifon  notre  planche  enluminée  ne  rend  pas  ; on  le  voit 
dans  la  belle  figure  que  Catelby  a donnée  de  cet  oi/èau 
qu’il  a defliné  vivant  ; fa  poitrine  & fon  ventre  font  blancs  ; 
Je  bec , la  face , le  cou  & le  dos  font  noirs  ; les  pennes 
de  la  queue  & de  l’aile  brunes  ; celles  de  l’aile  les  plus 
intérieures,  font  noires  & marquées  d’un  trait  blanc.  Ce 
liarlc  eft  à peu-près  de  la  groflëur  du  canard  ; la  femelle 
effc  toute  brune , & fa  huppe  eft  plus  petite  que  celle  du 
mâle.  Fernandez  a décrit  l’un  & l’autre  fous  le  nom 
Mexicain  A’ecatoiotl , en  y ajoutant  le  furnom  de  avis  verni, 
oifoau  du  vent,  làns  en  indiquer  la  raifon.  Ces  oifeaux 
fe  trouvent  au  Mexique  & à la  Caroline,  auffi-bien  qu’en 
iVirginie,  & fe  tiennent  fouvent  fur  les  rivières  & les 
étangs. 


Synopf.  an.  pag.  175.  — Snrttor  cucullatus.  Klein,  Jvi.  pag.  140, 
n.°  3.  — Mergus  criftâ  globofâ  utrimçuc  albâ,  cerport  fupra  fufco , fubtuf 
albo.  Mtrgus  cucullatus.  Linnxus , Syfl.  nat.  ed.  X,  Gen.  6i , Sp.  1 . 
— Mcrganfer  crijlatus  fupcrnt  nigricans , inferni  albus , imo  ventre  fufco; 
tapi  te  <y  collo  nigris  ; criftâ  orbiculari  nigrâ , utrimque  in  medlo  candidâ , 
remi gibus  majoribus  reâricibufque  fufeis  (nus).  Merganfer  enftatus , in 
tato  corpore  fufeus,  cri/lâ  orbiculari  ( fœmina) . . . Merganfer  Virginianus 
crijlatus.  B ri  (Ton , Omithol.  toine  VI,  page  258. 

(c)  Magnâ  criftâ  exomatur , orbiculari,  ac  torotue  modo  eminenti. 
JSieremberg. 


O if  eaux,  Tome  VIII. 
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* L E P É L I C A N.  (a) 

Le  Pélican  cft  plus  remarquable,  plus  intéreflànt  pour 
un  Naturaiiile  par  la  hauteur  de  fa  taille,  & par  le  grand 
fac  qu’il  porte  fous  le  bec,  que  par  la  célébrité  fabuleufe 
de  fon  nom,  confacré  dans  les  emblèmes  religieux  des 


* Voye\  les  planches  enluminées  , n.‘  8 7. 

, ( a ) En  Grec,  oWe?T“*tf  * ntxtxawr,  dans  Opien,  ntAtaun; , en 
Laiin,  onoaotalus ; & en  ancien  Latin,  truo,  fuivant  Vttrius  F/accus  & 
F'Jlus  ; en  ancien  François,  Usant , félon  Cotgrave  & Belon  ; eu 
} I ébreu , kaktk  ; en  Ch aldéen , catha  ; en  A rabe , kuk  & alhaujal,  c’eft- 
à-dire  , gofiir;  en  Peilàn,  Aik  (Aldrovande) , taccb , c’elt - à- dire , 
porteur  d'eau  ; & m’fo,  mouton,  à caule  de  ia  grofleur  ( Chardin  ) ; en 
Egyptien  , trias  ou  gemel-el  bahr  ( chameau  de  la  rivière.  Vanfleb); 
en  Turc  , fatkagufch ; dans  l’ancienne  Langue  vandale,  bukrit £ ( Wol- 
fang.  La/ius  1 ; en  Efpagnol,  groto ; en  Italien,  agrotto ; à Home, 
truo;  & vers  Sienne  & Mantoue,  agrotti;  dans  les  Alpes  de  Savoie, 
goeureufe , à caule  de  fa  poche , femblable  au  g(  être , auquel  les  habitans 
de  ces  cantons  loin  lit  jets  ; en  A nglois , ptlccant  ; en  Allemand,  meer- 
garts  , fehnée- gans  ; & en  Autriche,  o/in-vogel,  en  Polonois,  bak , bak 
tud^orirmski ; en  Rufie,  baba;  en  Grec  moderne,  toubano  ( Spon. 
Voy.  en  Dalmat.  ) ; aux  îles  d’Amérique,  & dans  les  relations , grand 
gofter;  en  Mexicain,  atototl ; &.  par  les  Efpagnols  des  Indes  , atcatra 
aux  Philippines , pagala ; par  les  nègres  de  Guinée,  pokko;  en  Siamois , 
nokiko. 

Pélican.  Belon,  Nat.  des  Oi/eaux , page  1 5 j , avec  une  mauvaife 
figure,  page  154. — Pélican,  livane.  Le  même.  Portraits  d'oiftaux , 
page  jo,  b,  même  figure.  — Onocrota/us.  Geliter,  Avi.  pag.  6jo, 
avec  une  figure  peu  exaifle , répétée,  J ton.  avi.  pag.  pq.  — Onoaotalus 
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peuples  ignorais;  on  a repré/ènté  fous  là  figure  la  tendreffe 
paternelle  Ce  déchirant  le  /ein  pour  nourrir  de  fon  fàng 
fa  famille  languiflànte;  mais  cette  fable  que  les  Egyptiens 
racontoient  déjà  du  vautour  (b) , ne  devoit  pas  s’appliquer 
au  pélican  qui  vit  dans  l’abondance  (c) , & auquel  la 
Nature  a donné  de  plus  qu’aux  autres  oifèaux  pêcheurs 
une  grande  poche  dans  laquelle  il  porte  & met  en  réferve 
l’ample  provifion  du  produit  de  fa  pêche. 

Le  pélican  égale  ou  même  furpaffe  en  grandeur  le 

feu  pelecanus-  Aidrovande,  Avi.  tom.  III , pag.  41 , avec  de  mauvaifes 
figures,  pages  48  & 4p.  — Willughby,  Ornitbol.  pag.  246.  — Ray, 
Synopf.  avi.  pag.  121  , n.“  1.  — Jonlion  , Avi.  pag.  9 1 . — Marfigf. 
Danub  .tom.  V,  pag.  74;  tab.  3 5.  — Onocrotalus  avis.  Bonlius , lnd. 
trient,  pag,  67. — Onocrotdlut  truo.  Schwenckfeld , Avi.  Silef  pag.  311. 
— Plancus  gu/o , onocrotalus  a/bus.  Klein,  Avi.  pag.  124,  il.*  I.  — 
Onocrotalus.  Charleton,  Exercit.  pag.  ico  , n.°  1.  Onoma^t.  pag.  94, 
n.°  1. — Moehring , Avi.  G eu.  65.  — Onocrotalus  P/inio , pelicanus 
Bellonio , Aldrovando ; truo fejlo.  Rzaczynski,  Hijl . net.  Poion.  pag.  288. 
Idem,  Auâuar.  pag.  399.  — Pelecanus  gu/â  faccatâ.  Onocrotalus.  Lin- 
naeus,  Syfi.  nat.  ed.  X,  Cen.  66  , Sp.  1.  — Alcatra^,  Nieremberg, 
pag.  223. — Atototl.  Hernandez,  pag.  673.  — Pélican.  Anciens 
Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  tom.  111,  part.  J J J,  pag.  1 S y , 
avec  une  figure  exatle.  — Edwards,  tome  II , page  92  , avec  une 
belle  figure.  — Onocrotalus  albus , ad  carneum  colortm  non  nibil  inc/inans; 
remigibus  majoribus  aigris;  redricibus  candidis.  ..  Onocrotalus.  Brillon, 
Ornitbol.  tome  VI,  page  5 19. 

(b)  Voyei  O rus  A polio. 

( c ) Saint- Augultin  & Saint- Jérôme,  parodient  être  les  auteurs  de 
l’application  de  cette  fable,  originairement  égyptienne,  au  pélican. 
Vid.  Extrpt.  ex  Hieronim.  apud  I.upum  de  olivet.  in  Pf.  toi. 
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cigne  (J),  & ce  foroit  le  plus  grand  des  oifoaux  d’eau  (e)  , 
fi  l’albatroffe  n’étoit  pas  plus  épais  , & fi  le  flamant 
n’avoit  pas  les  jambes  beaucoup  plus  hautes;  le  pélican 
les  a au  contraire  très -baffes,  tandis  que  fes  ailes  font 
fi  largement  étendues,  que  l’envergure  en  eft  de  onze 
ou  douze  pieds  (f).  Il  fo  foutient  donc  très-aifément  & 
très-long  temps  dans  l’air;  il  s’y  balance  avec  légèreté 
& ne  change  de  place  que  pour  tomber  à-plomb  for  là 
proie,  qui  ne  peut  échapper,  car  la  violence  du  choc 
& la  grande  étendue  des  ailes  qui  frappent  & couvrent 
la  forfàce  de  l’eau,  la  font  bouillonner,  tournoyer^, 
& étourdiflent  en  même  temps  le  poiflon,  qui  dès-lors 
n<e  peut  foir  ; c’eft  de  cette  manière  que  les  pélicans 
pèchent  lorfqu’ils  font  fouis  (h)  ; mais  en  troupes  ils 


(d)  M.  Edwards  eftime  celui  qu’il  décrit  du  double  plus  grand 
& plus  gros  que  le  cygne.  Celui  dont  parle  Ellis,  était , dit-il,  deux 
fois  plus  fort  qu'un  gros  cygne.  Voyage  à la  baie  d'Hudfon  , t.  /,  p.  y 2. 

(e)  «t  Je  partis  le  2 oélobre  pour  me  rendre  à l’ile  de  Griel,  par 
v>  ce  canal  qui  eft  paralèlleau  bras  principal  du  Niger. . . il  étoit  tout 
» couvert  de  pélicans  ou  grands  gofiers , qui  Ce  promenoient  gravement 
y>  comme  des  cygnes  fur  les  eaux  ; ce  font  fans  contredit , après 
l’autruche , les  plus  grands  oifeaux  du  pays.  » Adanfon , Voyage  au 
Sénégal , page  1 y 6 . 

(f)  Les  pélicans  décrit»  par  M.”  de  l’Académie  des  Sciences, 
avoient  onze  pieds  d’envergure,  ce  qui  eft,  fuivant  leur  remarque, 
le  double  des  cygnes  & des  aigles. 

(g)  Petr.  martyr.  Nor.  Orb.  Decad.  I , lib.  YI. 

(h)  Voye^  Labat,  Dutertre, 
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lavent  varier  leurs  manœuvres  & agir  de  concert  ; on  les 
voit  fe  difpofer  en  ligne  & nager  de  compagnie  en 
formant  un  grand  cercle  qu’ils  rederrcnt  pcu-à-peu  pour 
y renfermer  le  poilîon  (i),  & le  partager  la  capture  à 
leur  aile. 

Ces  oileaux  prennent,  pour  pêcher,  les  heures  du 
matin  & du  loir  où  le  poilîon  elt  le  plus  en  mouvement, 
& choililfent  les  lieux  où  il  eft  le  plus  abondant  ; c’eft 
un  fpeétacle  de  les  voir  ralèr  l’eau , s’élever  de  quelques 
piques  au-delfus,  & tomber  le  cou  roide  & leur  lac  à 
demi -plein,  puis  fe  relevant  avec  effort  retomber  de 
nouveau  (k) , «St  continuer  ce  manège  jufqu’à  ce  que  cette 
large  bclàce  loit  entièrement  remplie  ; ils  vont  alors 
manger  «St  digérer  à l’aife  fur  quelques  pointes  de  rochers , 
où  ils  relient  en  repos  «St  comme  afioupis  jufqu’au 
foir  (l). 

Il  me  paroît  qu’il  feroit  polïible  de  tirer  parti  de  cet 
inftinét  du  pélican,  qui  n’avale  pas  fa  proie  d’abord, 
mais  l’accumule  en  provifion,  & qu’on  pourroit  en 
faire,  comme  du  cormoran,  un  pêcheur  domellique;  «St 
l’on  alfure  que  les  Chinois  y ont  réulfi  (ni) . Labat  raconte 


(i)  Adanfon,  Voyage  au  Sénégal , page  1 y 6 

(k)  Nieremberg,  Hijl.  nat.  lit.  X , pag.  J J J. 

(l)  Voyei  Labat,  Dutertre. 

(m)  Voye^  le  Voyage  de  Pirard  ; Paris,  16 1 y,  tome  I , page  g y S; 
mais  Pirard  fe  trompe  en  fe  perfuadant  que  cet  oifeau  ne  fe  voil 
qu'à  la  Chine. 
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auiïi  que  des  Sauvages  avoient  drcfie  un  pélican  qu’ils 
envoyoicnt  le  matin  après  l’avoir  rougi  de  rocou , & qui 
le  loir  revenoit  au  carbet  le  làc  plein  de  poiflons  qu’ils 
lui  fai  (oient  dégorger  (n). 

Cet  oifêau  doit  être  un  excellent  nageur  ; il  eft  parfài- 
tement palmipède,  ayant  les  quatre  doigts  réunis  par  une 
foule  pièce  de  membrane;  cette  peau  & les  pieds  font 
rouges  ou  jaunes  foivant  l’âge^.  Il  paroît  aufll  que  c’eft 
avec  l’àge  qu’il  prend  cette  belle  teinte  de  couleur  rofo 
tendre  & comme  tranfparente,  qui  fomble  donner  à fon 
plumage  blanc  le  luflre  d’un  vernis. 

Les  plumes  du  cou  ne  font  qu’un  duvet  court , celles 
de  la  nuque  font  plus  alongécs , & forment  une  e(j)èce 
de  crête  ou  de  petite  huppe  (p) ; la  tête  cfl  aplatie  par 
les  côtés  ; les  yeux  font  petits  & placés  dans  deux  larges 
joues  nues  ; la  queue  eft  compofée  de  dix-huit  pennes  ; 
les  couleurs  du  bec  font  du  jaune  & du  rouge -pâle  fur 
un  fond  gris,  avec  des  traits  de  rouge-vif  fur  le  milieu  &. 
vers  l’extrémité;  ce  bec  eft  aplati  en-defïus  comme 
une  large  lame  relevée  d’une  arête  fur  là  longueur,  & fe 
terminant  par  une  pointe  en  croc;  le  dedans  de  cette 


(n)  Nouveau  Voyage  aux  îles  de  l'Amérique,  l.  VIII , p.  2 y $ . 
(0)  Aldrovande. 

(p)  C’eft  ce  que  Belon  exagère  dans  fa  figure , en  lui  donnant  un 
panache  qu’il  compare  mal- à- propos  à celui  du  vanneau;  en  quoi 
Gefner  & Aldrovande  l’ont  fuivi  dans  les  leurs.  Celle  de  Gefner  eft 
encore  plus  vicieufe,  en  ce  qu’elle  porte  cinq  doigts. 
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lame,  qui  fait  la  mandibule  fupcrieure,  prc/èntc  cinq 
nervures  /aillantes,  dont  les  deux  extérieures  forment  des 
bords  tranchans;  la  mandibule  inférieure  ne  confiflc  qu’en 
deux  branches  Hexibles  qui  fe  prêtent  à l’extenlion  de  la 
poche  membraneufe  qui  leur  ell  attachée,  & qui  pend 
au-deflous  comme  un  /àc  en  forme  de  naffe.  Cette  poche 
peut  contenir  plus  de  vingt  pintes  de  liquide  (<j );  elle 
clt  fi  large  & fi  longue,  qu’on  y peut  placer  le  pied  (r), 
ou  y faire  entrer  le  bras  jufqu’au  coude  (f) . Elis  dit  avoir 
vu  un  homme  y cacher  fa  tête  (/);  ce  qui  ne  nous  fera 
pourtant  pas  croire  ce  que  dit  xS'ij/itÎJus  (tij  t qu’un  de 
ces  odeaux  laill.i  tomber  du  haut  des  airs  un  enfant  negre 
qu’il  avoir  emporté  dans  fon  lâc. 

Ce  gros  oifeau  paroît  fufceptib.'e  de  quelqu  éducation, 
& même  d’une  certaine  gaieté  malgré  /à  pefanteur  (x)  : 

(q)  « La  longueur  du  bèc  du  pélican  que  je  mefurai,  étoit  de  plus 
d’un  pied  & demi , & Ton  fac  contenoit  près  de  vingt-deux  pintes  « 
d'eau.  » Adanion,  Voyage  au  Sénégal , page  136. 

(r)  Belon, 

(f)  Gefner. 

(t)  Toine  I,  page  52. 

(u)  Dans  A Idrovande  , tome  III , page  j 0 . 

(x)  C’tf  un  oifeau  gai , hetli  & virge.  Belon.  « C’ctoit  une  chofe 
divertifl'ante  à voir  lorfque  nous  pouffions  & animions  contre  lui  « 
de  jeunes  garçons  ou  bien  nos  chiens , comment  il  favoil  admira-  « 
bleinent  bien  fe  mettre  en  état  de  défenfc , le  jetant  avec  beaucoup  « 
d’impétuofité  fur  les  chiens  ou  fur  les  jeunes  garçons  & les  frappant  « 
fort  joliment  avec  fon  bec,  que  ceux-ci  repoufloieiu  de  meme;  « 
de  forte  qu’on  auroit  dit  qu’on  battoit  deux  morceaux  de  bois  1 un  « 
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il  n’a  rien  de  farouche,  & s’habitue  volontiers  avec 
l’homme  (y).  Belon  en  vit  un  dans  l’île  de  Rhodes,  qui 
fe  promenoit  familièrement  par  la  ville  ( z) , & Culmann , 
dans  Gefner,  raconte  l’hiftoire  fameufè  de  ce  pélican  qui 
fuivoit  l’empereur  Maximilien  , volant  fur  l’armée  quand 
elle  étoit  en  marche,  & s’élevant  quelquefois  fi  haut, 
qu’il  ne  paroifToit  plus  que  comme  une  hirondelle, 
quoiqu’il  eût  quinze  pieds  ( du  Rhin  ),  d’un  bout  des 
ailes  à l’autre. 

Cette  grande  puifiance  de  vol  feroit  néanmoins  éton- 
nante dans  un  oifêau  qui  pèfe  vingt-quatre  ou  vingt-cinq 
livres , fi  elle  n’étoit  merveilleufenient  fécondée  par  la 
grande  quantité  d’air  dont  fon  corps  fe  gonfle , & auffi 
par  la  légèreté  de  fa  charpente  ; tout  fon  fcpiclette  ne 
pèfe  pas  une  livre  & demie  (a);  les  os  en  font  fi  minces 
qu’ils  ont  de  la  tranfparence,  & Aldrovande  prétend  qu’ils 
font  fans  moële  (b).  C’eft  fans  doute  à la  nature  de  ces 
parties  folides  qui  ne  s'oflifient  que  tard,  que  le  pélican 

contre  l’autre,  ou  qu’on  jouoit  avec  des  cliquettes.  » Voyage  en  Guinée 
par  Guillaume  Bofman;  Utrecht,  1 70  y,  Lettre  XV.' 

(y)  Rzaczynski  parle  d’un  pélican  nourri  pendant  quarante  ans  à 
la  Cour  de  Bavière,  qui  fe  plaifoit  beaucoup  en  compagnie,  & 
parojfl’oit  prendre  un  plaifir  lingulier  à entendre  de  la  mulique, 
Auéluar.  pag.  $ y y. 

(l)  Obfervation,  page  7p. 

(a)  Ancien*  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  tome  III, 
part.  III , page  1 y S. 

(b)  Tome  III,  page  5 1. 

doit 
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doit  fà  très-longue  vie  (c) ; l’on  a même  obfervé  qu’en 
captivité  il  vivoit  plus  long  - temps  que  la  plupart  des 
autres  oifèaux  (d). 

Au  refie,  le  pélican,  fans  être  tout-à-fait  etranger  à 
nos  contrées,  y efl  pourtant  allez  rare,  fur -tout  dans 
l’intérieur  des  terres.  Nous  avons  au  Cabinet  les  dépouilles 
de  deux  de  ces  oifèaux,  l’un  tué  en  Dauphiné,  & l’autre 
fur  la  Saône  (e)  : Gefner  fait  mention  d’un  qui  fiat  pris 
fur  le  lac  de  Zurich,  & qui  fut  regardé  comme  un  oifèau 
inconnu  (f).  11  n’efl  pas  commun  dans  le  nord  de  l’Alle- 
magne (g),  quoiqu’il  y en  ait  un  grand  nombre  dans  les 
provinces  méridionales  qu’arrofe  le  Danube  (h) ; ce  féjour 
fur  le  Danube  efl  une  habitude  ancienne  à ces  oifèaux, 
car  Ariflote  les  rangeant  au  nombre  de  ceux  qui  s’at- 

(c)  Turner  parle  d’un  pélican  privé  qui  ve'cut  cinquante  ans.  On 
conferva  pendant  quatre-vingts,  celui  dont  Culmannus  fait  l’hifloire, 
& dans  fa  vieillefle  il  étoit  nourri  par  ordre  de  l’Empereur , à quatre 
écus  par  jour. 

(d)  D’un  grand  nombre  de  pélicans  nourris  à la  Ménagerie  de 
Verfailles,  aucun  n’efl  mort  pendant  l’efpace  de  douze  ans,  durant 
lequel  temps , de  toutes  les  efpcces  gardées  à la  Ménagerie , il  n’en 
efl  aucune  dont  il  ne  foit  mort  quelque  animal.  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  , cités  plus  haut , page  i p i . 

(e)  M.  de  Piolenc  nous  mande  qu’il  en  a tué  un  dans  un  marais 
près  d’Arles;  & M.  Lottinger  un  autre  fur  un  étang  entre  Dieuze 
& Sarrebourg. 

(f)  V°yel  Aldrovande,  tome  111,  page  jt. 

(g)  Avis  peregrina.  . . . rarô  has  terras  fréquentât.  . . anno  //  S j, 
Uratiflavia  onocrotalus  Captus  fuit.  Schwenckfeld,  pag.  j u. 

/h)  Rzaczynski. 

Oifeaux , Tome  VIII.  O o 
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troupent  (i),  dit  qu’ils  s’envolent  du  Strymon , & que 
s’attendant  les  uns  les  autres  au  partage  de  la  montagne, 
ils  vont  s’abattre  tous  enfemble  & nicher  fur  les  rives  du 
Danube^.  Ce  fleuve  & le  Strymon,  paroiflent  donc 
limiter  les  contrées  où  ils  fe  portent  en  troupes  du  Nord 
au  Midi  dans  notre  continent,  & c’eft  faute  d’avoir  bien 
connu  leur  route  que  Pline  les  fait  venir  des  extrémités 
feptentrionaiej  de  la  Gaule  (J);  car  ils  y font  étrangers, 
& paroiflent  l’étre  encore  plus  en  Suède  & dans  les  climats 
plus  feptentrionaux , du  moins  fi  l’on  en  juge  par  le 
filence  des  Naturaliftes  du  nord  (m) , car  ce  qu’en  dit 
Olaüs  Magnus,  n’eft  qu’une  compilation  mal  digérée, 
de  ce  que  les  Anciens  ont  écrit  fur  Xonocrotak , fans 
aucun  fait  qui  prouve  fon  partage  ou  fon  féjour  dans  les 
contrées  du  nord.  Il  ne  paroît  pas  même  fréquenter 
l’Angleterre,  puifque  les  auteurs  de  la  Zoologie  Britan- 
nique ne  le  comptent  pas  dans  le  nombre  de  leurs  animaux 
bretons,  & que  Charleton  rapporte  qu’on  voyoit  de  fbn 
temps  dans  le  parc  de  Windfor  des  pélicans  envoyés  de 

()  Grtgalts  aves  font  grus,  olor,  pelecan.  Hijl.  animal,  iib.  VIII , 
cap.  xii. 

(h)  Et  ptkcanis  ( que  Scaliger  & Gaza  rendent  mal  par  p!ateœ)loca 
mutant,  volantque  aStrymone  fluno  ad  Danulium , alque  ibi  pariant;  uni- 
yerfoe  abeunt  ; txpeâanturqui  a prioribus  pofleriorts , propUrtà  quod priorum 
projptâus  fopir  volantium  mentis  objeélu  intmipitut  pojlerioribus.  Ariilot. 
laça  citato. 

(l)  Hirt.  Nat.  Iib.  X. 

(m)  Linnxus,  Muller,  Brunuich. 
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Rufïic  (n).  Il  s’en  trouve  en  effet,  & même  affez  fré- 
quemment fur  les  lacs  de  la  Rullie  rouge  & de  la 
Lithuanie,  de  même  qu’en  Volhinie,  en  Podolie  & en 
Pokutie,  comme  le  témoigne  Rzaczynski  (o)  ; mais  non 
pas  jufque  dans  les  parties  les  plus  feptentrionales  de 
la  Mofcovie,  comme  le  prétend  Eliis.  En  général  ces 
oifeaux  paroiffent  appartenir  fpécialcment  aux  climats  plus 
chauds  que  froids.  On  en  tua  un  de  la  plus  grande  taille 
& qui  pelbit  vingt-cinq  livres  dans  Pile  de  Majorque, 
près  de  la  haie  d’Alcudia,  en  juin  «773  (p) ; il  en  paroît 
tous  les  ans  régulièrement  fur  les  lacs  de  Mantoue  & 
d’Orbitello  (q)  ; on  voit  d'ailleurs  par  un  paflàge  de 
Martial,  que  les  pélicans  étoient icommuns  dans  le  terri- 
toire de  Ravenne  (r).  On  les  trouve  auffi  dans  l’Afie 
mineure  (f) , dans  la  Grèce  (t) , & dans  plufieurs  endroits 


(n)  Onomajlicon  Zoïcum.  pag.  y 4, 

(0)  Auéhiar.  pag.  399. 

(p)  Journal  hiftorique  & politique,  J2  0 juillet  777/. 

(q)  Beion , Nature  des  Oifeaux,  page  ///. 

(r)  Turpe  Ravennatis  guttur  onocrotati.  Mart. 

(f)  « Des  onocrotales  le  nourriflent  dans  un  lac  qui  eft  au-deflùs 
de  la  ville  d’Antioche.  » Beion , Olfervalions , page  ils. 

(t)  « Nous  tuâmes  à coups  de  pierre  ( aux  environs  de  Patras  ) 
Un  de  ces  gros  oi^aux  que  nous  appelons  pélican  ; les  Latins  ono-  « 
crotali , & les  Grecs  modernes  toubano;  je  ne  fais  fi  c’etoit  le  froid  « 
qui  l’empêchoit  de  voler  ; il  a un  fac  fous  le  bec  où  nous  fîmes  ec 
entrer  plus  de  quinze  pots  d’eau;  aufti  les  Grecs  dilent  qu  il  va  « 
porter  de  l’eau  dans  les  montagnes  aux  petits  oifeaux.  Il  eft  fort  « 

O o ij 


« 
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de  la  mer  Méditerranée  & de  la  Propontide  (u) ; Belon 
a même  obfervé  leur  palTage  étant  en  mer,  entre  Rhodes 
& Alexandrie;  ils  voloicnt  en  troupes  du  Nord  au  Midi, 
fc  dirigeant  vers  l’Égypte  (x) , & ce  même  Obfèrvateur 
jouit  une  fécondé  fois  de  ce  fpeétacle  vers  les  confins 
de  l’Arabie  & de  la  Paleftine  (y).  Enfin , les  Voyageurs 
nous  difênt  que  les  lacs  de  la  Judée  & de  l’Egypte,  les 
rives  du  Nil  en  hiver,  & celles  du  Strymon  en  été,  vues 
du  haut  des  collines,  parodient  blanches  par  le  grand 
nombre  de  pélicans  qui  les  couvrent  (i) . 

En  raficmblant  les  témoignages  des  différens  Naviga- 
teurs, nous  voyons  que  les  pélicans  fe  trouvent  dans 
toutes  les  contrées  méridionales  de  notre  continent,  & 
qu’ils  fe  retrouvent  avec  peu  de  différences  & en  plus 
grand  nombre  dans  celles  du  nouveau  monde.  Ils  font 
très-communs  en  Afrique  fur  les  bords  du  Sénégal  St 
de  la  Gambra,  où  les  Nègres  leur  donnent  le  nom  de 


commun  en  ces  quartiers-là,  aufîi-bien  que  du  côté  de  Smyrne.  » 
Voyage  en  Dahnatie , par  Jacob  Spon  & George  Vuheltr ; Lyon,  1678, 
tome  IJ , page  4 1 . 

(u)  Belon,  Nat.  des  Oi/eaux,  page  s y y. 

(x)  Idem,  Obfemations , page  90. 

(y)  Idem,  ibid.  page  1 g 9.  « Lorlque  pafïïdRs  par  la  plaine  de 
» Rama,  les  voyons  palier  deux  à deux  comme  cygnes,  vo/ans  allez 
» bas  par-deiïus  nos  têtes;  combien  qu’on  les  voye  voler  auffi  en 
grofles  troupes  comme  des  cygnes.  » Belon,  Nat.  des  Oif.  pag.  s y y. 

(l)  Idem,  ibid  .pages  y 4. 


Digitized  by  Google 


pokko  (a) ; la  grande  langue  de  terre  qui  barre  l’embou- 
chure de  la  première  de  ces  rivières , en  eft  remplie  (b) ; 
on  en  trouve  de  même  à Loango  & fur  les  côtes  d’An- 
gola (c) , de  Sierra  Leona  (d)  & de  Guinée  (e)  ; fur  la 
baie  de  Saldana  ils  font  mêlés  à la  multitude  d’oifoaux 
qui  fomble  remplir  l’air  & la  mer  de  cette  plage  (f). 
On  les  retrouve  à Madagafcar^,  à Siam^,  à la  Chine 
(i) , aux  îles  de  la  Sonde  (k)  & aux  Philippines  (l) , for- 
tout  aux  pêcheries  du  grand  lac  de  Manille  (ni).  On  en 

(a)  Relation  de  Moore.  Hifioire  générale  des  Voyages , tome  II 1 , 
page  y 04.  — Voyage  de  le  Maire  aux  Canaries;  Paris,  1 6 y y , 
page  / 04. 

(b)  Hiftoire  generale  des  Voyages,  tome  II , page  4.S 8.  Relation 
de  Brue. 

(c)  Relation  de  Pigaffetta , page  y 2;  mais  MeroIIa  fe  trompe  en 
prenant  pour  des  pélicans , certains  oifeaux  noirs , dont  il  vit  grand 
nombre  fur  la  route  de  Singa.  Voye^fon  Voyage , page  6 y 6. 

(d)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  III,  page  226,  Relation 

de  Finch.  , 

(e)  Voyage  de  Degenes;  Paris,  i6yS,page  41 . 

(f)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  II , page  46.  Relation 
de  Dounton. 

(g)  Voyage  de  François  Cauche  ; Paris,  1 S y r , page  ryS. 

(h)  Second  Voyage  du  P.  Tachard,  dans  l’Hiftoire  générale  des 
Voyages,  tome  IX,  page  y 1 1. 

(t)  Voyei  Pirard,  cité  plus  haut. 

(k)  In  Uttoribus  Java  & circumjacentium  mfularum.  Pilon,  Uifi.  nat : 
lib.  V,  pag.  6 y, 

(l)  Tranfaétions  philofophiques , Numéro  2$ y, 

(m)  Sonnerai , Voyage  à la  nouvelle  Guinée, 
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rencontre  quelquefois  en  mer  (n) ; & enfin  on  en  a vu 
fur  les  terres  lointaines  de  l’océan  Indien , comme  à la 
nouvelle  Hollande  (o),  où  M.  Cook  dit  qu’ils  font 
d’une  grofleur  extraod inaire  (p) . 

En  Amérique,  on  a reconnu  des  pélicans  depuis  les 
Antilles^  & la  terre-ferme (r) , flfthme  de  Panama  (f) 
& la  baie  de  Campèche  (t) , jufqu’à  la  Louifiane  (u)  & 
aux  terres  voifines  de  la  baie  d’Hudfon  (x).  On  en  voit 
aulfi  lùr  les  îles  & les  anlès  inhabitées  près  de  Saint- 
Domingue  (y);  & en  plus  grande  quantité  fur  ces  petites 


(")  « Le  13  décembre,  après  avoir  pallé  le  Tropique,  plu  Heurs 
» oifeaux  nous  vinrent  vifiter  ; il  y en  avoit  quantité  de  ceux  qu'on 
appelle  grand  gojïer.  » Voyage  de  le  Guat;  Amjlerdam,  1 y 0 S , tome  I , 
page  y 7. 

(0)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  XI,  page  221. 

(p)  Premier  Voyage,  tome  IV,  page  1 / 0 ; & tome  I II , pages 
g6o  & g6g. 

(q)  Dutertre,  Labat,  Sloane.  « II  y eut  en  1656,  au  mois  de 
» fepteinbre , une  grande  mortalité  de  ces  oifeaux,  particulièrement  des 
*>  jeunes;  car  toutes  les  côtes  des  îles  de  Saint -Aloufie,  de  Saint- 
» Vincent,  de  Becouya,  & de  tous  les  Grenadins,  étoient  bordées 
de  ces  oifeaux  morts.  » Dutertre , Hiftoire  générale  des  Antilles , tome  11, 
page  271. 

(r)  Oviedo. 

(J y Wafer. 

(t)  Dampier , tome  111,  page  g 1 6. 

(u)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  XIV,  page  g.  y 6. 

(x)  Ibidem  , page  66g. 

(y)  Note  communiquée  par  M.  le  chevalier  Deshayes. 
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îles  couvertes  de  la  plus  belle  verdure,  qui  avoifinent  la 
Guadeloupe,  & que  différentes  efpèces  d’oifeaux  fèmblent 
s’être  partagées  pour  leur  fèrvir  de  retraite  : l’une  de  ces 
îles  a même  été  nommée  l’ilc  aux  grands  gojters  (z)*  Iis 
grofïifTent  encore  les  peuplades  des  oifeaux  qui  habitent 
l’île  d’Aves  (a);  la  côte  très-poiffonneufè  des  Sambales 
les  attire  en  grand  nombre  (b);  & dans  celle  de  Panama 
on  les  voit  fondre  en  troupes  fur  les  bancs  de  fardines  que 
les  grandes  marées  y pouffent  ; enfin , tous  les  écueils  & 
les  îlets  voifins  font  couverts  de  ces  oifeaux  en  fi  grand 
nombre,  qu’on  en  charge  des  canots,  & qu’on  en  fond 
la  graiffe  dont  on  fè  fert  comme  d’huile  (c). 

Le  pélican  pèche  en  eau  douce  comme  en  mer;  & 
dès-lors  on  ne  doit  pas  être  furpris  de  le  trouver  fur  les 
grandes  rivières;  mais  il  efl  ftngulier  qu’il  ne  s’en  tienne 
pas  aux  terres  baffes  & humides,  arrofëes  par  de  grandes 
rivières,  & qu’il  fréquente  auffi  les  pays  les  plus  fecs, 
comme  l’Arabie  & la  Perfè  (d),  où  il  efl  connu  fous  le 
nom  de  porteur  d’eau  (tacab) ; on  a obfèrvé  que  comme 
il  efl  obligé  d’éloigner  fon  nid  des  eaux  trop  fréquentées 
par  les  caravanes,  il  porte  de  très-loin  de  l’eau  douce 
dans  fon  fàc  à fes  petits  ; les  bons  Mufûlmans  difént  tres- 

(ij  Dutérire. 

fa)  Labat,  tome  VIII , page  2 S. 

( b ) Wafer. 

(c)  Oviedo , livre  V. 

(d)  Voyage  de  Chardiü  ; Amfadam,  1 7/  1,  terne  II,  page  g 9, 
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religieufèment  que  Dieu  a ordonné  à cet  oifèau  de  fré- 
quenter le  défert  pour  abreuver  au  befoin  les  pèlerins  qui 
vont  à la  Mecque,  comme  autrefois  il  envoya  le  corbeau 
qui  nourrit  Élie  dans  la  folitude  (e)  ; aulîî  les  Égyptiens 
en  failânt  ailufion  à la  manière  dont  ce  grand  oifeau  garde 
de  l’eau  dans  fâ  poche,  l’ont  furnommc  le  chameau  Je  la 
rivière  (f). 

Au  relie,  il  ne  faut  pas  confondre  le  pélican  de  Barbarie 
dont  parle  le  dodeur  Sliaw  (g) , avec  le  véritable  pélican, 
puilquc  ce  voyageur  dit  qu’il  n’eft  pas  plus  gros  qu’un 
vanneau.  Il  en  ell  de  même  du  pélican  de  Kolbe,  qui 
elt  l’oifeau  fpatule  (h).  Pigafetta,  après  avoir  bien  reconnu 
le  pélican  à la  côte  d’Angola  (i) , fe  trompe  en  donnant 
fort  nom  à un  oifèau  de  Loango  à jambes  hautes  comme 
le  héron  (k);  nous  doutons  aulïi  beaucoup  que  Yalcatra 
que  quelques  Voyageurs  difent  avoir  rencontres  en  pleine 
mer  entre  l’Afrique  & l’Amérique  (l) , foit  notre  pélican  : 
quoique  les  E/pagnoIs  des  Philippines  & du  Mexique, 

(e)  Chardin;  Amjlerdam , 1 yi  1 , tome  J l , page  3 o- 

(f)  Gemel  el  Bahr.  Vanfleb.  Voyage  en  Égypte;  Paris,  1 6 77, 
page  10  2. 

(g)  Anas  platyrinchos  ou  pélican  de  Barbarie de  In  grandeur 

du  vanneau. ...  . Voyage  en  Barbarie;  la  Haye,  1743,  tome  I, 
page  328. 

(h)  Defcription  du  cap  de  Bonnc-efperance,  part.  IIJ , chap.  s 3. 

( i ) Idem , ibidem. 

(k)  Voyeç  liirtoire  générale  des  Voyages,  tome  IV,  page  y S 8. 

(l)  Ibidem,  terne  I , page  448. 

lui 
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lui  aient  donné  le  nom  d 'alcatra^;  car  le  pélican  s’éloigne 
peu  des  côtes , & là  rencontre  fur  mer  annonce  la  pro- 
ximité de  la  terre  fin). 

Des  deux  noms  pélecan  fn)  & onocrotalc  (0)  que  les 
Anciens  ont  donnés  à ce  grand  oifeau,  le  dernier  a rapport 
à fon  étrange  voix,  qu’ils  ont  comparée  au  braiement 
d’un  âne  (p).  Klein  imagine  qu’il  rend  ce  Ton  bruyant 
le  cou  plonge  dans  l’eau  (q)  ; mais  ce  fait  paroît  emprunté 
du  butor,  car  le  pélican  fait  entendre  fa  voix  rauque  loin 
de  I'  eau,  & jette  en  plein  air  les  plus  hauts  cris  (r).  Élien 
décrit  & caraétérife  bien  le  pélican  fous  le  nom  de  cela, 
ff) ; mais  l’on  ne  fait  pas  pourquoi  il  le  donne  pour  un 
oifeau  des  Indes,  puifqu’il  fe  trouve  & fans  doute  fe 
trouvoit  dèsdors  dans  la  Grèce. 

Le  premier  nom  pêlecan , a été  le  fojet  d’une  méprifo 
des  traducteurs  d’Ariftote,  & même  de  Cicéron  & de 

(m)  Sloane,  ffljl.  of  Jamàic.  pag.  J2X. 

(n)  Ariftote , lib.  IX,  cap.  X. 

(0)  Pline,  lib.  X,  cap.  XLVIT. 

(p)  Belon  , Nature  des  Oifeaux , page  1 J J. 

(•])  Ordo , avi.  pag.  / 43 . 

(r)  « Lorlque  les  pêcheurs  s’approchèrent  pour  le  tirer,  il  jeta 
des  cris  effroyables.  » Relation  d’un  pélican  pris  fur  Je  lac  d'Albufera, 
près  d’Alcudia  dans  l’île  de  Majorque.  Journal  hiforique  & politique, 
a 0 juillet  1 773. 

(f)  Le  même  nom  de  cela,  exprime  en  Grec  un  goctre,  une 
gorge  gonflée. 

O if  eaux , Tome  VIII.  P p 


298  Histoire  Naturelle 

Pline  (t)  ; on  a traduit  pélecnn  par  platea  , ce  qui  a fait 
confondre  le  pélican  avec  la  fpatule  ; & Aridote  lui- 
mcme,  en  di/ànt  du  piltcan  qu’il  avale  des  coquillages 
minces,  & les  rejette  à demi-digérés  pour  en  iëparer 
les  écailles  (1),  lui  attribue  une  habitude  qui  convient 
mieux  à la  fpatule,  vu  la  ftruéture  de  fon  œfophage^; 
car  le  fac  du  pélican  n’eft  pas  un  eflomac  où  la  digedion 
foit  feulement  commencée,  & c’ed  improprement  que 
Pline  compare  la  manière  dont  Yonocrota/e  (pélican)  avale 
& reprend  fes  alimens  à celle  des  animaux  qui  rumi- 
nent (y );  « il  n’y  a rien  ici,  dit  très-bien  M.  Perrault, 
» qui  ne  foit  dans  le  plan  général  de  l’organifation  des 
« oifeaux  ; tous  ont  un  jabot  dans  lequel  fe  refferre  leur 
„ nourriture  ; le  pélican  l’a  au-dehors  & le  porte  fous  le 
„ bec  (z) » au  lieu  de  l’avoir  caché  en-dedans  & placé  au 
„ bas  de  l’œfophage  ; mais  ce  jabot  extérieur  n’a  point  la 
„ chaleur  digedivc  de  celui  des  autres  oifeaux,  & le  pélican 


(t)  Voye^  l'article  de  la  fpatule. 

(u)  Voyt 1 Ariftote,  Hif.  animal,  lib.  IX,  cap.  XIV;  ex  ruent. 
Scaliger. 

(x)  Voyeç  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences , depuis  1 666 
jufqu’en  1 699  , tome  II/,  partie  m , page  1 8 y & Suivantes. 

(y)  Onocrotalo. . . . faucibus  inejl  uteri  genus  ; hue  omnia  inexplebi/e 
animal  congerit , mira  ut  fit  capaâtas  ; mox  perfiââ  rapinâ , fenfium  inde  in 
os  reddita,  in  veram  alvum,  ruminanlis  more , refert.  Plin.  lib.  X , cap. 
XLVII. 

(l)  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  depuis  1 666  jufqu’en 
>699,  tome  III,  partie  m , page  1 S & fuyantes. 
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rapporte  frais  dans  cette  poche  les  poiflons  de  fa  pèche  « 
à les  petits.  Pour  les  dégorger,  il  11e  fait  que  prefler  ce  « 
fac  fur  fa  poitrine  ; & c’eft  cet  aéte  très-naturel  qui  peut  « 
avoir  donné  lieu  à la  fable  fi  généralement  répandue,  <* 
que  le  pélican  s’ouvre  la  poitrine  pour  nourrir  fes  petits  « 
de  fa  propre  fubflance  (a) . » 

Le  nid  du  pélican  fe  trouve  communément  au  bord 
des  eaux  ; il  le  pofe  à plate-terre  (b) , & c’eft  par  erreur, 

& en  confondant,  à ce  qu’il  paroît,  la  fpatule  avec  le 

( a)  Voyei  fe  Dodleur  Shaw , cité  dans  l’addition  au  tome  1 1 
d' Edwards , page  1 ». 

( b)  Béton , Sonnerat  & autres.  — « Ils  pondent  fans  façon  à 
plate-terre,  & couvent  ainfi  leurs  oeufs. . . . j’en  ai  trouvé  jufqu’à  « 
cinq  fous  une  femelle , qui  ne  fe  donnoit  pas  la  peine  de  fe  leVer  « 
pour  me  lailfer  palier  ; elle  fe  contentoit  de  me  donner  quelques  « 
coups  de  bec , & de  crier  quand  je  la  frappois  pour  l’obliger  de  « 
quitter  fes  oeufs ....  II  y en  avoit  quantité  de  jeunes  fur  notre  « 
iflet.  . . . j’en  pris  deux  petits  que  j’attachai  par  le  pied  à un  <c 
piquet , où  j'eus  le  plailir , pendant  quelques  jours  , de  voir  leur  « 
mère  qui  les  nourrifloit , & qui  demeuroit  tout  le  jour  avec  eux , « 
paflànt  la  nuit  fur  une  branche  au-de(Tus  de  leur  tête  ; ils  étoient  « 
devenus  tous  trois  fi  familiers  , qu’ils  foudroient  que  je  les  touchalTè,  « 

& les  jeunes  prenoient  fort  gracieufement  les  petits  poilTons  que  « 
je  leur  préfento» , qu’ils  (nettoient  d’abord  dans  leur  havrefae.  Je  ce 
crois  que  je  me  ferais  déterminé  à les  emporter , fi  leur  mal-pro-  « 
prêté  ne  m’en  avoit  empêché  ; ils  font  plus  fales  que  les  oies  & « 
les  canards  ; & on  peut  dire  que  toute  leur  vie  eft  partagée  en  « 
trois  temps  , chercher  leur  nourriture , dormir*  faire  à tous  momens  « 
des  tas  d’ordures  larges  comme  la  main.  » Labat.  Nouveau  Voyage  aux 
îles  de  l'Amérique , tome  VI II , pages  xy4  Ù"  2 y 6. 

P P >/ 
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pélican , que  M.  Salerne  dit  qu'il  niche  fur  les  arbres  (c) . 
Il  cft  vrai  qu’il  s’y  perche  malgré  fa  pefanteur  & Tes  larges 
pieds  palmés;  & cette  habitude  qui  nous  eût  moins 
étonnés  dans  les  pélicans  d’Amérique,  parce  que  plufieurs 
oifeaux  d’eau  s’y  perchent^,  fe  trouve  également  dans 
les  pélicans  d’Afrique  & d’autres  parties  de  notre  con- 
tinent (e). 

Du  relie,  cet  oifeau  aulfi  vorace  que  grand  dépré- 
dateur (f) , engloutit  dans  une  feule  pêche  autant  de 
poilïon  qu’il  en  faudroit  pour  le  repas  de  fix  hommes. 
Il  avale  aifémcnt  un  poiflfon  de  lèpt  ou  huit  livres  ; on 
allure  qu’il  mange  auffi  des  rats^^,  & d’autres  petits 
animaux.  Pilon  dit  avoir  vu  avaler  un  petit  chat  vivant 
par  un  pélican  fi  familier,  qu’il  venoit  au  marché  où  les 

(c)  Ornithologie , page  36p. 

(d)  Voye^  l’article  des  tinamous  & des  perdrix  de  la  Guyane, 
tome  IV  de  cette  hijloire  des  Oifeaux. 

(e)  « On  les  voit  { en  Guinée)  (e  percher,  au  bord  de  la  rivière, 
» lur  quelque  arbre,  où  ils  attendent  pour  fondre  fur  le  poilTon, 
qu’il  paroifle  à fleur-d’eau.  « Voyage  de  Géants  au  détroit  de  Magellan; 
Paris,  1 6 y 8, page  g 1.  « Nous  vimes  ces  gros  oifeaux  qu’on  nomme 
» pélicans , fe  percher  fur  les  arbres , quoiqu’ils  aient  les  pieds  comme 
l’oifon. . . lis  font  des  œufs  gros  comme  un  pain  d’un  fou.  » Voyage 
à Madagafcar , par  Fr.  Couche,  page  13  (. 

(f)  Inexplebile  animale  , dit  Pline. 

(g)  « 11  aime  paflïonnément  les  rats  & les  avale  tout  entiers.  . . . 

» quelquefois  nous  le  fki/ïons  approcher,  A comme  s’il  eût  voulu 
» nous  en  donner  le  divertiflement , il  failoit  fortir  de  fon  jabot  un 
rat  & le  jetoit  à nos  pieds.  » Bojman,  Voyage  en  Guinée,  Lettre  XV’ 
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pêcheurs  fe  hâtoient  de  lui  lier  fon  fac,  fans  quoi  ii  leur 
enlevoit  fùbtilement  quelques  pièces  de  poiflon  (h). 

Il  mange  de  côté , & quand  on  lui  jette  un  morceau 
il  le  happe.  Cette  poche  où  il  emmagafine  toutes  fès 
captures,  cfl  compofée  de  deux  peaux;  l’interne  e(l 
continue  à la  membrane  de  l’œfophage,  l’extérieure  n’eft 
qu’un  prolongement  de  la  peau  du  cou  ; les  rides  qui 
la  pliflent,  lêrvent-à  retirer  le  fac,  lorfqu’étant  vide  il 
devient  flafque.  On  fe  fert  de  ces  poches  de  pélican 
comme  de  velfies  pour  enfermer  le  tabac  à fumer  ; aufli 
les  appelle-t-on  dans  nos  îles  blagues  ou  lladcs  (i) , du 
mot  Anglois  b/aJer , qui  fignifie  veflie.  On  prétend  que 
ces  peaux  préparées  /ont  plus  belles  & plus  douces  que 
des  peaux  d’agneau  (k).  Quelques  marins- s’en  font  des 


(h)  Pifon,  Hift.nat.  lib.  V,pag.  69. 

(i)  On  prépare  ces  blagues  en  les  frottant  bien  entre  les  nuins 
pour  en  aflouplir  la  peau  ; & pour  achever  de  l’amollir  on  l’enduit  de 
beurre  de  cacao,  puis  on  la  pafle  de  nouveau  dans  les  mains,  ayant 
foin  de  conferver  la  partie  qui  eft  couverte  de  plumes  comme  un 
ornement.  No/e  communiquée  par  AI.  le  chevalier  Deshayes.  — « Le» 
matelots  tuent  le  pélican  pour  avoir  fa  poche , dans  laquelle  ib  <* 
mettent  un  boulet  de  canon,  & qu’ils  fufpendent  enfuite  pour  lui  et 
faire  prendre  la  forme  d’un  fac  à mettre  leur  tabac.  » Le  Page  du 
Pratz.  Hijioire  de  la  Louifianc , tome  II , page  1 / j. 

N « Nos  gens  en  tuèrent  beaucoup,  non  pas  pour  les  manger.., 
mais  pour  avoir  leurs  blagues;  c’cfl  ainfi  qu’on  appelle  le  fac  dans  « 
lequel  ils  mettent  leur  poiflon.  Tous  nos  fumeurs  s’en  fervent  pour  « 
mettre  leur  tabac  haché.  . . On  les  pafle  comme  des  peaux  d’agneaux,  « 
& elles  font  bien  plus  belles  & plus  douces  ; elles  deviennent  de  « 
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bonnets (l) ; les  Siamois  en  filent  des  cordes  d’inftrumens 
(m) , & les  pécheurs  du  Nil  fe  fervent  du  fac,  encore 
attaché  à la  mâchoire,  pour  en  faire  des  vafos  propres 
à rejeter  l’eau  de  leurs  bateaux , ou  pour  en  contenir  & 
garder,  car  cette  peau  ne  fe  pénètre  ni  ne  fe  corrompt 
par  fon  féjour  dans  l’eau  (n) . 

Il  fcmbJe  que  la  Nature  ait  pourvu , par  une  attention 
Cngulière,  à ce  que  le  pélican  ne  fût  point  foffoqué, 
quand , pour  engloutir  là  proie , il  ouvre  à l’eati  fa  poche 
çoute  entière , la  trachée  artère  quittant  alors  les  vertèbres 
du  cou  fe  jette  en  devant,  & s’attachant  fous  cette  poche, 
y caufo  un  gonflement  très-fenfible  ; en  même  temps  deux 
mufcles  en  fphinéler  reflerrent  l’œfophage  de  manière  à 
fermer  toute  entrée  à l’eau  (o).  Au  fond  de  cette  même 
poche  eft  cachée  une  langue  fi  courte,  qu’on  a cru  que 
l’oifeau  n’en  avoit  point  (p)  ; les  narines  font  auïïi  prefque 

» l’épai  fleur  d’un  bon  parchemin,  mais  extrêmement  Toupies,  douces 
» fi  maniables.  Les  femmes  efpagnoles  les  bordent  d’or  & de  foie 
» d’une  manière  très -fine  & très  - délicate  ; j’ai  vu  de  ces  ouvrages 
qui  e'toient  d’une  grande  beauté',  w Labat,  tome  VIH , page  2pp. 

(0  c<  Nous  fâi  fions  des  bonnets  des  fàcs  que  ces  oifeaux  a voient 
au  cou.  » Voyage  à Madagafcar , par  Fr.  Caushe  ; Paris  , i 6 y s , 
page  t J 6. 

(m)  Second  Voyage  du  P.  Tachard;  Hifoire  générale  des  Voyage] , 
tome  IX,  page  y 1 1. 

(n)  Obfervations  de  Belon  ; Paris,  i y jj,  page  pp, 

(o)  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences , page  s p 6. 

(p)  Gefner. 
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învifibles  & placées  à la  racine  du  bec  ; le  cœur  clt  très- 
grand  ; la  rate  très-petite;  les  cæcums  également  petits, 
& bien  moindres  à proportion  que  dans  l’oie,  le  canard 
& le  cygne (q).  Enfin,  Aldrovande  aflure  que  le  pélican 
n’a  que  douze  côtes  (f)  ; & il  obfêrve  qu’une  forte 
membrane,  fournie  de  mufcles  épais,  recouvre  les  bras 
des  ailes. 

Mais  une  obfervation  très  - intéreffimte  efl  celle  de 
M.  Méry  & du  P.  Tachard  ([) , fur  l’air  répandu  fous 
la  peau  du  corps  entier  du  pélican  ; on  peut  même  dire 
que  cette  obfervation  eft  un  fait  général  qui  s’eft  maniftflé 


(q)  Aldrovande. 

(r)  Idem,  tome  I 11 , page  j r. 

(f)  o-  Dans  le  voyage  que  nous  fîmes  à la  Mine  d’aimant,  M.  de 
la  Marre  blefla  un  de  ces  grands  oifeaux  que  nos  gens  appellent  « 
grand  gofter , & les  Siamois  noktho. ...  il  avoit  fept  pieds  & demi  « 
les  ailes  étendues. . . . Dans  la  diffcélion  on  trouva  fous  le  panni-  « 
cule  charnu,  des  membranes  très-déliées  qui  enveloppoient  tout  le  « 
corps,  & qui  en  fe  repliant  diverfement,  formoient  plufieurs  lïuus  « 
conftdérables , fur-tout  entre  les  cuifles  & le  ventre,  entre  les  ailes  « 
& les  côtés  & fous  le  jabot  ; il  y en  avoit  à mettre  les  deux  pouces  : « 
ces  grands  fmus  fe  partageoient  en  plufieurs  petits  canaux , qui  à « 
force  de  fe  divifer  dégéneroient  enfin  en  une  infinité  de  petits  « 
rameaux  fans  ilTue , qui  n’étoient  plus  fenfibles  que  par  les  bulies  « 
d’air  qui  les  enfloient  ; de  forte  qu'en  prefiant  le  corps  de  cet  oifeau , « 
on  entendoit  un  petit  bruit , femblabte  à celui  qu’on  entend  lorf-  « 
qu’on  preffe  les  parties  menibraneufes  d’un  animal  qu'on  a foufilé....  » 
O11  découvrit  avec  la  fonde  & en  foufïlant , la  communication  de  « 
ces  membranes  avec  le  poumon.  » Second  Voyage  du  P.  Tachard';, 
Liijloxre  générait  des  Voyages , tome  IX,  page  y 1 1 . * 
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d’une  manière  plus  évidente  dans  le  pélican , mais  qui 
peut  fe  reconnoître  dans  tous  les  oifeaux,  & que  M.  Lory, 
célèbre  & (avant  Médecin  de  Paris,  a démontré  par  la 
communication  de  l’air  jufque  dans  les  os  & les  tuyaux 
des  plumes  des  oifeaux.  Dans  le  pélican  l’air  parte  de 
la  poitrine  dans  les  (inus  axillaires,  d’où  il  s’infinue  dans 
les  véficules  d’une  membrane  cellulaire  épairtTe  & gonflée, 
qui  recouvre  les  mufcles  & enveloppe  tout  le  corps,  fous 
la  membrane  où  les  plumes  s’implantent  ; ces  véficules 
en  font  enflées  au  point  qu’en  prertant  le  corps  de  cet 
oifoau,  on  voit  une  quantité  d’air  fuir  de  tous  côtés  fous 
les  doigts.  C’eft  dans  l’expiration  que  l’air  comprimé  dans 
la  poitrine,  parte  dans  les  finus,  & de  là  fe  répand  dans 
toutes  les  véficules  du  tiffu  cellulaire;  on  peut  même  en 
foufHant  dans  la  trachée  artère,  rendre  fènfible  à l’œil 
cette  route  de  l’air  (t) , & l’on  conçoit  dès-lors  combien 
le  pélican  peut  augmenter  par-là  fon  volume  fans  prendre 
plus  de  poids,  & combien  le  vol  de  ce  grand  oifeau  doit 
en  être  facilité. 

Du  relie,  la  chair  du  pélican  n’avoit  pas  befoin  d’être 
défendue  chez  les  Juifs  comme  immonde  (u)  ; car  elle 
fe  défend  d’elle-même  par  fon  mauvais  goût , fon  odeur 

(t)  Voye i l’HVftoire  de  l'Académie  des  Sciences,  ‘depuis  i 
jufqu’cn  i 6^6,  tome  II,  page  144  if  fuivantei. 

(u)  « Moyfes , Auteur  Hébrieu,  a dit  dans  le  onzième  chapitre  du 
Lévitique,  que  le  cygne  & Vonccrotalus , étoient  oy  féaux  immondes.  » 
B don,  Nat.  dis  Oifeaux , page  ijf. 
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de  marécage  & fa  graifle  UuWexifefxJ,  néanmoins  quelques 
Navigateurs  s’en  /ont  accommodés  (y). 


Variétés  du  Pélican. 

N o u s avons  ob/ërvé  dans  piufieurs  articles  de  cette 
Hiftoire  Naturelle,  qu’en  général  les  e/pèces  des  grands 
oifêaux,  comme  celles  des  grands  quadrupèdes  exiftent 
feules,  i/olées  & prefque  /ans  variétés;  que  de  plus  elles 
paroiflent  être  par-tout  les  memes,  tandis  que  fous  chaque 
genre  ou  dans  chaque  famille  de  petits  animaux,  & fur- tout 
dans  celles  des  petits  oifèaux , il  y a une  multitude  de  races, 
plus  ou  moins  proches  parentes,  auxquelles  on  donne 
Improprement  le  nom  A’efpèces.  Ce  nom  efpccc,  & la 
notion  métaphyfique  qu’il  renferme , nous  éloigne  fôuvent 
de  la  vraie  connoiflànce  des  nuances  de  la  Nature  dans  /es 
productions  beaucoup  plus  que  les  noms  de  variétés , de 
races  & de  familles.  Mais  cette  filiation  perdue  dans  la 
confitfion  des  branches  & des  rameaux  parmi  les  petites 
ç/pèces,  fe  maintient  entre  les  grandes;  car  elles  admettent 
tout  au  plus  quelques  variétés  qu’il  efl  toujours  aifé  de 
rapporter  à l’efpèce  première  comme  une  branche  im- 
médiate à fa  louche.  L’autruche,  le  ca/oar,  le  condor, 

) Duiertre,  Labat. 

(y  ) « Leur  chair  efl  meilleure  que  celle  ries  boubies  & rie* 
guerriers.  » Danpier.  Voyage  autour  du  monde  ; Rouai,  lyij, 
tome  Ul . rage  } 1 7. 

Oifeaux , Tome  VIII.  Q q 
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le  cygne,  tous  les  oifeaux  majeurs  n’ont  que  peu  «oit 
point  de  variétés  dans  leurs  efpèces.  Ceux  qu’on  peut 
regarder  comme  les  féconds  en  ordre  de  grandeur  ou 
de  force,  tels  que  la  grue,  la  cigogne,  le  pélican,  l’alba- 
trofie , ne  présentent  qu’un  petit  nombre  de  ces  mêmes 
variétés , comme  nous  allons  l’expofer  dans  celles  du 
pélican  qui  fe  rcduilènt  à deux. 


* LE  PÉLICAN  BRUN  (i) 

Première  yariété. 

o us  avons  déjà  remarqué  que  le  plumage  du  pélican 
eft  fujet  à varier , & que  lliivant  l’âge  il  eft  plus  ou  moins 


* Voye^  les  planches  enluminées , ni  $ y 7- 

fc)  Onocrolalus  fve  pelicanus  fufcus.  Sloane,  Jamalc,  pag.  322, 
n.°  1.  — Ray,  Synopf.  avi.  pag.  151,  n.°  8.  — * Pelecanus  fub-Jufcus 
gulâ  difenfiH.  Browne,  Nat.  bijl.  of  Jamdic.  pag.  480.  — AU  anales 
grandes  de  la  if  a Efpancla.  Oviedo,  lib.  XIV,  cap.  VI.  — Onocro -> 
talus  pedibus  caruleis  & brevioribus , rofiro  cochlcato.  Feuillée,  Journal 
d'obfervations , pag.  2 J 7.  Nota.  La  defcription  de  Feuillée  eft  confule 
& paroît  fautive.  — Pelecanus  fufcus.  Linnæus,  Syfl.  nat.  ed.  X , Gen. 
66,  Sp.  1.  Variet.  I.  — Pélican.  Ellis  ; Voyage  à la  baie  ef  lludfon , 
tome  I , page  y 3^ — Pélican  d’Amérique.  Edwards , page  & pl.  93  , 
avec  une  belle  figure.  — Grand  gofier.  Dutertre,  H foire  naturelle  des 
Antilles , tome  II , page  271.  — Onocrolalus  cinereo-fufcus  fupem'e  mediis 
ptnnarum  candicanlibus  ; c api  te  & collo  candidts  ; remi gibus  majoribus 
nigris;  reâricibus  cinereo-fufcis . . . Onocrolalus  fufcus.  Brjflbn,  Omitkol, 
tome  VI,  page  j 24. 
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blanc  & teint  d’un  peu  de  couleur  de  ro/è  ; il  fèmble 
varier  auffi  par  d’autres  circonftances  , car  il  cft  quelque- 
fois mêlé  de  gris  & de  noir  ; ces  différences  ont  etc 
obfèrvées  entre  des  individus  qui  néanmoins  ctoient  cer- 
tainement tous  de  la  même  espèce  (a) ; or,  il  y a fi  peu 
loin  de  ces  mélanges  de  couleur  à une  teinte  générale  grile 
ou  brune,  que  M.  Klein  n’a  pas  craint  de  prononcer 
affirmativement  que  le  pélican  brun  & le  pélican  blanc, 
n’étoient  que  des  variétés  de  la  même  efp czc  (b) . Hans 
Sloane,  qui  avoit  bien  ob/ervé  les  pélicans  bruns  d’Amé- 
rique, avoue  auffi  qu’ils  lui  paroiffent  être  les  mêmes  que 
les  pélicans  blancs  (c):  Oviedo,  parlant  des  grands  gojttrs 
à plumage  cendré  que  l’on  rencontre  fur  les  rivières  aux 
Antilles,  remarque  qu’il  s’y  en  trouve  en  même  temps 
d’un  fort  beau  blanc  (d) ; & nous  fbmmcs  portés  à croire 
que  la  couleur  brune  eft  la  livrée  des  plus  jeunes,  car  l’on 
a obfcrvc  que  ces  pélicans  bruns  ctoient  généralement  plus 

(•)  « Les  uns  avoient  tout  le  plumage  blanc,  avec  ce  ton  léger 
& tranfparent  de  couleur  de  chair , excepté  les  ailes  où  il  y avoit  « 
du  gris  & du  noir  aux  grandes  pennes;  les  autres  ctoient  d’un  « 
couleur  de  chair  ou  de  rofe  beaucoup  plus  décidée.  » Mémoires  de 
l’Académie  des  Sciences,  cités  plus  haut.  — Le  pélican  nié  fur  le  lac 
d’Albufera,  avoit  le  dos  d’un  gris-noitàtre.  Journal  politique  cité  plus 
haut. 

(b)  Varictatis  itaque  fur.t  onccrotalus  albus  & fujeus  ; varietates  ono- 
crotali  Edwardi  Africanus  & Amtricanus.  Klein , Ordo.  avi.  pag.  t 4.2. 

(c)  Jamaïc.  pag.  } 2 2. 

(d)  Hiltoire  générale  des  Voyages,  tome  XIII,  page  2 2 S. 
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petits  que  les  blancs.  Ceux  qu’on  a vus  près  de  la  baie 
d’Hudfon,  ctoicnt  aufîi  plus  petits  & de  couleur  cendrée 
(e) ; ainli  leur  blanc  ne  vient  pas  de  l’inlîuence  du  climat 
froid.  La  même  variété  de  couleur  s’oblerve  dans  les 
climats  chauds  de  l’ancien  continent  M.  Sonnerai  après 
avoir  décrit  deux  pélicans  des  Philippines,  l’un  brun, 
l’autre  couleur  de  rofe,  fbupçonne,  comme  nous,  que 
c’elî  le  même  oilèau  plus  ou  moins  âgé  (f)  ; & ce  qui 
confirme  notre  opinion , c’eft  que  M.  Brillon  nous  a 
donné  un  pélican  des  Philippines  qui  /èmble  faire  la 
nuance  entre  les  deux,  & qui  n’ell  plus  entièrement  gris 
ou  brun , mais  qui  a encore  les  ailes  & une  partie  du 
dos  de  cette  couleur  & le  relie  blanc  (g). 

(e)  Ellis  & l'Hiftoire  des  Voyages,  tome  XIV,  page  6 6 j ; & 
tome  XV,  page  a 6 S. 

(f)  Voyage  à la  nouvelle  Guinée,  page  p r, 

(g)  Onocrotalus  fuperne  grifeo-cintreus  infernr  al  bus , urepygio  concotare; 
eapite  & collo  candie antibus , ttcniâ  in  collo  fuptriore  longitidinaii  fufco  & 
albido  variegaiâ;  remi gibus  majiribus  cincreo -nigricantibus , reâricibut 
cinereo-  albis , feapis  nigricantibus , lateralibus  in  es  or  tu  candidis.,  . , . , 
Onocrotalus  PhtHppenfis . Briffon,  Ornitktl,  tome  VI,  page  j 27. 
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LE  PÉLICAN  À BEC  DENTELÉ,  (h) 
Seconde  variété. 

S I la  dentelure  du  bec  de  ce  pélican  du  Mexique  efl 
naturelle  & régulière,  comme  celle  du  bec  du  harle  & de 
quelques  autres  oifeaux,  ce  caractère  particulier  fûflîroit 
pour  en  faire  une  efpèce  différente  de  la  première , quoique 
M.  Briffon  ne  la  donne  que  comme  variété  fi);  mais  fi 
cette  dentelure  n’eft  formée  que  par  la  rupture  acciden- 
telle de  la  tranche  mince  des  bords  du  bec , comme  nous 
l’avons  remarqué  fur  le  bec  de  certains  calaos,  cette  diffé- 
rence accidentelle,  loin  de  faire  un  caraétère  confiant  & 
naturel,  ne  mérite  pas  même  d’être  admife  comme  va- 
riété, & nous  fommes  d’autant  plus  portés  à le  préfumer, 
qu’on  trouve , félon  Hernandez , dans  les  mêmes  lieux 
le  pélican  ordinaire  & ce  pélican  à bec  dentelé  (k). 


(h)  Atototl,  aie alra, j,  onocrotalus  Alexicanus  lent  mus.  Hernandez  , 
JLJI.  Mexic.  pag.  6yz  , avec  une  figure  groflïère — Atototl.  Fernand, 
pag.  41 , cap.  128. 

(i)  Onocrotalus  rcjlro  dcnticulato.  Varietett,  a.  Briffon , Otnkhol . 
tome  VI , page  J23. 

(k)  Hernandez,  ubi fupra. 
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•LE  C O R M O R A N.  (n) 

Le  nom  Cormoran  fê  prononçoit  ci-devant cormaran, 
cormarm , & vient  de  corbeau  marin  ou  corbeau  de  mer: 

* Voye^  les  planches  enluminées  , ni  y 2 7. 

(a)  En  Grec,  ««*«*/ iinop^l;  ; en  Latin  , corvus  aqualicus ; en  Italien, 
torvo  marino;  en  Espagnol , cuervo  calvo  ; en  Allemand,  /cari,  wajfer- 
rabe;  en  Siléfien  fet-rabe  ; en  Anglois  , cormorant;  en  Suédois,  kafs- 
ijaeder ; en  Norvégien , skary;  & à l’île  de  Feroë  ,'  hupting ; en  Po- 
lonois,  krukwodny  ; dans  quelques-unes  de  nos  provinces  de  France, 
trot-pefeherot. 

Cormoran.  Belon , Nat.  des  Oifeaux , pag.  161.  Idem,  Portraits 
i' oifeaux,  mauvaife  figure.  — Phalacrocorax.  Gefner,  Avi.  pag.  683  , 
Corvus  aqualicus.  Idem,  ibid.  pag.  3 50.  — Idem,  Icort.  avi.  pag.  £4, 
figure  reconnoiflable.  — Aldrovande,  Avi.  tom.  III,  pag.  261.  — 
'Willughby,  Ornit/iol.  pag.  248.—  Ray,  Synopf.  avi.  pag.  1 22, 11.0  a,  3. 

— Sibbald.  Scot.  illujb.  part.  II , lib.  III , pag.  20.  — Marfigl.  Danub. 
tom.  V,  pag.  76,  avec  une  très-mauvaife  figure,  pi.  3 6. — Carbo 
aqualicus.  Gefner,  Avi.  pag.  1 3 6.  — Alorfcx.  Idem,  ibid.  Aldrovande, 
Charleton,  Jonfton,  répètent  fous  ce  nom  morfex , & fous  celui  de 
phalacrocorax , les  notices  de  Gefner.  — Corvus  lacufins . Schwenckfeld, 
Avi.  pi.  246.  — Corvus  ftnarum  marinus.  Niereraberg , pag.  224.  — 
Ç or  vu  s aqualicus  major.  Rzaczynski,  Auâuar.  hifi.  nat.  Polon.  pag.  374. 

— Piancus  corvus  lacufris.  Klein,  Avi.  pag.  144,  n."  j.  — PeUcanus 
fubtus  albicaus  , rçtlricibus  quatuordecim.  Linnæus , Fauna  Succica , 

n.°  11  6.  — Pdecamts  caudâ  tequaü , corport  nigro,  rojlro  cdentulo.  . . , „ 
Carbo.  Idem  , SyJI.  nat.  ed.  X , Gen.  66 , Sp.  3. — Cormorant.  Albin, 
tom.  II , pag.  î 3 , avec  une  mauvaife  figure,  pi.  81.  — Le  cormoran. 
Saierne,  H fl.  des  Oifeaux,  pag.  371.  — Phalacrocorax  crijlatus , fvpemè 
cupri  colore  obfcuro  tinâus  & ad  viriJe  inclinons,  marginibus  pennarum 
nigro  - yirefeentibus , inférai  nigro  virefeens  , uropygio  concolore  ; capite 
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Les  Grecs  appeloientce  même  oifeau  corbeau  chauve  (b), 
cependant  il  n’a  rien  de  commun  avec  le  corbeau  que 
fon  plumage  noir,  qui  même  diffère  de  celui  du  corbeau 
en  ce  qu’il  eft  duveté  & d’un  noir  moins  profond. 

Le  cormoran  eft  un  aflez  grand  oifeau  à pieds  palmés, 
auffi  bon  plongeur  que  nageur,  & grand  deftruéleur  de 
poiflon;  il  eft  à peu-près  de  Ja  grandeur  de  l’oie,  mais 
d’une  taille  moins  fournie,  plutôt  mince  qu’epaifte,  & 
alongée  par  une  grande  queue  plus  étalée  que  ne  l’eft 
communément  celle  des  oifeaux  d’eau;  cette  queue  eft 
compofée  de  quatorze  plumes  roides,  comme  celles  de 
la  queue  du  pic;  elles  font,  ainfi  que  prefque  tout  le 
plumage,  d’un  noir  luftré  de  vert;  le  manteau  eft  ondé 
de  feftons  noirs,  ftir  un  fond  brun;  mais  ces  nuances 
varient  dans  différens  individus,  car  M.  Salerne  dit  que 
la  couleur  du  plumage  eft  quelquefois  d’un  noir-verdâtre  ; 
tous  ont  deux  taches  blanches  au  côté  extérieur  des  jambes, 
avec  une  gorgerette  blanche,  qui  ceint  le  haut  du  cou 
en  mentonnière,  & il  y a des  brins  blancs,  pareils  à des 
foies , hérifles  fur  le  haut  du  cou  & le  deflus  de  la  tête. 


fuperiore  & collo  fiprtmo  lineolis  longitudinalibus-albis  variegatis  ; gutturt 

dX  macula  ad  crura  exteriora  candidis;  redrkibus  nigrkaniibus 

Phplacrocorax.  Brifl’on,  Omllhol.  tome  VI,  page  5 1 1. 

(b)  Phalacrocorax , à la  lettre,  corbeau  chauve  : dans  Ariflote , on  lit 
lîinpfement  corax ; mais  c’elt  d’un  oifeau  d’eau  qu'il  s’agit,  & aux 
caractères  que  le  Philofophe  lui  donne,  on  recojinoit  clairement  le 
cormoran. 
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dont  le  devant  & les  cotés  font  chauves  (c) ; une  peau, 
également  nue,  garnit  le  de  flou  s du  bec  qui  ell  droit 
jufqu’à  la  pointe,  où  il  fe  recourbe  fortement  en  un 
croc  très  aigu. 

Cet  oifeau  eft  du  petit  nombre  de  ceux  qui  ont  les 
quatre  doigts  alïujettis  & liés  enlemble  par  une  membrane 
d’une  feule  pièce,  & dont  le  pied  muni  de  cette  large 
rame,  fembleroit  indiquer  qu’il  cil  très- grand  nageur; 
cependant  il  refie  moins  dans  l’eau  que  plufieurs  autres 
oifeaux  aquatiques,  dont  la  palme  n’cfl  ni  auffi  continue, 
ni  auffi  é-largie  que  la  fienne;  il  prend  fréquemment  Ion 
efTor,  & fè  perche  fur  les  arbres:  Ariflote  lui  attribue 
cette  habitude,  exclufi ventent  à tous  les  autres  oifeaux 
palmipèdes  (d) ; néanmoins  il  l’a  commune  avec  le  pé- 
lican, le  fou.  la  frégate,  l’anhinga  & l’oifeau  du  tropique; 
& ce  qu’il  y a de  lingulier,  c’cfl  que  ces  oilèaux  forment, 
avec  lui,  le  petit  nombre  des  efpèces  aquatiques  qui  ont 
les  quatre  doigts  entièrement  engages  par  des  membranes 
continues;  c’cfl  cette  conformité  qui  a donné  lieu  aux 
Ornithologifles  modernes,  de  rafTembler  ces  cinq  ou  fît 
oifeaux  en  une  feule  famille,  & de  les  déligner  en  commun 
' 

(c)  Quadam  mima  Ha  naiuralitn  tahtnt , fait  frulliioiumeli  & corei 
açuaiii , rjuibus  apud  Crttcos  nomm  cf  indc.  Piîn.  lib.  II,  < jp- 
XXXVIII. 

(il  Qui  corvus  npprflalut . ...  in/idet  ar bon  bus  & n'du'ntur  in  iis, 
hic  unus  ex  gtnere  paim/peJum.  Aallut.  Jdijt.  animal,  lib.  V II  I, 
( ap . III. 

fous 
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fous  le  nom  générique  de  pélican  (c);  mais  ce  n’efl  que 
dans  une  généralité  fcholaftique  & en  forçant  l’analogie, 
que  l’on  peut  fur  le  rapport  unique  de  la  fimilitude  d’une 
feule  partie,  appliquer  le  meme  nom  à des  efpèces  qui 
diffèrent  autant  entr’elles  que  celle  de  i’oifèau  du  tro- 
pique, par  exemple,  & celle  du  véritable  pécican. 

Le  cormoran  efl  d’une  telle  adrefTe  à pêcher  & d'une 
C grande  voracité,  que  quand  il  fe  jette  fur  un  étang,  il 
y Élit  feul  plus  de  dégât  qu’une  troupe  entière  d’autres 
oifeaux  pêcheurs;  heureufement  il  fe  tient  prefque  tou- 
jours au  bord  de  la  mer,  & il  efl  rare  de  le  trouver 
dans  les  contrées  qui  en  font  éloignées  (f).  Comme  il 
peut  refier  long-temps  plongé  (g) , & qu’il  nage  fous 
l’eau  avec  la  rapidité  d’un  trait , fa  proie  ne  lui  échappe 
guère,  Si  il  revient  prefque  toujours  for  l’eau  avec  un 
poiffon  en  travers  de  fon  bec;  pour  l’avaler,  il  fait  un 
fingulier  manège,  il  jette  en  l’air  fon  poiffon,  & il  a 
l’adrefTe  de  le  recevoir  la  tête  la  première,  de  manière 
que  les  nageoires  fe  couchent  au  paffage  du  gofier,  tandis 
que  la  peau  membraneufè  qui  garnit  le  deffous  du  bec, 
prête  & s’étend  autant  qu’il  efl  nécefTaire  pour  admettre 

(e)  Klein,  Linné,  ont  formé  cette  famille  ; le  cormoran  y figure 
fous  le  nom  de  pelecanvs  carbo;  la  frégate,  fous  celui  de  pelecanus 
aquilus , &c. 

(f)  « Le  27  janvier  ( 1779),  on  m'apporta  un  cormoran  que  l’on 
venoit  de  tuer  au  bord  de  la  rivière  d’Ouche,  il  étoit  perché  fur  « 
un  faule.  » Extrait  d’une  lettre  de  M.  Hebert. 

(g)  Long 0 fpatio  urinari  potejf.  Schwenckfeld, 

Oifeaux , Tome  VIII. 
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& laifTer  pafler  le  corps  entier  du  poiflon,  qui  fouvent 
eft  fort  gros  en  comparaifon  du  cou  de  l’oileau. 

Dans  quelques  pays,  comme  à la  Chine,  & autrefois 
en  Angleterre  (h) , on  a fu  mettre  à profit  le  talent  du 
cormoran  pour  la  pêche,  & en  faire,  pour  ainfi  dire, 
un  pêcheur  domefiique,  en  lui  bouclant  d’un  anneau  le 
bas  du  cou  pour  l’empccher  d’avaler  fà  proie,  & l’ac- 
coutumant à revenir  à fon  maître , en  rapportant  le  poiflon 
qu’il  porte  dans  le  bec.  On  voit  fur  les  rivières  de  la 
Chine  des  cormorans  ainfi  bouclés,  perchés  fur  l'avant 
des  bateaux,  s’élancer  & plonger  au  fignal  qu’on  donne 
en  frappant  fur  l’eau  un  coup  de  rame,  & revenir  bientôt 
en  rapportant  leur  proie  qu’on  leur  ôte  du  bec;  cet 
exercice  fê  continue  jufqu’à  ce  que  le  maître,  content 
de  la  pêche  de  fbn  oifêau , lui  délie  le  cou  & lui  permette 
d’aller  pêcher  pour  fbn  propre  compte  (i). 

La  faim  feule  donne  de  l’aélivité  au  cormoran  ; il 
devient  pareflfeux  & lourd,  dès  qu’il  eft  raflafié;  auffi 
prend-t-il  beaucoup  de  graille , & quoiqu’il  ait  une  odeur 
très-forte,  & que  fà  chair  foit  de  mauvais  goût,  elle  n’eft 
pas  toujours  dédaignée  par  les  matelots,  pour  qui  le 
rafraîchiffement  le  plus  Ample  ou  le  plus  groffier , eft 


(h)  Suivant  Lynctus  dans  Willughby. 

(i)  Voye ç Niereniberg , page  224.  — Voyage  à la  Chine,  par 
de  Feynes;  Paris,  1 f y 0 , page  17g- — Flirt,  générale  des  Voyages , 
tome  VI , page  22 1. 
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/ôuvent  plus  délicieux  que  les  mets  les  plus  fins  ne  le 
/ont  pour  notre  délicatelfe  (k) . 

Du  moins  les  Navigateurs  peuvent  trouver  ce  mauvais 
gibier  fur  toutes  les  mers , car  on  a rencontré  le  cormoran 
dans  les  parages  les  plus  éloignés,  aux  Philippines  (l) , 
à la  nouvelle  Hollande  (m) , & jufqu’à  la  nouvelle  Zé- 
lande (n).  II  y a dans  la  baie  de  Saldana  une  île  nommée 
X île  des  cormorans , parce  qu’elle  elt,  pour  ainfi  dire,  cou- 
verte de  ces  o\Cca.ux(o) ; ils  ne  font  pas  moins  communs 
dans  d’autres  endroits  voifins  du  cap  de  Bonne-efpérance. 
« On  en  voit  quelquefois,  dit  M.  le  vicomte  de  Quer- 
liocnt,  des  volées  de  plus  de  trois  cents  dans  la  rade  du 
Cap;  ils  font  peu  craintifs,  ce  qui  vient  /ans  doute  de 
ce  qu’on  leur  fait  peu  la  guerre  ; ils  font  naturellement 
pareffeux  ; j’en  ai  vu  relier  plus  de  fix  heures  de  fuite 


(k)  « Leur  chair  a furieulement  le  goût  de  poiflon  ; malgré  cela 
elle  efl  aflez  bonne , parce  qu’ils  font  fort  gras.  » Dainpier , Voyage 
autour  du  monde , tome  111 , page  2 y — « Nous  tuâmes  un  grand 
nombre  de  cormorans  que  nous  vîmes  perchés  lur  leurs  nids  dans  « 
les  arbres,  & qui  étant  rôtis  ou  cuits  à l’étuvée,  nous  donnèrent  « 
un  excellent  mets.  » Premier  Voyage  autour  du  monde,  par  Al.  Cook , 
tome  111,  page  18p. 

( l ) Où  il  porte  le  nom  de  colocolo.  Voyt\  les  Tranfadlions  phi- 
Iofophiques,  n.‘  28  y , art.  Il  l ; & l’HiAoire  générale  des  Voyages, 
tome  X,  page  412. 

(m)  Cook,  Premier  Voyage,  tome  IV,  page  11 1. 

(n)  Ibidem,  tome  111 , page  11  p. 

(»)  Voyei  FJacourt , Voyage  à Madagafcar ; Paris,  / f 6 1 , p.  246 . 
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„ fur  les  bouées  de  nos  ancres:  ils  ont  le  bec  garni  en- 
» defTous  d’une  peau  d’une  belle  couleur  orangée,  qui 
» s’étend  fous  la  gorge  de  quelques  lignes , & s’enfle  à 
„ volonté;  l’iris  eft  d’un  beau  vert-clair;  la  pupille  noire; 
« le  tour  des  paupières  bordé  d’une  peau  violette;  la  queue 
» conformée  comme  celle  du  pic,  ayant  quatorze  pennes 
» dures  & aiguës.  Les  vieux  font  entièrement  noirs , mais 
„ les  jeunes  de  l’année , font  tous  gris , & n’ont  point  la 
peau  orangée  fous  le  bec  ; ils  étoient  tous  très-gras  f p).  » 
Les  cormorans  font  auffi  en  très -grand  nombre  au 
Sénégal,  au  rapport  de  M.  Adanfon  (q) ; nous  croyons 
également  les  reconnoître  dans  les  plutons  de  l’île  Maurice 
du  voyageur  Léguât  (r)  ; & ce  qu’il  y a d affez  lingulier 

(p)  Remarques  faites  en  177+  par  M.  le  vicomte  du  Querhoënt, 
alors  Enfeigne  des  Vaifleaux  du  Roi. 

/g J <c  Ou  arriva  le  8 octobre  a Lamnai  ( petite  de  du  Mger  ) , 
„ les  arbres  y étoient  couverts  d’une  multitude  fi  prodigieufe  de 
» cormorans  , que  les  Laptots  remplirent,  en  moins  d’une  demi-heure, 
» un  canot , tant  de  jeunes  qui  furent  pris  à la  main  ou  abattus  à 
» coups  de  bâtons  , que  de  vieux , dont  chaque  coup  de  fufil  fitiloit 
tomber  plufieurs  douzaines.  » Voyage  au  Sénégal,  page  80. 

(r)  « Sur  un  rocher,  près  de  l’île  Maurice,  il  venoit  des  oi féaux 
» que  nous  appelions  p/atons , parce  qu’ils  font  tout  noirs  comme 
» des  eorbeaax.  Ils  en  ont  à peu-près  auffi  la  forme  & la  grofleur , 
„ mais  le  bec  eft  plus  long  & crochu  par  le  bout;  le  pied  eft  en  pied 
» de  canard;  ces  oifeaux  demeurent  fix  mois  de  l’année  en  mer,  fan» 
» qu’on  les  voie  paroître,  & les  autres  fix  mois,  ceux  du  voifinage 
» venoient  les  palier  fur  notre  rocher  & y faifoient  leur  ponte.  Ils 
» ont  le  cri  prefque  auffi  fort  que  le  mugiflement  d’un  veau , & ils 
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dans  leur  nature,  c’cft  qu’ils  fupportent  egalement  les 
chaleurs  de  ce  climat  & les  frimats  de  la  Sibérie  : il  paroît 
néanmoins  que  les  rudes  hivers  de  ces  régions  froides  les 
obligent  à quelques  migrations  ; car  on  obfèrve  que  ceux 
qui  habitent  en  été  les  lacs  des  environs  de  Sélenginskoi, 
où  on  leur  donne  le  nom  de  bâclons , s’en  vont  en  au- 
tomne au  lac  de  Baikal,  pour  y palier  l’hiver  ( f) . II  en 
doit  être  de  même  des  ouriles  ou  cormorans  de  Kamtf- 
chatka , bien  décrits  par  M.  Krafchcninicoff^,  & recon- 
noiüables  dans  le  récit  fabuleux  des  Kamtfchadalcs , qui 
di/ent  que  ces  oifeaux  ont  échangé  leur  langue  avec  les 
chèvres  fâuvages,  contre  les  touffes  de  foies  blanches 

font  un  fort  grand  bruit  la  nuit  j pendant  le  jour  ils  étoient  fort  « 
tranquilles,  & fi  peu  farouches,  qu’on  leur  prenoit  leurs  œufs  fous  « 
eux  lanS  qu’ils  remuaffent  ; ils  pondent  dans  les  trous  du  rocher  le  « 
plus  avant  qu’ils  peuvent.  Ces  oifeaux  font  fort  gras,  de  fort  « 
mauvais  goût , puant  extrêmement  & très-mal  fains.  Quoique  leurs  « 
œufs  ne  foient  guère  meilleurs  que  leur  chair,  nous  ne  (aidions  « 
pas  d’en  manger  dans  la  néceffité , ils  font  blancs  & aufTi  gros  que  « 
ceux  de  nos  poules  ; quand  on  les  leur  avoit  ôté,  ils  fe  retiroient  « 
dans  leurs  trous , & fe  battoient  les  uns  contre  les  autres  julqu’à  « 
fe  mettre  tout  en  fang.  » Voyage  de  François  Léguât  f Amjlcrdam , 
j jo  S , tome  11,  pages  4 y & 46. 

(f)  « Les  habitans  de  ces  cantons,  croient  que  lorfque  les  baclans 
font  leurs  nids  fur  le  haut  d’un  arbre , il  devient  fec  ; en  effet , « 
nous  avons  vu  que  tous  les  arbres  où  il  y avoit  des  nids  de  ces  « 
oifeaux  étoient  delféchés;  mais  il  fe  peut  qu’ils  ne  le  fadènt  que  fur  « 
des  atbres  déjà  fecs.  » Gmelin  , Voyage  en  Sibérie,  tome  J,  page  244, 

(t)  Hilloire  générale  des  Voyages,  tome  XIX,  page  272, 
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qu’ils  ont  au  cou  & aux  cuifies  (u) ; quoiqu’il  /bit  faux 
que  ces  oifeaux  n’aient  point  de  langue , «St  qu’ils  crient 
foir  & matin,  dit  Steller,  d’une  voix  femblable  au  ion 
d’une  petite  trompette  enrouée  (x). 

Ces  cormorans  de  Kamtfchatka  partent  la  nuit  raf- 
femblés  par  troupes  fur  les  faillies  des  rochers  efearpés, 
d’où  ils  tombent  fouvent  à terre  pendant  leur  fommeil, 
& deviennent  alors  la  proie  des  renards  qui  font  toujours 
à l’alïùt.  Les  Kamtfchadales  vont  pendant  le  jour  dé- 
nicher leurs  œufs , au  rifque  de  tomber  dans  les  précipices 
ou  dans  la  mer  ; «St  pour  prendre  les  oifeaux  même , ils 
ne  font  qu’attacher  un  nœud  coulant  au  bout  d’une  perche, 
le  cormoran  lourd  & indolent  une  fois  gîté  ne  bouge  pas , 
& ne  fait  que  tourner  la  tête  à droite  & à gauche,  pour 
éviter  le  lacet  qu’on  lui  prefonte,  «St  qu’on  finit  par  lui 
parter  au  cou. 

Le  cormoran  a la  tête  fonfiblement  aplatie,  comme 
prefque  tous  les  oifeaux  plongeurs  ; les  yeux  font  placés 
très-en  avant  «5t  près  des  angles  du  bec,  dont  la  fubftance 
eft  dure , luifante  comme  de  la  corne  ; les  pieds  font 
noirs , courts  «St  très-forts  ; le  tarfe  eft  fort  large  «St  aplati 
latéralement;  l’ongle  du  milieu  eft  intérieurement  den- 
telé en  forme  de  foie,  comme  celui  du  héron  ; les  bras 
des  ailes  font  aftez  longs,  mais  garnis  de  pennes  courtes, 
ce  qui  fait  qu’il  vole  pefàmment,  comme  l’obforve 

(a)  Hifloire  générale  des  Voyages , tome  l , page  272* 

(x)  Idem , ibjd. 


Digitized  by  Google 


du  Cormoran.  319 

Schvenckfdd,  mais  ce  Naturalise  eft  le  feul  qui  di/è 
avoir  remarqué  un  oftfelet  particulier,  lequel , prenant  naif 
lance  derrière  le  crâne , defccnd , dit-il , en  lame  mince 
pour  s’implanter  dans  les  mufclcs  du  cou  (y) . 


LE  PETIT  CORMORAN 

ou  le  Nigaud.  (1) 

L A pefanteur  ou  plutôt  la  parcfle  naturelle  à tous  les 
cormorans,  eft  encore  plus  grande  & plus  lourde  dans 
ce  petit  cormoran , pui/qu’elle  lui  a fait  donner,  par  tous 

(y)  è cranio  occipitis  nafeitur  ojjiculum  trium  digitorum  longitud'me , 
quod  tenue,  l atiufculum , a b ortu  fenjim  in  acutum  mucronem  graci/e/cit,  & 
mufeulis  colli  implant atur , quale  in  nulla  ave  haflenus  vider e contigit. 
Schwenckfeld , pag.  24 6. 

(l/  En  Anglois,  fhagg , court  & fea-crmv.  « Les  François,  aux 
lies  Falkland,  ont  appelé  ces  oifeaux  nigauds,  à caufe  de  leur  « 
flupidité , qui  paroît  fi  grande , qu’ils  ne  peuvent  pas  apprendre  « 
à éviter  la  mort.  » Forfler,  dans  le  fécond  Voyage  de  Cook  , tome  IV, 
page  y 0. 

Corvus  aquaticus  mincir,  Jive  gracculus  pabnipes.  Villughby,  OrnitM. 
pag.  249.—  Sibbald.  Scot.  itlujlr.  part.  II , Sp.  3 , pag.  20.  — Ray, 
Synopf.  avi.  pag.  123,  n.°  a , 4.  — Gracculus  patmipes  Ariflolclis , feu 
corvus  aquaticus  minor.  Aldrovande,  Avi.  tom.  III,  pag.  272. — 
Jonfton  , Avi.  pag.  9 j.  — Graculus  palmipes ; corvus  marinus,  mergus 
magnus  niger.  Charletou,  Exercit.  pag.  101  , n.*  VI.  Onomatr.  pag.  95, 
n.*  VI.  — Corvus  aquaticus  minor.  Rzaczynski,  Auduar.  kijl.  nat.  Polon. 
pag.  375.  — Plancus  corvus  minor  aquaticus.  Klein,  Avi.  pag.  1 4. 5 , 
n.*  6.  — Pelecanus  fubtus  fufeus  ; redricibus  duodecim.  Linnius,  Fauna 
Sueclca,  n."  1 17.  — Pelecanus  carunculatus.  Forfler,  Obferv.  pag.  34. 
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les  Voyageurs,  le  fur  nom  de  sltagg,  niais  ou  nigaud:  Cette 
petite  efpèce  de  cormoran  n’eft  pas  moins  répandue  que 
la  première;  elle  fe  trouve  for-tout  dans  les  îles  & les 
extrémités  des  continens  auflraux:  M.rs  Cook  6c  Forfter, 
l’ont  trouvée  établie  à l’île  de  Géorgie  ; cette  dernière 
terre  inhabitée,  prcfque  inaccefliblc  à l’homme,  eft 
peuplée  de  ces  petits  cormorans  qui  en  partagent  le 
domaine  avec  les  pinguins,  6c  fe  cantonnent  dans  les 
touffes  de  ce  gramen  groffier  qui  eft  prefque  le  feul 
produit  de  la  végétation  dans  cette  froide  terre,  ainft 
que  dans  celle  des  Etats , où  l’on  trouve  de  même  ces 
oifèaux  en  grande  quantité^.  Une  île  qui,  dans  le  détroit 
de  Magellan,  en  parut  toute  peuplée,  reçut  de  M.  Cook, 
le  nom  d’î le  Schagg  ou  île  des  Nigauds  (b)  ; c’eft-là,  c'eft 
à ces  extrémités  du  globe,  où  la  Nature  engourdie  par 
le  froid,  laiffe  encore  fobfifter  cinq  ou  fix  e/pèces  d’ani- 
maux volatiles  ou  amphibies , derniers  habitans  de  ces 
terres  envahies  par  le  refroidiffement;  ils  y vivent  dans  un 
calme  apathique,  qu’on  peut  regarder  comme  le  prélude 

— Cormoran.  Anciens  Mémoires  de  l’Acadc'mie  des  Sciences,  depuis 
1 666  jufqu’à  i 699  , tome  III , partit  III , page  a i J.  — Le  petit 
cormoran.  Salerne  , Ornilhol.  pag.  37 3. — Phalacrocorax  fuptrn'c  nigro- 
yiridefctni  ; infemi  cinereo-albus  ; gutture  candido  ; irno  ventre  grifto-fufco ; 

rcflrkibus  nigricantibus Phalacrocorax  minor.  Briflbn , Ornithol, 

tome  V I , page  5 1 6. 

(a)  Obfervations  de  Al.  Foriter,  à Ja  fuite  du  fécond  Voyage 
de  Cook,  page  34. 

(b)  Cook,  Second  Voyage,  tome  IV,  page  2 p. 

du 
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du  filence  éternel  qui  bientôt  doit  régner  dans  ces  lieux. 

« On  cft  étonné,  dit  M.  Cook,  delà  paix  qui  efl  établie 
dans  cette  terre;  les  animaux  qui  l’habitent,  paroiflent  « 
avoir  formé  une  ligue  pour  ne  pas  troubler  leur  tranquillité  « 
mutuelle  ; les  lions  de  mer  occupent  la  plus  grande  partie  « 
de  la  côte;  les  ours  marins  habitent  l’intérieur  de  l’île;  « 
& les  nigauds  les  rochers  les  plus  élevés,  les  pinguins  « 
s’établiiïent  où  il  leur  eft  plus  aifé  de  communiquer  avec  « 
la  mer;  & les  autres  oifeaux  choififfent  des  lieux  plus  « 
retirés.  Nous  avons  vu  tous  ecs  animaux  Ce  mêler  & « 
marcher  enfemble  comme  un  troupeau  domeflique  ou  « 
comme  des  volailles  dans  une  baffe-cour,  fans  jamais  « 
effayer  de  Ce  faire  du  mal.  » 

Dans  ces  terres  à demi-glacées , entièrement  dénuées 
d’arbres,  les  nigauds  nichent  fur  les  flancs  efearpés  ou 
les  faillies  des  rochers  avancés  fur  la  mer  (c).  Dans  quel- 
ques cantons  on  trouve  leurs  nids  fur  les  petits  mondrains 
où  croifTent  des  glayeuls  (d)  , ou  for  les  touffes  élevées 
de  ce  grand  gramen  dont  nous  venons  de  parler  (e) . 
Ils  y font  cantonnés  & rafTemblés  par  milliers  ; le  bruit 
d’un  coup  de  fufil  ne  les  difperfe  pas,  ils  ne  font  que 
s’élever  à quelques  pieds  de  hauteur  & ils  retombent 
enfuite  for  leurs  nids  (f).  Cette  chaffe  n’exige  pas  même 

(c)  Second  Voyage  du  capitaine  Cook,  torni  IV,  page  S °- 

(d)  Ibidem  , page  y 2. 

(e)  Ibidem,  page  y y. 

(f)  Ibidem,  page  g». 
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l’arme  à feu , car  on  peut  les  tuer  à coups  de  perches  & de 
bâtons , fans  que  l’a/pedt  de  leurs  compagnons  gifàns  & 
morts  auprès  d’eux,  les  émeuve  afïèz  pour  les  laire  fuir  <3c 
fe  foufiraire  au  meme  fort  (g).  Au  rcflej  leur  chair,  celle 
des  jeunes  fur-tout,  cil  affez  bonne  à manger  (h). 

Ces  oifoaux  ne  vont  pas  loin  en  mer,  & rarement 
perdent  de  vue  la  terre  (i);  ils  font  comme  les  pinguins, 
revêtus  d’une  plume  très  fournie  & très-propre  à les  dé- 
fendre du  froid  rigoureux  & continu  des  régions  glaciales 
qu’ils  habitent  (k).  M.  Forfler  paroît  admettre  plufieurs 
efpèces  ou  variétés  dans  celle  de  cet  oifeau  (l) ; mais 
comme  il  ne  s’explique  pas  nettement  for  leur  diverfité , 
& qu’il  ne  folfit  pas,  fins  doute,  de  la  différente  manière 
de  nicher  for  des  mondrains  ou  dans  des  crevaffes  de 
rochers  pour  différencier  des  efpèces  ; nous  ne  décrirons 
ici  que  le  foui  petit  cormoran  ou  nigaud , que  nous  con* 
noiffons  dans  nos  contrées. 

On  en  voit  en  affez  grand  nombre  fur  la  côte  de 
Cornouailles  en  Angleterre  & dans  la  mer  d’Irlande, 
for-tout  à file  de  Mon  (m) ; il  s’en  trouve  aufft  fur  les 

(g)  Cook  , fécond  Voyage , tome  IV,  page  y y. 

(h)  Ibidem,  page  y S.  — Hiftoirc  des  navig.  aux  terres  Auflraieî, 
tome  II , page  6. 

(i)  Obfervations  de  ForÛer  , page  t y 2, 

(k)  Cook  , fécond  Voyage , tome  IV,  page  6 / . 

(l)  V oyei  Forfter , Obferv.  page  186;  & Cook  , terne  IV, page 74 , 

(m)  Ray  , Synopf,  avi.  pag,  12g, 
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côtes  cfe  la  Prude  (n) , & en  Hollande  près  de  Sevenhuis  , 
où  ils  nichent  fur  les  grands  arbres  (o).  Willughby  dit 
qu’ils  nagent  le  corps  plongé  & la  tête  feule  hors  de  l’eau , 
& qu’aidïi  agiles,  aufli  prelles  dans  cet  élément,  qu’ils 
font  lourds  fur  la  terre,  ils  évitent  le  coup  de  fùfil  en 
y enfonçant  la  tète  à fondant  qu’ils  voient  le  feu.  Du 
rede,  ce  petit  cormoran  a les  mêmes  habitudes  natu- 
relles que  le  grand  (p) , auquel  il  reffemble  en  général 
par  la  figure  & les  couleurs;  les  différences  confident 
en  ce  qu’il  a le  corps  & les  membres  plus  petits  & plus 
minces  ; que  fon  plumage  ed  brun  fous  le  corps  ; que 
fà  gorge  n’ed  pas  nue,  & qu’il  n’y  a que  douze  pennes 
à la  queue  (q). 

Quelques  Ornithologides  ont  donne  à ce  petit  cor- 
moran le  nom  de  geai  à pieds  palmés  (r) ; mais  c’ed  avec 
audï  peu  de  raifon , que  le  vulgaire  en  a eu  d’appeler  le 
grand  cormoran  corbeau  d’eau.  Ces  geais  à pieds  palmés, 
que  le  capitaine  Wallis  a rencontres  dans  la  mer  paci- 
fique (f) , font  apparemment  de  l’efpèce  de  notre  petit 

(n)  Klein.  I (o)  Ray , loco  eitato. 

(p)  « Pour  avaler  le  poiflon , ii  le  jette  en  l’air  & le  reçoit  dans 
ïôn  bec  la  tête  la  première.  Nous  lui  avons  vu  faire  ce  manège  « 
avec  tant  d'adrefle,  qu’il  ne  manque  jamais  fon  coup.  » Anciens  Me- 
moires  de  l'Académie  des  Sciences,  tome  11  J,  partie  II I , page  2 s q., 

(q)  Ray,  Willughby. 

(r)  Gracculus  palmipes.  Voye\  la  nomenclature. 

(f)  Par  20  degrés  50  minutes  latitude  nord.  Premier  Voyage  de 
Çcok,  tome  11 , page  s S a. 
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cormoran,  & nous  lui  rapporterons  également  les  jolis 
cormorans  que  M.  Cook  a vu  nichés  par  grofles  troupes 
dans  de  petits  creux  que  ces  oifoaux  fembloient  avoir 
agrandis  eux-mêmes  contre  la  roche  feuilletée,  dont  les 
coupes  efearpées  bordent  la  nouvelle  Zélande  ft). 

L’organifàtion  intérieure  de  cet  oifèau , offre  plufieurs 
fmgularités  que  nous  rapporterons  ici  d’après  les  obfor- 
vations  de  M.rs  de  l’Académie  des  Sciences  (u) . Un 
anneau  ofTeux  embraffe  la  trachée-artère  au-defTus  de  la 
bifurcation  ; le  pylore  n’efl  point  percé  au  bas  de  l’ef- 
tomac,  comme  à l’ordinaire,  mais  ouvert  dans  le  milieu 
du  ventricule,  en  laifTant  la  moitié  d’en  bas  pendante 
au-deffous,  comme  un  fac  ; & cette  partie  inférieure  eft 
fort  charnue  & affez  forte  de  mufcles,  pour  faire  remonter 
par  fà  contraélion  les  alimens  jufqu’u  l’orifice  du  pylore  ; 
l’cefophage  fouillé,  s’enlle  jufqu’à  paroître  faire  continuité 
avec  le  ventricule,  qui,  fans  cela,  en  efl  féparé  par  un 
étranglement;  les  inteflins  font  renfermés  dans  un  épi- 
ploon , fourni  de  beaucoup  de  graille  de  la  confiflance  du 
fuif;  ce  fait  efl  une  exception  à ce  que  dit  Pline,  qu’en 
général  les  animaux  ovipares  n’ont  pas  d’épiploon  (x) . 
La  figure  des  reins  efl  auffi  particulière;  ils  ne  font  poinï 
féparés  en  trois  lobes,  comme  dans  les  autres  oifeaux; 

(t)  Cook  , fécond  Voyagt , tomt  I , page  244. 

(u)  Anciens  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  tme  III h 
partie  III , page  21  y & fui  vantes. 

(x)  Lit».  II,  cap.  xxxvii. 
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mais  denteics  en  crête  de  coq  fur  leur  portion  convexe , 
& féparés  du  refie  du  bas-ventre  par  une  membrane  qui 
les  recouvre;  la  cornée  de  l’œil  efl  d’un  rouge-vif,  & 
le  cri/lallin  approche  de  la  forme  fphérique,  comme 
dans  les  poiffons;  la  bafè  du  bec  efl  garnie  d’une  peau 
rouge  qui  entoure  auffi  l’œil  ; l’ouverture  des  narines  n’efl 
qu’une  fente  fi  petite,  qu’elle  a échappé  aux  Obfèrva- 
teurs  qui  ont  dit  que  les  cormorans  grands  & petits, 
n’avoient  point  de  narines  ; le  plus  grand  doigt  dans  les 
deux  efpèces,  efl  l’extérieur,  & ce  doigt  efl  compofé 
de  cinq  phalanges,  le  fuivant  de  quatre,  le  troifième  de 
trois,  & le  dernier,  qui  efl  le  plus  court,  de  deux  pha- 
langes feulement  ; les  pieds  font  d’un  noir  luifànt  & armés 
d’ongles  pointus^;  fous  les  plumes  efl  un  duvet  très-fin 
& auffi  épais  que  celui  du  cygne  ; de  petitcsplumes  foyeufès 
& ferrées  comme  du  velours,"  couvrent  la  tête,  d’où 
M.  Perrault  infère  que  le  cormoran -n’ell  point  le  corbeau 
chauve  phalacrocorax  des  Anciens  ; mais  H auroit  dû 
modifier  fon  affertion,  ayant  lui -même  obfèrvé  précé- 
demment qu’il  fe  trouve  aux  bords  de  la  mer  un  grand 
cormoran  différent  du  petit  cormoran  qu’il  décrit;  & ce 
grand  cormoran  qui  a la  tête  chauve,  efl,  comme  nous 
l’avons  vu,  le  véritable phalacrocorax  des  Anciens. 

(y)  M.  Perrault  réfute  férieufement  la  fable  de  Celîier,  qui  dit 
(lit.  III , cap.  de  corv.  atjuat.)  qu’il  y a une  efpèce  de  cormoran  qui 
a un  pied  membraneux  avec  lequel  il  nage , & l’autre  dont  les  doigts 
font  nus,  & avec  lequel  il  failli  la  proie. 
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LES  HIRONDELLES 

DE  MER.  fa) 

Dan  s le  grand  nombre  de  noms  tranfportcs  pour  la 
plupart  fans  raifon,  des  animaux  de  la  terre  à ceux  de 
la  mer,  il  s’en  trouve  quelques-uns  d’aflez  heureufement 
appliques,  comme  celui  d’hirondelle  qu’on  a donné  à 
une  petite  famille  d’oifeaux  pécheurs  qui  relfemblent  à 
■nos  hirondelles  par  leurs  longues  ailes  & leur  queue 
fourchue,  & qui  par  leur  vol  confiant  à la  furface  des 
eaux,  rcprélèntent  alfe/.  bien  fur  la  plaine  liquide  les 
allures  des  hirondelles  de  terre  dans  nos  campagnes  & 
autour  de  nos  habitations  : non  moins  agiles  & aulft 
vagabondes,  les  hirondelles  de  mer  raient  les  eaux  d’une 
aile  rapide  & enlèvent  en  volant  les  petits  poilfons  qui 
font  à la  furface  de  l’eau,  comme  nos  hirondelles  y 
faifilfent  les  inlcélcs  ; ces  rapports  de  forme  & d’ha- 
bitudes naturelles  leur  ont  fait  donner,  avec  quelque 
fondement,  le  nom  d’ hirondelles , maigre  les  diflcrences 
eflentielles  de  la  forme  du  bec  & de  la  conformation 


(a)  En  Anglois , ftc  fmltow;  en  Allemand , fie Jchvalbe  ; en  Sué- 
dois, & dans  d’autres  Langues  du  Nord,  tarm , temt.JIim,  d'où 
Turner  a dérivé  le  nom  de  Jlerna,  adopte  par  îes  Nomenclatcurs 
pour  diftinguer  ce  genre  d'oileaux.  Sur  nos  côtes  de  t 'océan,  les 
hirondelles  de  mer  s’appellent  goïktirs. 
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des  pieds,  qui,  dans  les  hirondelles  de  mer,  font  garnis 
de  petites  membranes  retirées  entre  les  doigts,  & ne 
leur  fervent  pas  pour  nager  (b);  car  il  femble  que  la 
Nature  n’ait  confié  ces  oifèaux  qu’à  la  puiflânee  de  leurs 
ailes  qui  font  extrêmement  longues  & échancrées  comme 
celles  de  nos  hirondelles  ; ils  en  font  le  même  u/àge  pour 
planer,  cingler,  plonger  dans  l’air  en  élevant,  rabaiflànt, 
coupant , croifant  leurs  vols  de  mille  & mille  manières 
(c),  /ùivant  que  le  caprice,  la  gaieté  ou  i’afped  de  la 
proie  fugitive  dirigent  leurs  mouvemens  ; ils  ne  la  fàifîflcnt 
qu’au  vol  ou  en  fe  pofant  un  inftant  fur  l’eau  fans  la  pour- 
fuivre  à la  nage,  car  ils  n’aiment  point  à nager,  quoique 
leurs  pieds  à demi-membraneux  puiffent  leur  donner  cette 
facilité;  ils  réfident  ordinairement  fur  les  rivages  de  la  mer, 
& fréquentent  auffi  les  lacs  & les  grandes  rivières.  Ces 
hirondelles  de  mer  jettent  en  volant  de  grands  cris  aigus  & 
perçans,  comme  les  martinets,  fur-tout  lorfque  par  un 
temps  calme  elles  s clevent  en  1 air  a une  grande  hauteur, 

(b)  D’où  vient  qu’Aldrovande,  en  regardant  les  hirondelles  de 

nier  comme  de  petits  goélands,  les  diftingue  p tu-  le  nom  de  goélands 
à pieds  fendus:  V oyt{  fon  chapitre  de  loris  fdiptdibus.  Oiaiiholotr 
lib.  XIX , cap.  x.  “* 

(c)  k Les  marins  donnent  à tous  ces  oifeaux  légers  qu’on  trouva 
au  large , le  nom  de  croi/curs  lorfqu’ils  font  grands , & de  gcëtarts  « 
lorlqu’iis  font  petits.  » Remarques  faites  par  M.  le  vicomte  de  Quer- 
hoënt:  & par  les  notices  jointes  aux  remarques  de  cet  excellent 
obfervateur,  nous  reconnoiflbns  en  effet  dans  ces  croi/curs  & ceg 
gode  lies  des  hirondelles  de  tuer. 
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ou  quand  elles  s’attroupent  en  été  pour  faire  de  grandes 
courfcs  ; mais  en  particulier  dans  le  temps  des  juchées, 
car  elles  font  alors  plus  inquiètes  & plus  clameufes  que 
jamais,  elles  répètent  & redoublent  incefîàmment  leurs 
mouvemens  & leurs  cris;  & comme  elles  font  toujours  en 
très-grand  nombre,  l’on  ne  peut,  fans  en  être  affourdi, 
approcher  de  la  plage  où  elles  ont  dépofè  leurs  œufs  ou 
ralfemblé  leurs  petits  (d) ; elles  arrivent  par  troupes  fur 
nos  côtes  de  l’océan  au  commencement  de  mai  (e) ; la 
plupart  y demeurent  & n’en  quittent  pas  les  bords;  d’autres 
voyagent  plus  loin  & vont  chercher  les  lacs , les  grands 
étangs  (f) , en  fuivant  les  rivières;  par-tout  elles  vivent 
de  petite  pèche,  & même  quelques-unes  gobent  en  l’air 
les  infeétes  volans  ; le  bruit  des  armes  à feu  ne  les  effraie 
pas  ; ce  fignal  de  danger  loin  de  les  écarter,  fembie  les 
attirer,  car  à fondant  où  le  chaffeur  en  abat  une  dans 
la  troupe,  les  autres  fo  précipitent  en  foule  à l’entour  de 
leur  compagne  blefTée,  & tombent  avec  elle  jufqu’à  fleur- 
d’eau.  On  remarque  de  même  que  nos  hirondelles  de 
terre  arrivent  quelquefois  au  coup  de  fufd , ou  du  moins 
qu’elles  n’en  font  pas  afïèz  émues  pour  s’éloigner 

(i)  C’efl  d’elles  & de  leurs  cris  importuns,  que  Turner  dérive  le 
proverbe  fait  pour  le  vain  babil  des  parleurs  impitoyables;  larus 
parturit. 

(t)  Obfervaiion  faite  fur  celles  de  Picardie  , par  M.  Bâillon. 

( f)  Comme  celui  de  V Indre  près  de  DicuTt  en  Lorraine , qui , en 
embraiïant  fes  détours  & les  golfes , a fept  lieues  de  circuit. 

beaucoup  : 
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beaucoup  : cette  habitude  ne  viendrait- elle  pas  d’une  con- 
fiance aveugle  ! Ces  oifeaux  emportes  fans  ceffe  par  un  vol 
rapide , font  moins  infiruits  que  ceux  qui  font  tapis  dans 
les  filions  ou  perchés  fur  les  arbres;  ils  n’ont  pas  appris 
comme  eux  à nous  obforvcr,  nous  reconnoître  & fuir 
leurs  plus  dangereux  ennemis. 

Au  refte , les  pieds  de  l'hirondelle  de  mer  ne  dif- 
fèrent de  ceux  de  i hirondelle  de  terre,  qu’en  ce  qu’ils 
font  à demi  palmés;  car  ils  font  de  même  très -courts, 
très-petits  & prefque  inutiles  pour  la  marche  ; les  ongles 
pointus  qui  arment  les  doigts  ne  paroifTent  pas  plus  né- 
ceffaires  à l’hirondelle  de  mer  qu’à  celle  de  terre,  puifque 
toutes  deux  faififlent  également  leur  proie  avec  le  bec; 
celui  des  hirondelles  de  mer  cfl  droit,  effilé  en  pointe, 
liffie,  fans  dentelures,  & aplati  par  les  côtés;  les  ailes  font 
fi  longues  que  l’oifoau  en  repos  paraît  en  être  embarraffé, 
& que  dans  l’air  il  femble  être  tout  aile;  mais  fi  cette 
grande  puiffiince  de  vol  lait  de  l’hirondelle  de  mer  un 
oifeau  aérien , elle  fe  préfente  comme  un  oifoau  d’eau  par 
fos  autres  attributs,  car  indépendamment  de  la  membrane 
échancrée  entre  les  doigts,  elle  a comme  prefque  tous 
les  oifoaux  aquatiques,  une  petite  portion  de  la  jambe 
dénuée  de  plumes , & le  corps  revêtu  d’un  duvet  fourni 
& très-ferré. 

Cette  famille  des  hirondelles  de  mer,  eft  compofee 
de  plufieurs  efpèces,  dont  la  plupart  ont  franchi  les  océans 
& peuplé  leurs  rivages;  on  les  trouve  depuis  les  mers, 
Oifeaux , Tome  VIII.  T t 
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les  lacs  (f) , & les  rivières  du  Nord  (h),  ju/que  dans  le* 
vaftes  plages  de  l’océan  auftral  (i) ; & on  les  rencontre 
dans  prefquc  toutes  les  régions  intermédiaires^.  Nous 

(g)  Le  nom  même  de  taern , terns , donné  par  ies  Septentrionaux 
à ces  hirondelles,  fignifie  lac. 

(h)  M.  Grnelin  dit  en  avoir  vu  des  bandes  innombrables  lur  fe 
Jénilca  vers  Maugafea  en  Sibérie.  Voyage  en  Sibérie,  t.  II , p.  y 6. 

fi)  M.  Cook  a vu  des  hirondelles  de  mer  vers  les  Alarquifes , 
qui  font  les  îles  vues  par  Mendana.  Second  Voyage,  tome  II,  page  2 y S. 

Le  meme  navigateur  s’efl  vu  accompagné  par  ces  oifeaux,  depuis 

le  cap  de  Bonne-efpérance  jufqu’au-delà  du  quarante  - unième  degré 
de  latitude  auftrale.  Ibid,  tome  I , page  88.  — Le  capitaine  Wallis  les 
a rencontrés  par  vingt-fept  degrés  de  latitude,  & cent  fix  de  longitude 
ouefl , dans  la  grande  mer  du  Sud.  Premier  Voyage  de  Cook , tome  II . 
page  y y . « Les  îles  balîès  du  tropique,  dans  tout  cet  archipel  qui 
„ environne  Taïti,  font  remplies  de  volées  d’hirondelles  de  mer,  de 
boubies , de  frégates , &c.  » Obfervations  de  Forjler , à la  fuite  du  fécond 
Voyage  de  Cook , page  7.  — Les  hirondelles  de  mer  vont  coucher  fur 
les  bui(Tons  à Taïti;  M.  Forfler  dans  une  courfe  avant  le  lever  du 
foleil , en  prit  ainfi  plufieurs  qui  dormoieni  le  long  du  chemin.  Second 
Voyage  de  Cook,  tome  II,  page  y y 2. 

fk)  II  fe  trouve  des  hirondelles  de  mer  aux  Philippines,  à fa 
Guyane,  à l’Afcenfion;  voye^  à la  fuite  de  cet  article  les  notices  des 
efpèces.  On  reconnoît  aifément  pour  des  hirondelles  de  mer , les 
oifeaux  que  rencontra  Dampier  dans  les  parages  de  la  nouvelle  Guinée. 
« Le  30  juillet,  tous  les  oifeaux  qui  avoient  efeorté  jufque-là  le 
» Vaifleau  l’abandonnèrent,  mais  on  en  vit  d’une  toute  autre  efpèce, 
» qui  étoient  de  la  grofleur  des  vanneaux  avec  le  plumage  gris , le 
» tour  des  yeux  noirs , le  bec  rouge  & pointu , les  ailes  longues  & 
la  queue  fourchue  comme  les  hirondelles.  » Hfl.  générale  des  Voyages , 
tome  XI , page  2 1 7.  — «Le  13  juillet  1773  , à trente-cinq  degrés 
» deux  fécondés  de  latitude,  & deux  degré*  quarante-huit  fécondés  de 
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allons  en  donner  les  preuves,  en  fài/ànt  la  defeription 
de  leurs  differentes  erpèces,  & nous  commencerons  par 
celles  qui  fréquentent  nos  côtes. 


* LE  PIERRE-GARIN 

ou  LA  GRANDE  HIRONDELLE 

DE  MER  DE  NOS  COTES.  (I) 

Pirmière  ejbèce. 

Nous  plaçons  ici,  comme  première  e/pece,  la  plus 
grande  des  hirondelles  de  mer  qui  fe  voient  fur  nos  côtes; 

longitude,  pendant  un  violent  coup  de  vent  de  nord- oued,  M.  « 
de  Querhoënt  vit  beaucoup  de  damiers,  de  croifeurs,  & les  pre-  « 
mitres  petites  goélettes;  elles  font  au  moins  de  moitié  plus  petites  « 
que  les  damiers  ; elles  ont  les  ailes  fort  longues  & conformées  « 
comme  celles  de  notre  martinet  ; elles  fe  tiennent  ordinairement  en  » 
grandes  troupes,  & s’approchent  très -près  des  Vaiflêaux,  mais  « 
fais  aflêéler  de  les  fuivre.  » Remarques  faites  à tord  du  Vaijfeau  ck 
Roi  la  Viétoire , par  Al.  le  vicomte  de  Querhoënt . 

* Voyei  les  planches  enluminées,  n.'  y S y. 

(I)  C’eft  proprement  cette  efpèce  dont  Je  nom  en  Suédois  eft 
taema  ; en  Hollandois , irferre  ; eu  Suiflè , fehirring;  en  Polonois, 
jaskolhn-morska  ou  kulig-morski  ; en  IlTandois , theme , kr'ùa  ; en  Lappon, 
\hierrek;  en  Groënlandois , emerkolulak,  futvant  Muller. 

Sterna.  Gefner,  An.  pag.  586.  — Aldrovande  , Avi.  tom.  III, 
pag.  78.  — J on  (Ion , Avi.  pag.  54.  — Lotus  miner,  ftrna  vel  firna. 
Gelher,  Jcon.eivi.  pag.  96.  — Sierra  Tumtri , fpeurer  baltneri.  Willug. 

Klein.  — Hir.-ndo  marina.  Willughby , Ornithol.  pag.  268. Sibbald. 

Scot.  illujlr.  part.  1 1 , lib.  ni,  pag.  21.  — Kay,  Synopf.  pag.  1 j , , 
n.'  n,  1 ; Si  19 1 , n.°  7,  fous  le  nom  de  liirundo  marina  major , patinet 

Ttij 


332  Histoire  Naturelle 

elle  a près  de  treize  pouces  du  bout  du  bec  aux  ongles, 
près  de  feize  jufqu’au  bout  de  ia  queue,  & prefque  deux 
pieds  d'envergure;  là  taille  fine  & mince,  le  joli  gris  de 
fon  manteau,  le  beau  blanc  de  tout  le  devant  du  corps, 
avec  une  calotte  noire  far  la  tête,  & le  bec  & les  pieds 
rouges  en  font  un  bel  oifeau. 

Au  retour  du  printemps , ces  hirondelles  qui  arrivent 
en  grandes  troupes  far  nos  côtes  maritimes,  fa  lèparent 
en  bandes,  dont  quelques-unes  pénètrent  dans  l’intérieur 
de  nos  provinces,  comme  dans  l’Orléanois  (m) , en  Lor- 
raine (n),  en  Al/àce  (o),  & peut-être  plus  loin , en  faivant 

de  Oviedo. — Hirundo  marina,  Jlerna  Turneri.  Rzaczynski,  Aufluar.  hifl. 
nat.  Païen,  pag.  383. — Larus  albicans.  Marfigl.  Danub.  lom.  V, 
pag.  88. — Klein  , Avi.  pag.  138,  n."io. — Larus.  Moehring,  Avi. 
Gen.  74. — Sre'na  caudâ  forcipatâ , reflricibus  duabus  exlimls  alko  nigro - 
que  dimidiatis;  hirundo.  Linnxus  , Syfi.  nat.  ed.  X , Gen.  70,  Sp.  2. — 
Stema  reflricibus  extimis  maximis  dimidiato  a/bis  nigrifque.  Idem,  Fituna 
Succica  , n.”  127.  — Stema  hirundo , caudâ  forf  cala;  reflricibus  duabus 
extimis  atbo  nigroque  dimidiatis.  MulJer,  Zcohg.  Dan.  n.°  170.  — 
Goiland  ou  larus  minor  mclantscephalos.  Feuilk'e  , Obfervations  phyfiques , 
édit,  syiy  , page  410.  — La  grande  alouette  de  mer.  Albin, 
tome  II,  page  57,  avec  une  figure  mal  coloriée,  planche  8 8. — 
L’hirondelle  de  mer.  Saleme , Ornithol.  pag.  392.  — Stema  Jupernè 
Cinereo-alba,  infernè  niveai  capite  fupcricre  nigro;  remigibus  feptem  pti- 
moribus  interiùs  versus  feapum  cine’co  -nigticantïbus  ; reflricibus  cinereo- 
albis .. . Stema  major.  La  grande  hirondelle  de  tner.  Brillon,  Ornithol, 
tome  VI,  page  203. 

(m)  M.  Salerne  dit  qu’en  Sologne  on  l’appelle  petit  criard. 

(n)  M.  Lottinger.  _ 

(0)  Sur  le  Rhin,  vers  Stralbourg,  on  lui  donne  le  nom  de  fpeurer, 

fuivam  Gelner. 
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les  fivièrcs , & s’arrêtant  fur  les  lacs  & fur  les  grands 
étangs;  mais  le  gros  de  l’efpèce  relie  fur  les  côtes  & le 
porte  au  loin  fur  les  mers.  M.  Ray  a obfcrvc  que  l’on  a 
coutume  d’en  trouver  en  quantité  à cinquante  lieues  au 
large  des  côtes  les  plus  occidentales  de  l’Angleterre, 
& qu’au -delà  de  cette  diflance,  on  ne  laifle  pas  d’en 
rencontrer  encore  dans  toute  Ja  traverfée  jufqu’à  Madère  ; 
qu’enfin  cette  grande  multitude  paroît  Ce  rafTembler  pour 
niche^aux  falvages , petites  îles  defertes  peu  diflantes  des 
Canaries  (p) . 

Sur  nos  côtes  de  Picardie,  ces  hirondelles  de  mer 
s’appellent  pierre- garnis . Ce  font,  dit  M.  Bâillon,  de» 
oileaux  auflt  vifs  que  légers,  des  pêcheurs  hardis  & 
adroits;  ils  Ce  précipitent  dans  la  mer  lur  le  poilTon 
qu’ils  guettent,  & après  avoir  plongé,  le  relèvent,  & 
fouvent  remontent  en  un  inllant  à la  même  hauteur  où 
ils  ctoient  en  l’air;  ils  digèrent  le  poilïon  prelque  aulîx 
promptement  qu’ils  le  prennent,  car  il  Ce  fond  en  peu  de 
temps  dans  leur  eltomac;  la  partie  qui  touche  le  fond 
du  lâc  Ce  dilfout  la  première  ; & l’on  a oblèrvé  ce  même 
effet  dans  les  hérons  & dans  les  mouettes;  mais  en  tout 
la  force  digellive  elt  fi  grande  dans  ces  hirondelles  de 
mer,  qu’elles  peuvent  ailément  prendre  un  fécond  reps 
une  heure  ou  deux  après  le  premier;  elles  Ce  battent 
fréquemment  en  Ce  dilputant  leur  proie , & avalent  des 
poiffons  plus  gros  que  le  pouce  & dont  la  queue  leur 


(p)  Synopf.avi.  pag.  îp  i. 
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fort  par  le  bec.  Celles  que  l’on  prend  Jk.  qu’on  nourrit 
quelquefois  dans  les  jardins ne  refufent  pas  de  manger 
de  la  chair,  mais  il  ne  paroît  pas  qu’elles  y touchent 
dans  l’état  de  liberté. 

Ces  oifeaux  s’apparient  dès  leur  arrivée , dans  les 
premiers  jours  de  mai  : chaque  femelle  dépofè  dans  un 
petit  creux,  fur  le  fable  nu,  deux  ou  trois  œufs  fort 
gros , eu  égard  à fa  taille  ; le  canton  de  fable  qu’elles 
choififfent  pour  cela  efl  toujours  à l’abri  du  vf*ht  de 
Nord  «St  au-deffous  de  quelque  petite  dune;  fi  l’on 
approche  de  leurs  nichées,  les  pères  & mères  fe  pré- 
cipitent du  haut  de  l’air,  & arrivent  à l’homme  en  jetant 
de  grands  cris  redoublés  d inquiétude  «St  de  colère. 

Leurs  œufs  ne  font  pas  tous  de  la  même  couleur , les 
uns  font  fort  bruns,  d’autres  font  gris,  & d’autres  prefque 
verdâtres  ; apparemment  ces  derniers  font  ceux  des  jeunes 
couples,  car  ils  font  un  peu  plus  petits,  «St  l’on  fait  que 
dans  tous  les  oifeaux  dont  les  œufs  font  teints , ceux  des 
vieux  ont  les  couleurs  plus  foncées  «St  font  un  peu  plus 
gros  & moins  pojntus  que  ceux  des  jeunes , fur-tout  dans 
les  premières  pontes  : la  femelle  dans  cette  efpèce  ne 

( q)  « J’en  ai  eu  plufieurs  dans  mon  jardin  où  je  n’ai  pu  les  garder 
» long-temps  , à caufe  de  l’importunité  de  leurs  cris  continuels  , même 
» pendant  la  nuit.  Ces  oifeaux  captifs  perdent  d’ailleurs  prefque  toute 
*>  leur  gaieté  ; faits  pour  s’ébattre  en  l’air,  ils  font  gênés  à terre;  leurs 
pieds  courts  s’embarraflent  dans  tout  ce  qu’ils  rencontrent.  » Extrait 
d'un  Alcmoirt  dt  AI.  Bâillon , fur  la  pierre  - garins , d'où  nous  tirons 
les  détails  de  l’bifloire  de  ces  Oifeaux. 
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couve  que  la  nuit,  & pendant  le  jour  quand  il  pleut; 
elle  abandonne  fes  œufs  à la  chaleur  du  foieil  dans  tous 
les  autres  temps.  « Lorfque  le  printemps  efl  beau,  m’écrit 
M.  Bâillon , & fur-tout  quand  les  nichées  ont  commencé  « 
par  un  temps. chaud,  les  trois  œufs  qui  compofènt  ordi-  « 
nairement  la  ponte  des  pierre  - garins  éclofènt  en  trois  « 
jours  confécutiveinent  ; le  premier  pondu  devance  d’un  « 
jour  le  fécond  qui  de  même  devance  le  troifième,  parce  « 
que  le  développement  du  germe , qui  ne  date  dans  celui-ci  « 
que  de  l’inflant  de  l’incubation  commencée,  a été  hâté  <■ 
dans  les  deux  autres  par  la  chaleur  du  foieil  qu’ils  ont  « 
éprouvée  fur  le  fable;  fi  le  temps  a été  pluvieux  ou  feu-  « 
lemcnt  nébuleux  lors  de  la  ponte,  cet  effet  n’arrive  pas,  « 
& les  œufs  éclofènt  enfèmble  ; la  même  remarque  a été  « 
faite  fur  les  œufs  des  alouettes  & des  pies  de  mer,  & « 
l’on  peut  croire  qu’il  en  efl  encore  de  même  pour  tous  « 
les  oifeaux  qui  pondent  fur  le  fable  nu  des  rivages.  « 
Les  petits  pierre -garins  éclofènt  couverts  d’un  duvet  « 
épais , gris-blanc  & fèmé  de  quelques  taches  noires  fur  <* 
la  tête  6c  le  dos;  ils  fe  traînent  & quittent  le  nid  dès  « 
qu’ils  font  nés;  le  père  & la  mère  leur  apportent  de  « 
petits  lambeaux  de  poiffons,  particulièrement  du  foie  & « 
des  ouïes  ; la  mère  venant  le  foir  couver  l’œuf  non-éclos,  « 
les  nouveaux -nés  fe  mettent  fous  fès  ailes;  ces  foins  « 
maternels  ne  durent  que  peu  de  jours  ; les  petits  fe  réu-  « 
nifTent  pendant  la  nuit  & fe  ferrent  les  uns  contre  les  « 
autres  ; les  père  & mère  ne  font  pas  long  - temps  non  « 
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j,  plus  à leur  donner  à manger  dans  le  bec  ; mais  fans 
« defeendre  chaque  fois  jufqu'à  terre,  ils  laifïent  tomber, 
» & font,  pour  ainfi  dire,  pleuvoir  fur  eux  la  nourriture; 
n les  jeunes  déjà  voraces,  s’entrebattent  & fè  la  difputent 
» entr’eux  en  jetant  des  cris  ; cependant  leurs  parens  ne 
» ccffent  pas  de  veiller  fur  eux  du  haut  de  l’air;  un  cri 
« qu’ils  jettent  en  planant  donne  l’alarme , & à l’inftant  les 
r>  petits  demeurent  immobiles  tapis  fur  le  fable  ; ils  feroient 
»>  alors  difficiles  à découvrir,  fi  les  cris  même  de  la  mère 
» n’aidoient  à les  faire  trouver;  ils  ne  fuient  pas,  «St  on 
» les  ramafTe  à la  main  comme  des  pierres. 

» Ils  ne  volent  que  plus  de  lix  fèmaines  après  qu’ils 
» font  éclos,  parce  qu’il  faut  tout  ce  temps  à leurs  longues 
» ailes  pour  croître;  femblables  en  cela  aux  hirondelles  de 
>>  terre  qui  refient  plus  long-temps  dans  le  nid  que  tous  les 
» autres  oi/èaux  de  même  grandeur,  «St  en  fortent  mieux 
» emplumés  ; les  premières  plumes  qui  pouffent  à ces  jeunes 
» pierre-garins  font  d’un  gris- blanc  fur  la  tête,  le  dos  & 
» les  ailes;  les  vraies  couleurs  ne  viennent  qu’à  la  mue;  mais 
n jeunes  «St  vieux  ont  tous  le  même  plumage  à'  leur  retour 
» au  printemps;  la  fàifon  du  départ  de  nos  côtes  de  Picardie, 
» eft  vers  la  mi -août,  «St  j’ai  remarqué  l’année  dernière 
J 779 , qu’il  s'étoit  fait  par  un  vent  de  nord-efl.  » 


* LA 
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* LA  PETITE  HIRONDELLE 

D E M-E  R.  (r) 

Seconde  efpèce. 

Cette  petite  Hirondelle  de  mer  refTcmblc  fi  bien  à 
la  précédente  pour  les  couleurs , qu'on  ne  la  dillingueroic 
pas  fans  une  différence  de  taille  confidérabie  & confiante 
«ntre  ces  deux  races  ou  efpèces,  celle-ci  n’étant  pas 

* Voyt{  les  planches  enluminées,  n.'  ÿ 9 6. 

(r  ) En  Anglois,  tejfir  fiea  fwallow,  en  Allemand,  Ale  in  fia  shvalle, 
Su  vers  Strafbourg  ,ffthcrlin  ; en  Polonois,  rybilw. 

Petite  mouette  blanche.  Belon,  Nat.  des  Oifiaux , page  171;  & 
Portraits  d'oifeaux , pag.  3 5 , b , avec  une  mauvaife  figure , fous  ie 
nom  A' hirondelle  de  mer. — Lartis  pifiator.  Gefiter,  Avi.  pag.  587; 
lton.  avi.  pag*  9 6.  — Jonrton,  Avi.  pag.  93.  — Aldrovande,  Avi. 
tom.  III , pag.  80,  & pag.  7.1,  fous  le  titre  , taras  albus  minor.  — Larus 
pifiator  Aldrovandi  & Gefneri , fifiherlin  Leonardi  Baltneri.  NVilIughby, 
Omithol.  pag.  169.  — Ray,  Synopf.  avi,  pag.  131,  11.”  a , 2.  — Larus 
minor  cinereus.  ScbwenckfeJd , Avi.  Silef.  pag.  293.  — Klein,  Avi. 
pag.  138,  n.°  11  & n.”  1 3 , fous  le  titre,  larus  pifiator  Aldrovandi. — 
Larus  fiuviatilis , feu  gavia , Gefnero  pifiator.  Rzaczynski,  Hijl.  nat. 
Païen.  pag.  28  5 ; & Auüuar.  pag.  388,  fous  le  titre,  larus  minor  cinereus 
Schmntkfildii , gavia  minor.—  Larus  pifiator.  Charleton  , Exercit.  pag. 
iooj  n.*  3.  Onoma^t.  pag.  94,  n.°  3.  — Lotus  fubeinereus , rojlro  & 
pedibus  croceis.  Barrère,  Omithol.  claf.  I,  Gen.  4,  Sp.  3 . —Stcma  cauda 
fubforficata  corpore  cano  , capitt  rojlrotjue  nigro , pedibus  rubris  ; Jlerna  nigra. 
Linnæus , Syjl.  nat.  ed.  X , Gen.  70 , £p.  3 . — Stemafupra  cana , capitt 
rojltoque  nigro,  pedibus  rubris.  Idem,  Fauna  Suec.  n.°  128.  — L* 

O if  eaux,  Tome  VIII.  U u 
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• plus  grofle qu’une  alouette;  mais  elle  efl  auffi  criardef^, 

auffi  vagabonde  que  la  grande;  cependant  elle  ne  rcfû/è 
pas  de  vivre  en  captivité  iprfqu’ellc  fc  trouve  prifè  à 
l’cmbuche,  que  dès  le  temps  de  Belon  les  pêcheurs  lui 
dreffoient  fur  l’eau,  en  faifànt  flotter  une  croix  de  bois, 
au  milieu  de  laquelle  ils  attachoient  un  petit  poifïon  pour 
amorce,  avec  des  gluaux  fichés  aux  quatre  coins,  entre 
Icfqucls  l’oifcau  tombant  fur  fa  proie  empêtre  les  ailes  (t). 
Ces  petites  hirondelles  de  mer  fréquentent,  ainfi  que  les 
grandes,  les  côtes  de  nos  niers,  les  lacs  & les  rivières, 
& elles  en  partent  de  même  aux  approches  de  l’hiver. 


mouette  pêcheufe  ou  hirondelle  de  mer.  Salerne,  Ornithol.  pag.  393. 
— Petite  hirondelle  de  mer.  Albin,  tonte  il,  page  58,  planche  90, 
— Strrna  fuperne  cinerea , infant  neveu;  Jynripite  a!bo , vcflice  à?  occipitio 
aigris;  remigibus  tribus  primoribus  nigricantilus , mteriùs  maximd  parte 
gilbis;  reHricibus  candidis . . . Sterna  m'mor.  Rriflon,  Ornilhol.  tome  VI , 
page  20  C.  • 

(f)  « Elle  efl  fi  criarde  qu’elle  en  cflonne  l’aer,  & fait  ennui  aux 
j gens  qui  hantent  l’efté  par  les  marais  & le  long  des  petites  rivières.  » 
Belon  , Nat,  des  Oifeaux,  page  / 7 /. 

(t)  Idem,  ibid. 
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* L A G U I F ET  T E.  (u) 

Troifième  efpèce. 

Nous  adoptons,  pour  dcfigncr  cette  efpèce  d'hirondelle 
de  met,  le  nom  de  Gnifitte  qu’elle  porte  fur  nos  côtes 
de  Picardie;  fbn  plumage,  blanc  fous  le  corps,  cfl  affez 
agréablement  varié*  de  noir  derrière  la  tête,  de  brun,  nué 
dé  roufsâtrc  fîir  le  dos,  & d’un  joli  gris  frangé  tic  blan- 
châtre fur  les  ailes;  elle  efl  de  taille  moyenne  entre  les 
deux  précédentes,  mais  elle  en  diffère  en  pluficurs  chofes 
pour  les  mœurs.  M.  Bâillon  qui  en  parle  par  comparaifon 
avec  la  grande  cfpècs  appelée  pierre-gmn , dit  qu’elles  fê 
trouvent  également  fur  les  côtes  de  Picardie;  mais  qu’elles 
dilfèrent  par  pluficurs  caracïcrcs , i les  guifettes  ne  vont 

* Vtyt\  les  planches  enluminées  , ni  924. 

■ . (u)  Kirr-mtuur.  Klein,  Avi.  pag.  107,  n.*  10.  — Ral.’us  cintrent 
fade  tari.  Ideift  , ibitf.  pag.  103,  n.°  3.  — Rallus  fublus  allido  fa- 
vefeens , cenice  carule/centi  maculato,  digilis  marginaiis . . . Rallus  lari- 
formis.  Linnaeus,  Syjl.  nat.  ed.  X,  Cen.  83  , Sp.  3. — I.arus  cintrcus 
JiJJipcs,  rojlro  ac  pedibus  rufifetntibus.  Marfigl.  Danub.  toin.  V,  pag.  9 a. 

— Mouette  à pieds  fendus.  Albin,  tome  II  , page  54,  planche  8î. 

— Stttna  fupcrn't  fufca , marginibus pennarum  rufefeentibut , inftrn'e  alba, 
rufefeente  ad  lacera  adumbrata;  maculâ  pont  ocu/cs  nigricante  ; urepygia 
diluc'e  cînereo  ; rmigibus  majmbus  interiùt  verfus  feapum  Ù"  ad  apieem 
faturat'e  cinereis  ; reâricibus  dilutl  tintrtit , ad  apicem  faturacioribus  & 
clbo  rufefcenlt  marginaiis , utrimqut  ex  tinta  extcriùs  candi  dà.  . . . Stcma 
ncevia.  L’hirondelle  de  mer  achetée.  Briflfon , Ornilhol.  tome  V I , 
P?ge  3.1 6. 
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pas,  comme  les  pierre  - garins , chercher  habituellement 
leur  nourriture  à la  mer;  elles  ne  font  pas  pifcivores,  mais 
plutôt  infèètivores,  fè  nourrifîant  autant  des  mouches  & 
autres  infèètes  volans  qu’elles  fâififTent  en  l’air,  que  tle  ceux 
qu’elles  vont  prendre  dans  l’eau;  z°  elles  font  peu  cla- 
mcufcs  & n’importunent  pas,  comme  les  pierre -garins , 
par  leurs  cris  continuels  ; 3.0  elles  ne  pondent  point  fur 
le  fable  nu,  mais  choififïent  dans  les  marais  une  toufîe 
d’herbe  ou  de  moufle  fiir  quelque  motte  ifolce  au  milieu 
de  l’eau  ou  fur  les  bords;  elles  y apportent  quelques 
brins  d’herbes  sèches  & y dépofènt  leurs  œufs  , qui 
font  ordinairement  au  nombre  de  trois  ; 4.0  elles  couvent 
conflamment  leurs  œufs  pendant  - fcpt  jours,  & iis 
éclofènt  tous  le  meme  jour. 

Les  petits  ne  peuvent  voler  qu'au  bout  d’un  mois, 
& cependant  ils  partent*  avec  leurs  père  & mère  d’afTez 
bonne  heure,  & fouvent-  avant  les  pierre - garins ; on  en 
voit  voler  le  long  de  la  Seine  & de  la  L^ire  dans  le 
temps  de  leur  paflage  : au  relie  les  guifettes  ont  les  allures 
du  vol  tontes  femblables  à celles  des  pierres -garins  ou 
grandes  hirondelles  de  mer  ; elles  font  de  même  conti- 
nuellemcnt  en  l’air,  elles  volent  le  plus  fouvent  en  rafânt 
i’eau  ou  les  herbes,  & s’élèvent  aufTi  fort  haut  & très- 
rapidement. 
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* LA  GUIFETTE  NOIRE 

OU  l’épouventail.  (x) 

Quatrième  ejpèce. 

Cet  oifcau  a tant  île  rapport  avec  le  précédent,  qu’on 
l’appelle  guifette  noire  en  Picardie  : le  nom  d 'épowentaU 
qu’on  lui  donne  ailleurs,  vient  apparemment  de  la  teinte 

* Voye{  les  planches  enluminées,  n.  333. 

(x)  En  Allemand , fchwartrjr  rntur.  Klein  fchwmt^e  fie- fikwalle  ; 
& furie  Rhin  vers  Strafbourg,  mey-  regel;  en  Anglois,  feare  - trow , 
fmaU  black  fia  /wallon'. 

Larus  niger.  Gefner,  avi.  psg.  588;  & h an.  avi.  pag.  97.  — 
«Jonflon,  pag.  9+.  -*  Aldrovande  , tom.  III , png.  8t.  — Larus  niger 
fuRpes.  Idem,  ibid.  pag.  82.—  Larus  niger  Gefneri.  Vfillughby,  Omit. 
pag.  2 69.  — Ray  , Synopf.  pag.  1 3 1 , n.°  a,  3.  — Larus  niger  fdipts, 
dis  longioribus , Aldrovandi.  Willughby , pag.  270.  — Ray,  Synopf. 
pag.  1 3 1 , n.°  4.  — Larus  niger  fdipts  nofler.  Willughby,  pag.  270. 

— Larus  minor fidipes  nofras.  Ray,  Synopf.  pag.  132,  n.*  a,  6.—  Larus 
niger.  Charleton,  Excrcit.  pag.  1 00  , n.°  4.  Ottoma^.  pag.  9 5 , n.°  4. 

— Larus  minor  niger,  mevanigra.  Schwcnckfeld,  Avi.  S/lrf.  pag.  294. 
_ Klein  , Avi.  pag.  138,  n.°  1 2 — Larus  minor  niger  Scbn’enelfeldii. 
Rzaczynski,  Auâuar.  Hift.  nat.  Pohn.  pag.  389.  — Larus  pyrenaicus 
totus  aier.  Barrcre,  Omitbol.  claf.  I,  Gen.  4 , Sp.  5.—  La  mouette 
noire.  Salerne,  Omitbol.  pag.  3 94.  — La  mouette  noire  à pieds  fendus, 
pag.  3 9 j . La  petite  mouette  du  pays  à pieds  fendus , idem  , ibidem. 
H ota.  Dans  ces  trois  articles  c’efl  toujours  le  même  oifeau.  — Stem  a 
fuperne  cinerea , infime  cinereo-nigricans  ; capite  & eollo  fuperiore  nigrican- 
tibus;  imo  ventro  niveo;  reSricibus  •cinereis , utrimtjue  txtimâ  exteriùs  cinereo - 

all,â Sierra  rigra » L’hirondelle  de  mer  noire  ou  l’tpouyeuuil, 

Brillon,  Omitbol.  tome  VI,  page  21  j. 
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obfcurc  de  cendre  très-foncé  qui  lui  noircit  la  tête,  îe 
cou  & le  corps  ; fes  ailes  feules  font  du  joli  gris  qui  fait 
la  livrée  commuae  des  hirondelles  de  mer;  fâ  grandeur 
ell  à peu-près  la  même  que  celle  de  la  guifette  commune; 
fon  bec  eft  noir,  & fes  petits  pieds  font  d’un  rouge- 
obfcur;  on  diftingue  le  mâle  à une  tache  blanche  placée 
fous  la  gorge. 

Ces  oifêaux  n’ont  rien  de  lugubre  que  le  plumage, 
car  ils  font  très-gais,  volent  fans  ceffe,  & font  comme 
les  autres  hirondelles  de  mer  mille  tours  & retours  dans 
les  airs;  ils  nichent  comme  les  autres  guifettes  fur  les 
rofeaux  dans  les  marais,  & font  trois  ou  quatre  œufs 
d’un  vert-fâle,  avec  des  taches  noirâtres  qui  forment 
une  zone  vers  le  milieu  (y) ; ils  chaffent  de  même  aux 
infeétes  ailés , & leur  reffemblent  encore  par  toutes  les 
allures  ( i)  • 


LE  G A C H E T.  (a) 
Cinquième  efpèce. 

Un  beau  noir  couvre  la  tête,  la  gorge,  le  cou  & 
le  haut  de  la  poitrine  de  cette  hirondelle  de  mer,  en 

(y)  Viliughby. 

(^J  Obfcrvatiom  communiquees  par  M.  Bâillon,  de  Alonireuil- 
fur-mer. 

(a)  Goiland  ou  Larus  alto  nigtr , kirundinis  caudâ.  Feuiiice , Juurnal 


J 
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manière  de  chaperon  ou  de  domino  ; fon  dos  eft  gris  ; fou 
ventre  blanc  ; elle  efl  un  peu  plus  grande  que  les  gui- 
fettes  : l’c/pèce  n’en  paroit  pas  fort  commune  for  nos 
côtes,  mais  elle  fc  retrouve  for  celles  de  l’Amérique, 
où  le  P.  Feuilléc  !’a  décrite  (b) , &.  où  il  a obforvc  que 

tî cbferva  tiens , (dit.  ij2j  , page  3 do.  ■*—  Petite  hirondelle  de  mer. 
Albin,  tome  II , page  5 8 , planche  89.  — Surnti  fuperni jaturat'e  cintrta, 
frjern'e  alla  ; capile,  collo  & peûore  fuprtmo  aigris;  oculorum  arnbitu 
tineuo-albo  ; reûneibus  faturati  cinereis,  utrimrjue  txtimâ  exterius  albâ , 
faturate  cinerto  marginntâ.  . . . L’hirondelle  de  mer  à tête  noire  eu  le 
gachet.  llriflon , Ornkhal.  tome  VI,  page  114, 

(b)  Elle  femble  defignée  fous  le  nom  de  bufe  dans  le  paflage  luivam 
du  navigateur  Dampier.  « Nous  vîmes  quelques  boulits  &.  des  bufis, 
dt  la  nuit  nous  primes  un  de  ces  derniers  oifeaux , il  étoit  different  « 
pour  la  couleur  & la  figure  de  tous  ceux  que  j 'a  vois  vu  jufqu’ici  ; « 
il  avoit  le  bec  long  & délié  comme  tous  les  autres  oifeaux  de  cette  *■ 
cfpèce  : le  pied  plat  comme  les  canards;  la  qneue  plus  longue , large  « 
& plus  fourchue  que  celle  des  hirondelles;  les  ailes  fort  longues;  le  « 
•deffus  de  la  tête  d’un  noir  de  charbon  ; de  petites  raies  noires  autour  « 
des  yeux  , & un  cercle  blanc  affez  large  qui  les  enfermoii  de  l’un  & de  «c 
l’autre  côté;  le  jabot , le  ventre  & le  deffous  des  ailes  étoient  blancs  ; « 
mais  il  avoit  le  dos  & le  deffous  des  ailes  d’un  noir- pâle  ou  de  « 
. couleur  de  fumée. . • . On  trouve  de  ces  oifeaux  dans  la  plupart  « 
de  ces  lieux  fttués  entre  les  deux  Tropiques , de  même  que  dans  les  «c 
Indes  orientales  & fur  la  oéte  du  Brefil  ; ils  pafîem  la  nuit  à terre,  « 
de  forte  qu’ils  ne  vont  pas  & plus  de  trente  lieues  en  irer  , ii  tnonis  « 
qu’ils  ne  foient  chaffés  j>ar  quelque  tempête  ; iorfqu’ils  viennent  « 
autour  des  Vaiffeaux,  ils  ne  manquent  pr  fqsc  jamais  de  s’y  percher  « 
la  nuit  , & ils  fe  laiffent  prendre  fans  remuer  ; ils  font  leurs  nids  « 
fur  les  collines  ou  les  rochers  voifurs  de  la  mer.  » Nouveau  Voyage 
autour  du  monde,  par  Dampier;  Rouen , 1715,  tome  I V, page  12p. 
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ces  oifeaux  pondent  fur  la  roche  nue,  deux  œufs  très- 
gros  pour  leur  taille,  & marbrés  de  taches  d’un  pourpre 
fombre,  fur  un  fond  blanchâtre.  Au  relie,  l’individu 
obfervé  par  ce  Voyageur  croit  plus  grand  que  celui  qu’a 
décrit  M.  Briffon,  qui  néanmoins  les  rapporte  tous  deux 
à la  même  efpèce,  à laquelle,  fans  en  dire  la  raifon, 
il  a impolc  le  nom  de  gachet. 


L’HIRONDELLE  DE  MER 
jd  e s Philippines,  (c) 

Sixième  efpèce. 

Cette  Hirondelle  de  mer  trouvée  à l’ile  Panay, 
l’une  des  Philippines,  par  M.  Sonnerai,  elt  indiquée 
dans  Ion  voyage  à la  nouvelle  Guinée;  /à  grandeur  elt 
égale  à celle  de  notre  pierre-garin , & peut-être  eft-elle 
de  la  même  efpèce,  modifiée  par  l’inllucncc  du  climat; 
car  elle  a,  comme  le  pierre-garin,  tout  le  devant  du 
corps  blanc,  le  deffus  de  la  tête  tacheté  de  noir,  & n’en 
diffère  que  par  les  ailes  & la  queue  qui  font  grifàtrcs 
en-deffous,  & d’un  brun  de  terre  d’ombre  au -deffus; 
le  bec  & les  pieds  font  noirs. 

(c)  L’hirondelle  de  nier  cia  l’île  Panay.  Sonnerat,  Voyage  à la 
nouvelle  Guinée,  page  1 2 y. 
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L'HJRONDÈLLE  DE  MER 
À GRANDE  ENVERGURE. 

Septième  efpèce. 

C^u  oique  ce  caractère  d’une  grande  envergure  fêmbfe 
appartenir  à toutes  les  hirondelles  de  mer,  il  peut  nean- 
moins s’appliquer  fpécialcment  à celle-ci , qui , fans  être 
plus  grande  de  corps  que  notre  hirondelle  de  mer  com- 
mune, a deux  pieds  neuf  pouces  d’envergure;  elle  a fur 
le  front  un  petit  croiffant  blanc , avec  le  defTus  de  la  tête 
& de  la  queue  d’un  beau  noir,  & tout  le  deffous  du  corps 
blanc  ; le  bec  & les  pieds  noirs.  Nous  devons  à M.  le 
vicomte  de  Querhoënt  la  connoifïànce  de  cette  efpècc 
qu’il  a trouvée  à l’île  de  l’Afcenfion,  & fur  laquelle  il 
nous  a communiqué  la  notice  fùivante.  « Il  efl  inconce- 
vable combien  il  y a de  ces  hirondelles  à l’Afccnfion,  « 
l’air  en  eft  quelquefois  obfcurci,  & j’ai  vu  de  petites  « 
plaines  qu’elles  couvroient  entièrement  ; elles  font  très-  « 
piaillardcs  & jettent  continuellement  des  cris  aigus  & « 
aigres , exactement  femblables  à ceux  de  la  frelâye  : elles  « 
ne  font  pas  craintives  ; elles  voloient  au-deffus  de  moi , « 
prcfque  à me  toucher;  celles  qui  étoient  fur  leurs  nids  « 
ne  s’envoioient  point  quand  je  les  approchois , mais  me  « 
donnoient  de  grands  coups  de  bec  quand  je  voulois  les  <« 
prendre;  fur  plus  de  fix  cents  nids  de  ces  oifèaux,  je  n’en  « 
ai  vu  que  trois  où  il  y eût  deux  petits  ou  deux  œufs , « 
Oifcaux,  Tome  VIII.  X x 
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» tous  les  autres  n’en  avoient  qu’un  ; ils  les  font  à plate- 
» terre,  auprès  de  quelque  tas  de  pierre,  & tous  les  uns 
» auprès  des  autres.  Dans  une  partie  de  l’ilc,  où  une  troupe 
» s’étoit  établie,  je  trouvai  dans  tous  les  nids  le  petit  déjà 
» grand , & pas  un  fèul  œuf  ; le  lendemain  je  rencontrai 
» un  autre  établiflemcnt  où  il  n’y  avoit  dans  chaque  nid 
» qu’un  œuf  qui  commençoit  à être  couvé  & pas  un  petit: 
» cet  œuf  dont  la  grolfeur  me  ftirprit , eft  jaunâtre  avec 
» des  taches  brunes,  & d’autres  taches  d’un  violet-pâle, 
» plus  multipliées  au  gros  bout  ; fans  doute  ces  oifèaux  font 
» plufieurs  pontes  par  an.  Les  petits  dans  leur  premier  âge 
» lônt  couverts  d’un  duvet  gris-blanc  ; quand  on  veut  les 
» prendre  dans  le  nid , ils  dégorgent  auïïitôt  le  poifton 
qu’ils  ont  dans  l’eftomac.  » 


* LA  GRANDE  HIRONDELLE  DE  MER 
de  Cayenne. 

Huitième  efpèce. 

o N pourroit  donner  à cette  e/pècc  la  dénomination 
de  ires-grande  hirondelle  de  mer,  car  elle  furpaiïc  de  plus 
de  deux  pouces,  dans  fes  principales  dimenfions,  le 
pierre-garin  qui  eft  la  plus  grande  de  nos  hirondelles 
de  mer  d’Europe.  Celle-ci  (è  trouve  à Cayenne;  elle  a, 
comme  la  plupart  des  e/j)èces  de  fbn  genre,  tout  le 

* Voyt{  les  planches  enluminées , n.'  p S S. 
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dcfïous  du  corps  blanc  ; une  calotte  noire  derrière  la 
tète,  & les  plumes  du  manteau  frangées,  fur  fond  gris, 
de  jaunâtre  ou  roufïatre  foible. 

Nous  n’avons  connoilfance  que  de  ces  huit  cfpèces 
d’hirondelles  de  mer,  & nous  croyons  devoir  feparer  de 
cette  famille  d’oifeaux,  celui  dont  M.  BrilTon  a fait  fà 
iroijîème  efpèce , fous  la  dénomination  d’ hirondelle  cendrée (e) , 
parce  qu’il  a les  allés  courtes,  & que  la  grande  longueur 
des  ailes  paroît  être  le  trait  le  plus  marqué , & l’attribut 
confiant  par  lequel  la  Nature  ait  caraélérifè  les  hiron- 
delles de  mer,  & parce  qu’auffi  leurs  habitudes  naturelles 
dépendent,  pour  la  plupart,  de  cette  conformation  qui 
leur  eft  commune  à toutes. 

(t)  Orniifiologie , tem%  VI , page  210. 
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L'OISEAU  DU  TROPIQUE 

ou  le  Paille-en-queue,  (a) 

N ous  avons  vu  des  oifeaux  fe  porter  du  Nord  au 
Midi , & parcourir  d’un  vol  libre  tous  les  climats  de  la 
terre  & des  mers  ; nous  en  verrons  d’autres  confinés  aux 
régions  polaires  comme  les  derniers  enfans  de  la  Nature 
mourante  fous  cette  /phere  de  glace  (b) ; celui-ci  lèmblc 
au  contraire  être  attaché  au  char  du  loleil  fous  la  zone 
brillante  que  bornent  les  tropiques  (c)  : volant  fans  celle 
fous  ce  ciel  enflammé,  làns  s’écarter  des  deux  limites 
extrêmes  de  la  route  du  grand  aftre , il  annonce  aux  Na- 
vigateurs leur  prochain  partage  fous  ces  Lignes  cclcftes  ; 
au/fi  tous  lui  ont  donné  le  nom  d 'oijïau  du  tropique , parce 
que  fon  apparition  indique  l’entrée  de  la  zone  torride , foit 
qu’on  arrive  par  le  côté  du  Nord  ou  par  celui  du  Sud, 
dans  toutes  les  mers  du  monde  que  cet  oifeau  fréquente 
également. 

C’ert  même  aux  îles  les  plus  éloignées  & jetées  le 

(a)  Paille-en-cul,  fétu-en-cul,  queue-de-flcchc;  en  Anglois, 
tht  tropich  bird ; en  Hollandois,  pyljleart  ; en  Elpagnol,  rabo  di  junc »} 
en  Latin  moderne , Itplurus. 

(b)  Voye-  dans  les  derniers  articles  de  cette  Hiftoire,  ceux  de 
Yalbatrojfe , du  pétrel,  du  macareux , du  pinguin. 

(c)  C’eli  fans  doute  dans  cette  idée  que  M.  Linnæus  lui  donne 
le  nom  poétique  de  Phaéton , Phatlon  al  Lcr  eus  s voye^  ci -apres  les 
nomenclatures. 
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plus  avant  dans  l’océan  équinoxial  des  deux  Indes , telles 
que  J’Afccnfion,  Sainte-Hélène,  Rodrigue  & celles  de 
France  & de  Bourbon,  que  ces  oifeaux  fèmblent  lûrgir 
par  choix,  & s’arrêter  de  préférence.  Le  valte  efpace  de 
la  nter  atlantique  du  côté  du  Nord,  paroît  les  avoir  égarés 
jufqu’aux  Bermudes  (J),  car  c’efl  le  point  du  globe  où 
ils  Ce  font  le  plus  écartés  des  limites  de  la  zone  torride  ; ils 
habitent  & traverfênt  toute  la  largeur  de  cette  zone  (c) , 
& fe  retrouvent  à fon  autre  limite  vers  le  Midi,  où  ils 
peuplent  cette  fuite  d’îles  que  M.  Cook  nous  a découvert 
fous  le  tropique  auflral,  aux  Marquifes  (f) , à l’île  de 
Pâques^,  aux  îles  de  la  Société  & à celles  des  Amis  (h) . 

(à)  « On  ne  voit  guère  ces  oilêaux  qu’entre  les  tropiques,  & à 
des  di fiances  très-grandes  de  terre  ; cependant  un  des  lieux  où  ils  « 
multiplient  efl  éloigné  du  tropique  du  Nord,  de  près  de  p degrés;  « 
c’efl  les  îles  Bermudes,  où  j’ai  vu  ces  oifeaux  venir  faire  leur  couvée  « 
dans  les  fentes  de  hauts  rochers  qui  environnent  ces  îles.  » Caitjly, 
Carelin.  append.  pag.  J 4. 

(e)  On  trouve  les  oifeaux  du  tropique  dans  toutes  les  grandes  & 
petites  Antilles.  Voye^  Dutertre,  Labat,  Rochefort , &c.  — «En 
allant  par  mer  du  Fort-Saint-Pierre  au  Fort- Royal  de  la  Martinique,  « 
diftance  de  fept  lieues , on  trouve  des  rochers  à pic  trcs-élevés  qui  « 
forment  la  côte  de  file  ; c’efl  dans  les  trous  de  ces  rochers  que  les  « 
paille-en-cul  font  leurs  pontes.  » Remarques  de  M.  de  la  Borde, 
yHédecin  du  Roi  à Cayenne. 

( f ) Second  Voyage  du  capitaine  Cook,  tome  II,  page  23  S, 

(g)  Ibidem,  page  220. 

(h)  Dans  les  premières  de  ces  îles,  fon  nom  efl  manoo'roa  (manoO 
veut  dire  oifeau). 
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M.r*  Cook  & Forfler  ont  aufli  rencontre  ces  oifeaux  fi) 
en  divers  endroits  de  la  pleine-mer  vers  ces  mêmes  lati- 
tudes^; car  quoique  leur  apparition  foit  regardée  comme 
un  figne  de  la  proximité  de  quelque  terre,  il  eft  certain 
qu’ils  s’en  éloignent  quelquefois  à des  diflances  prodi- 
gicufes,  & qu’ils  fe  portent  ordinairement  au  large  à 
plufieurs  centaines  de  lieues^. 

(l)  L’île  que  Tafman  découvrit  par  22  degrés  36  minutes  de 
latitude  fud , reçut  le  nom  d "lit  de  PylJIaart,  qui  caraétérife  l’oifeau 
du  tropique:  PylJIaart,  veut  dire  à la  lettre  Jl'cche- en -queue.  Voye^ 
Forfler..  Second  Voyage  du  capitaine  Cook,  tome  II , page  S J. 

(h)  Par  27  degrés  4 fécondés  latitude  fud,  & 103  degrés  30  fé- 
condés longitude  ouefl,  dans  les  premiers  jours  de  mars,  nous  vimes 
des  oifeaux  du  Tropique.  Cook  , Second  Voyage,  tome  II , page  1 y y, 
$ — Nous  vimes  des  frégates  , des  mouettes  & des  oifeaux  du  Tropique, 

que  nous  crûmes  venir  de  l’île  Saint-Matthieu , ou  de  celle  de  i’Af- 
cenfion,  que  nous  avions  IaifTe.es  derrière  nous,  Idem,  ilid.  page  44. 

Le  22  mai  ( 1 767}  l’obfervation  donna  1 1 1 degrés  de  longitude 

oueft  , & 20  degrés  1 8 fécondés  latitude  fud  ; le  même  jour  nous 
vimes  des  bonites , des  dauphins  & des  oifeaux  du  Tropique.  Voyage 
du  capitaine  Wallis.  Colleélion  d’Havvkelworth,  tome  II , page  y 6.— 
Étant  par  les  20  degrés  j 2 fécondés  latitude  fud  , & 115  degrés  3 8 
fécondés  longitude  oueft , on  prit  pour  la  première  fois  deux  bonites , 
& on  aperçut  plufieurs  compagnies  de  ces  oifeaux  qu'on  rencontre 
fous  le  Tropique.  Voyage  autour  du  monde,  par  le  Comodore  Byten , 
page  121.’—  A 18  degrés  de  latitude  auftrale  ( longitude  de  Juan 
Fernandez  ) , courant  à l’oueft , on  aperçut  quantité  de  queues  de 
flèche.  Relation  de  le  Maire  dans  l'HiJIuire  générale  des  Voyages , tome  X, 
page  4 y 6.  — Par  29  degrés  de  latitude  fud,  vers  133  degrés  de 
longitude  oueft , nous  rencontrâmes  le  premier  oifeau  du  Tropique. 
Cook,  Second  Voyage , tome  I , page  2 S 4. 

(!)  Nous  vîmes  un  paille-en-cul  (par  20  degrés  de  latitude  nord, 
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Indépendamment  d’un  vol  puiflànt  & très-rapide,  ces 
eifeaux  ont,  pour  fournir  ces  longues  traites,  la  faculté  de 
fe  repolcr  fur  l’eau  (m) , & d’y  trouver  un  point  d’appui 
au  moyen  de  leurs  larges  pieds  entièrement  palmés,  & 
dont  les  doigts  font  engagés  par  une  membrane  comme 
ceux  des  cormorans,  des  fous,  des  frégates,  auxquels  le 
paille-en-queue  reffemble  par  ce  caractère,  & auiïi  par 
l’habitude  de  fo  percher  fur  les  arbres  (te);  cependant  il 
a beaucoup  plus  de  rapports  avec  les  hirondelles  de  mer 
qu'avec  aucun  de  ces  oifèaux  ; il  leur  reflcmble  par  la 
longueur  des  ailes  qui  fc  croifont  fur  la  queue  lorfqu’il 
eft  en  repos;  il  leur  reffemble  encore  par  la  forme  du 
bec  qui  néanmoins  eft  plus  fort,  plus  épais  & légèrement 
dentelé  fur  les  bords. 

Sa  grofteur  eft  à peu-près  celle  d’un  pigeon  commun; 

& 3 3 6 degrés  de  longitude).  Je  fus  furpris  d’en  trouver  à une  aullr  « 
grande  dilhnee  de  terre  que  nous  étions  alors  ; notre  capitaine , « 
qui  avoit  fait  plufieurs  voyages  aux  îles  de  l’Amérique  , voyant  ma  « 
furprife , m’alfura  que  ces  oifeaux  partoient  le  matin  des  ifles  pour  « 
venir  chercher  leur  vie  fur  ces  vafles  mers,  & le  foir  retournoient  « 
à leur  gîte,  de  forte  que,  félon  le  point  de  midi,  il  faut  qu’ils  « 
s'éloignent  des  ifles  environ  de  cinq  cents  lieues.  » Feuillce , Obfer- 
vations  (1725)  page  170. 

(m)  Labat  croit  même  qu’ils  y dorment.  Nouveaux  Voyages  aux 
îles  Je  ! Amérique , tome  VI. 

(n)  « Pendant  trois  mois  que  j’ai  pafle  au  Port-fouis  de  l’Ifle-de- 
F rance , je  n’y  ai  vu  aucun  oifeau  de  mer,  que  quelques  paille-  « 
en-queue  qui  traversaient  la  rade  pour  aller  dans  le  bois.  » Remarques 
faites  par  M.  te  vicomte  Je  Querhoént,  a bord  du  Vaijfeau  du  Roi  la 

Viétoire,  en  s 77 J & 1 774 • 


352  Histoire  Naturelle 

le  beau  blanc  de  fon  plumage  futfiroit  pour  le  faire  re- 
marquer, mais  Ion  caractère  le  plus  frappant  efl  un  double 
long  brin  qui  ne  paroît  que  comme  une  paille  implantée 
à fa  queue,  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  paille-en- 
queue.  Ce  double  long  brin  efl  compofé  de  deux  filets 
chacun  formés  d’une  côte  de  plume  prefque  nue , & 
feulement  garnie  de  petites  barbes  très-courtes,  & ce  font 
des  prolongemens  des  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue, 
laquelle  du  relie  efl  très -courte  & prefque  nulle;  ces 
brins  ont  jufqu’à  vingt-deux  ou  vingt-quatre  pouces  de 
longueur,  fouvent  l’un  des  deux  efl  plus  long  que  l’autre, 
& quelquefois  il  n’y  en  a qu’un  feul,  ce  qui  tient  à 
quelque  accident  ou  à la  fàifon  de  la  mue,  car  ces  oi- 
fèaux  les  perdent  dans  ce  temps , & c’cfl  alors  que  les 
habitans  d’Otaïti  & des  autres  îles  voifines  ramaffent  ces 
longues  plumes  dans  leurç  bois,  où  ces  oifèaux  viennent 
fe  repofèr  pendant  la  nuit  (o)  ; ces  Infùlaires  en  forment 
des  touffes  & des  pcnnachcs  pour  leurs  guerriers  (p) ; 


( o ) a Comme  nous  partîmes  avant  le  lever  du  foleii , Tahea  & fon 
>»  frère  qui  nous  accompagnoient , prirent  des  hirondelles  de  mer  qui 
» dormoient  fur  les  huilions  le  long  du  chemin  : ils  nous  dirent  que 
a»  plufieurs  oifeaux  aquatiques  venoient  fe  repofer  fur  les  montagnes 
» après  avoir  voltigé  tout  le  jour  fur  la  mer  pour  chercher  de  la  nour- 
» riture,  & que  l’oifeau  du  Tropique  en  particulier  s’y  cachoit.  Les 
» longues  plumes  de  fa  queue,  qu’il  dépofe  toutes  les  années,  le 
» trouvent  communément  à terre,  & les  Naturels  les  recherchent  avec 
empreflement.  » Forfler  , Second  Voyage  de  Cook,  tome  II,  page  g y 2. 

(p)  Voyei  Ohfervations  de  Forller,  page  t S S, 

les 
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les  Caraïbes  des  îles  de  l’Amérique  fe  partent  ces  longs 
brins  dans  la  cloifon  du  nez  pour  fe  rendre  plus  beaux 
ou  plus  terribles  (q). 

On  conçoit  aifément  qu’un  oifeau  d’un  vol  aufli  haut, 
aurti  libre , aufli  vafle , ne  peut  s’accommoder  de  la 
captivité^:  d’ailleurs  fes  jambes  courtes  & placées  en 
arrière,  le  rendent  aurti  pelant , aufli  peu  agile  à terre 
qu’il  efl  lefle  & léger  dans  les  airs.  On  a vu  quelquefois 
cesoifeaux  fatigués  ou  déroutés  par  les  tempêtes  venir  fe 
pofèr  fur  le  mât  des  vaiflëaux  & fe  biffer  prendre  à 
la  main  (f)  ; le  voyageur  Léguât  parle  d’une  plaifànte 
guerre  entr’eux  & les  matelots  de  fon  équipage  dont  ils 
enlevoient  les  bonnets  (1) . 

(q)  Dutertre,  Hi/loirc  générale  des  Antilles,  tome  II,  page  27  S . 

(r)  « J’ai  nourri  pendant  long-temps  un  jeune  paille-en-queue  : 
j’étois  obligé,  quoiqu’il  fut  grand,  de  lui  ouvrir  le  bec  pour  lui  ce 
faire  avaler  la  viande  dont  je  le  nourriflois;  jamais  il  ne  voulut  ce. 
manger  feul.  Autant  ces  oilêaux  ont  l’air  lefle  au  vol,  autant  ils  « 
paroiflent  lourds  & ftupides  en  cage  ; comine  ils  ont  les  jambes  « 
très-courtes , tous  leurs  mouvemens  font  gênés  ; le  mien  dormoit  ce 
prefque  tout  le  jour.  » Remarques  faites  à l’/J/e-de- France  par  Ai.  le 
vicomte  de  Querhoïnt. 

(f)  Hifloire  univerfellc  des  Voyages,  par  Montfraifier  ; Paris, 
1707,  page  17. 

(0  et  Ces  oifeaux  nous  firent  une  guerre  fingulière  ; ils  nous 
furprenoient  par-derrière  & nous  enlevoient  nos  bonnets  de  défi  us  « 
la  tête , & cela  étoit  fi  fréquent  & fi  importun , que  nous  étions  « 
obligés  d’avoir  toujours  des  bâtons  pour  nous  défendre  d’eux  ; nous  « 
les  prévenions  quelquefois , lorique  nous  apercevions  devant  nous  « 
leur  ombre  au  moment  qu’ils  étoient  prêts  à faire  leur  coup.  Nous  « 

Oifeaux , Tome  VIII.  - Y y 
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On  diftingue  deux  ou  trois  efpèces  de  paiile-en -queue, 
mais  qui  ne  Tcmblent  être  que  des  races  ou  variétés  qui 
tiennent  de  très-près  à la  Touche  commune.  Nous  allons 
donner  la  notice  de  ces  efpèces , Tans  prétendre  qu’elles 
Toicnt  en  effet  fpécifiquement  différentes. 


* LE  GRAND  PAILLE-EN-QUEUE,  (u) 
Première  efpèce. 

C’est  Tur-tout  par  la  différence  de  grandeur  que  nous 
pouvons  diftinguer  les  eTpèces  ou  variétés  de  ces  oiTeaux  ; 
celui-ci  égale  ou  même  Turpaffe  la  taille  d’un  gros  pigeon 
de  volière  ; Tes  pailles  ou  brins  ont  près  de  deux  pieds 
de  longueur,  & l'on  voit  Tur  Ton  plumage  tout  blanc, 

» n’avons  jamais  pu  favoir  de  quel  ufage  leur  pouvoient  être  des 
bonnets , ni  ce  qu’iis  ont  fait  des  nôtres  qu'ils  ont  attrapés.  » Voyages 
& aventures  de  Franç.  Léguât  ; Amjlerdam,  1708,  tome  / , page  107. 

* Voyei  les  planches  enluminées,  n."  y y 8 , fous  la  dénomination 
de  Païlle-en-queue  de  Cayenne. 

fu)  Avis  tropicorum.  Willughby,  Ornithol.  pag.  a 50.  — Avis  trop!- 
torum  nojlratibus  nautis.  Ray,  Synopf.  avi.  pag.  123,  n."  6 ; & pag.  191, 
D.°  4.  — P/ancus  tropicus.  Klein,  Avi.  pag.  145,  n.4  7.  — Lepturus. 
Moehring.  Avi.  Gen.  67.  — Phaeton  reâricibus  duabus  longiÿimis , rcjlro 
ferralo , digito  pojlico  adnato.  , . . Phaeton  cetkereus.  Linnæus , Syfî,  nat. 
ed.  X,  Gen.  (7,  Sp.  t.  — Fétu-en-cul  ou  oifeau  du  Tropique. 
Dutertre,  H'Jloire  des  Antilles , tome  II  , page  2 76.  — I.epturus  albo- 
argenteus , fupern'e  cinereo-nigricante  tranfverfim  Jirialus;  tanii  fupra  ocu/os 
fplendîdi  nigrâ , reâricibus  candidis , feapis  in  exortu  nigris ....  Lepturus . 
Le  Paille-en-cul.  Brillon,  Ornithol.  tome  VI,  page  480, 
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de  petites  lignes  noires  en  hachures  au-deffus  du  dos,  & 
un  trait  noir  en  fer-à-cheval  qui  cmbrafTe  l’œil  par  l’angle 
intérieur  ; le  bec  & les  pieds  font  rouges.  Ce  paille-en- 
queue  qui  Ce  trouve  à l’île  Rodrigue,  à celle  de  l’Afccnfion 
& à Cayenne,  paroît  être  le  plus  grand  de  tous  ces 
oifèaux. 


* LE  PETIT  PAILLE-EN-QUEUE,  (x) 

Seconde  ejpèce. 

Celui-ci  n’eft  que  de  la  taille  d’un  petit  pigeon 
commun  ou  même  au-deflbus  ; il  a,  comme  le  précédent, 
le  fer-à-chcval  noir  fur  l’œil,  & de  plus  il  eft  tacheté 
de  noir  fur  les  plûmes  de  l’aile  voifincs  du  corps,  & 
fur  les  grandes  pennes  ; tout  le  refie  de  fon  plumage  eft 
blanc , ainfi  que  les  longs  brins  ; les  bords  du  bec  qui , 
dans  le  grand  paille-en-queue,  font  découpés  en  petites 
dents  de  feie  rebrouffées  en  arrière,  le  font  beaucoup 

* Voye^  les  planches  enluminées , y (y  , fous  la  dénomination 
de  Paille- en- queue  de  l' IJle-de-  France. 

(x)  The  tropickbird.  Catefby,  Carolin.  append.  pag.  14. — Edwards, 
pl.  14p.  — Alcyon  media  alùa,  reélricibui  binis  interme  dûs  longijfimit. 
Brown.  Nat.hijl.of  Jamaic.  pag.  582. — Paiile-en-cu!  ou  taras  leucomt- 
tenus , couda  longijfimâ  bipenni.  Obfervations  phyliques  du  P.  Feuillée 
(1725  ),  page  11 6.  — Lepturus  albo-  argenteus  ; teeniâ  fupra  oculos , 
pennis  fcapularibus  verjus  extremilatem  , fajciâque  fupra  a/as  nigris  ; ree- 

tricibus  candidis , feapis  in  exortu  nigris Lepturus  candidus.  Le 

Paille-en-cul  blanc.  Briffon,  Ornilhol.  tome  VI , page  485. 
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moins  dans  celui-ci;  il  jette  par  intervalles  un  petit  cri, 
chiric , chine , & pofe  fon  nid  dans  des  trous  de  rochers 
efearpés;  on  n'y  trouve  q«e  deux  œufs,  fui  van  t le  P, 
Fouillée,  qui  font  bleuâtres  & un  peu  plus  gros  que 
des  œufs  de  pigeon. 

Par  la  comparaifon  que  nous  avons  faite  de  piufieurs 
individus  de  cette  féconde  efpcce,  nous  avons  remarqué 
à quelques-uns  des  teintes  de  rougeâtre  ou  de  fauve  fur 
le  fond  blanc  de  leur  plumage;  variété  que  nous  croyons 
provenir  de  l’âge,  & à laquelle  nous  rapporterons  le  paille- 
en-queue  fauve  de  M.  Brifïon  (y),  avec  d’autant  plus 
d’apparence  qu’il  le  donne  comme  plus  petit  que  le  paille- 
en-queue  blanc  ; nous  avons  aufli  remarqué  des  variétés 
confidérables,  quoiqu’individuelles,  dans  la  grandeur  de 
ces  oifoaux;  & piufieurs  Voyageurs  nous  ont  afTuré  que 
les  jeunes  n’ont  pas  le  plumage  d’un  blanc  pur,  mais 
tacheté  ou  fàli  de  brun  ou  de  noirâtre;  ils  différent  aufli 
des  vieux  en  ce  qu’ils  n’ont  point  encore  de  longs  brins 
à la  queue,  & que  leurs  pieds  qui  doivent  devenir 
rouges,  font  d’un  bleu-pâle.  Cependant  nous  devons 
obferver  que  quoique  Catefby  affurc  en  général  que 
ces  oifeaux  ont  les  pieds  & le  bec  rouges,  cela  n’eft 
vrji  fans  exception  que  pour  l’efpèce  précédente  & la 

(y)  Lepturus  a/bo  fuivefeens  ; teeniâ  fupra  eculos , permis  feaputaribus 
verjus  extremitatem , faftiâque  fupra  alas  aigris;  reôricibus  albe - fuhef- 
cenlibus , f apis  in  exortu  nigrieantibus . . . . Lepturus  f u/vus.  Le  Paille- 
en-cul  fauve.  Briflon , Orrùthol,  tome  VI,  page  48p. 
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fuivante,  car  dans  celle-ci  qui  eft  l’efpèce  commune  à 
l’Hle-de-France,  le  bec  eft  jaunâtre  ou  couleur  de  corne, 
& les  pieds  /ont  noirs. 


* LE  PAILLE-EN-QUEUE 

À BRINS  ROUGES. 

Troifième  ejpèce. 

Les  deux  filets  ou  longs  brins  de  la  queue,  font  dans 
cette  efpccc  du  même  rouge  que  le  bec  ; Je  refie  du  plu- 
mage ell  blanc,  à l’exception  de  quelques  taches  noires 
fur  l’aile  près  du  dos,  & du  trait  noir  en  fer-à-cheva!  qui 
engage  l’œil.  M.  le  vicomte  de  Qucrbocnt  a eu  la  bonté 
de  nous  communiquer  la  note  fuivante  au  fujet  de  cet 
oifeau  qu’il  a obfèrvc  à l lile-de-France.  « Le  paille  en- 
queue  à filet  rouge  niche  dans  cette  île , aufiî-bien  que  « 
le  paille-en-queue  commun;  le  dernier  dans  des  creux  « 
d’arbres  de  la  grande  île  ; l’autre  dans  des  trous  des  petits  « 
îlets  du  voifinagc.  On  ne  voit  prefque  jamais  le  paille-  « 
en-queue  à filets  rouges  venir  à la  grande  terre;  & hors  « 
le  temps  des  amours,  le  paille-en-queue  commun  ne  Ja  « 
fréquente  aufti  que  rarement;  ils  partent  leur  vie  à pêcher  « 
au  large,  & ils  viennent  fè  repofèr  fur  la  petite  île  du  « 
Coin- de-mire , qui  eft  à deux  lieues  au  vent  de  l’lfle-dc-  » 

* Voyt\  les  planches  enluminées , n‘  y y y , fous  la  dénomination 
de  Paillt-cn-queuc  de  t JJle-dc- France. 
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„ Franco,  où  fe  trouvent  aufll  beaucoup  d’autres  oifoaux 
„ de  mer.  C’elt  en  lèptembre  & oétobre  que  j’ai  trouvé 
„ des  nids  de  paille -en  - queue  (z)  ; chacun  ne  contient 
„ que  deux  œufs  d’un  blanc  jaunâtre,  marquetés  de  taches 
„ roufles  ; on  m’afiùre  qu’il  ne  fe  trouve  fouvent  qu’un 
» œuf  dans  le  nid  du  grand  paille-en-queue  : aulTi  aucune 
„ des  efpèces  ou  variétés  de  ce  bel  oilèau  du  Tropique, 
ne  paroît  être  nombreufe  » (a). 

Du  relie,  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  trois  eljfoces  ou 
variétés  que  nous  venons  de  décrire,  ne  paroît  attachée 
fpécialcment  à aucun  lieu  déterminé  , fouvent  elles  fe 
trouvent  les  deux  premières  ou  les  deux  dernières  ert- 
femble,  & M.  le  vicomte  de  Querhoënt  dit  les  avoir 
vus  toutes  trois  réunies  à l’île  de  l’Afcenfion. 


) En  les  cherchant,  le  hafard  me  fit  être  fpetflateur  d’un 
combat  entre  les  martins  & les  paille  -en-  queue  ; conduit  dans  un 
bois  où  l’on  me  dit  qu’un  de  ces  oifeaux  s’e'toit  établi , je  m’affis  à 
quelque  diftance  de  l’arbre  défigné,  & où  je  vis  aflembler  piufieurs 
martins  ; peu  de  temps  après  le  paille-en-queue  fe  préfenta  pour  entrer 
dans  lôn  trou  , les  martins  fondirent  alors  fur  lui , l’attaquèrent  de 
toutes  parts , & quoiqu’il  ait  le  bec  très-fort , il  fut  obligé  de  prendre 
la  fuite;  il  fit  piufieurs  autres  tentatives  qui  ne  lui  furent  pas  plus 
jbeureufes , quoique  réuni  à la  fin  avec  fon  camarade.  Les  martins 
fiers  de  leur  victoire  ne  quittèrent  point  l’arbre,  & y étoient  encore 
lorfque  je  partis.  Suite  de  la  note  de  Al.  de  Querhoënt.  Nota.  Rapprochez 
ceci  de  ce  qui  elt  dit  à l’article  des  martins,  volume  III,  page  423 
de  cette  Hiftoire  des  Oifeaux. 

(a)  Remarques  faites  en  1773  Par  M.  le  vicomte  de  Querhoënt, 
alors  Enfeigne  deî  Vailfeaux  du  Roi. 

flirter 
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Dans  tous  les  êtres  bien  organifés,  l’inftinél  fe  marque 
par  des  habitudes  fuivies , qui  toutes  tendent  à leur  con- 
fèrvation  ; ce  fëntiment  les  avertit  & leur  apprend  à fuir 
ce  qui  peut  nuire,  comme  à chercher  ce  qui  peut  fèrvir 
au  maintien  de  leur  exiflence  & même  aux  aifances  de  la 
vie:  les  oifeaux  dont  nous  allons  parler,  femblent  n’avoir 
reçu  de  la  Nature  que  la  moitié  de  cet  inftinét;  grands  & 
forts,  armés  d’un  bec  robufle,  pourvus  de  longues  ailes 
& de  pieds  entièrement  & largement  palmés  ; ils  ont  tous 
les  attributs  néceflàires  à l’exercice  de  leurs  facultés,  fbit 
dans  l’air  ou  dans  l’eau;  ils  ont  donc  tout  ce  qu’il  faut 
pour  agir  & pour  vivre,  & cependant  ils  femblent  ignorer 
ce  qu’il  faut  faire  ou  ne  pas  faire  pour  éviter  de  mourir; 
répandus  d’un  bout  du  monde  à l’autre,  & des  mers 
du  Nord  à celles  du  Midi , nulle  part  ils  n’ont  appris 
à connoître  leur  plus  dangereux  ennemi  ; l’afpeél  de 
l’homme  ne  les  effraie  ni  ne  les  intimide  ; ils  fe  laiffent 
prendre  non  - feulement  fur  les  vergues  des  navires  en 


(a)  En  Ànglors , booby,  fou,  ftupide;  d’où  on  a fait  Je  nom  de  boubit 
qui  fe  lit  fi  fréquemment  dans  les  relations  de  la  mer  du  Sud  ; par  les 
Portugais  des  Indes,  paxaros  bobos  ou  fols  oifeaux  ; en  Latin  moderne 
& de  nomenclature , fula  « Le  foir , nous  vimes  plufieurs  de  ces 
oifeaux  qu’on  appelle  fols  à caufe  de  leur  naïveté.  » Obfervatms  du 
P.  Feuillée , page  $ (. 
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mer  (b) , mais  à terre,  fur  les  îlets  & les  côtes  où  on  les 
tue  à coups  de  bâton,  & en  grand  nombre,  fans  que  la 
troupe  ftupide  fâche  fuir  ni  prendre  fbn  eflor,  ni  même 
fe  détourner  des  chafleurs  qui  les  aflomment  l’un  après 
l’autre  & jufqu'au  dernier  (c).  Cette  indifférence  au  péril 

(b)  On  a donné  le  nom  de  fols  à ces  oileaux , à caufe  de  leur 
grande  fiupidité,  de  leur  air  niais,  & de  l’habitude  de  fecouer  conti- 
nuellement la  tête  , St  de  trembler  lorsqu'ils  font  pofés  fur  les  vergues 
d’un  navire  ou  ailleurs , où  ils  fe  lailfent  aifément  prendre  avec  les 
mains.  Obfervations  du  P.  Feuillet  (édit.  1 p 2 y)  page  y S.  — Si  le  fol 
voit  un  navire , foit  en  pleine-mer , foit  proche  de  terre , il  le  vient 
percher  fur  les  mâts , & quelquefois  fr  l’on  avance  la  main , il  fe  vient 
mettre  defl'us.  Dans  mon  voyage  aux  îles , il  y en  a eu  un  qui  paila 
tant  de  fois  par-dellus  ma  tête,  que  je  l’enfilai  d’un  coup  de  demi- 
pique.  Du  tertre,  H foire  générale  des  Antilles,  tome  //,  page  2pp. 
— Ces  oileaux  ne  font  point  farouches,  foit  à terre,  foit  à la  mer; 
ils  approchent  du  bâtiment  fans  paroître  rien  craindre , lorfque  leur 
pêche  les  y conduit  ; les  coups  de  fttfils,  ni  tout  autre  bruit,  ne  les 
éloignent  pas.  J'ai  quelquefois  vu  des  fous  foiitaires  venir  roder  le 
foir  autour  du  bâtiment  St  fe  repofer  au  bout  des  vergues , où  les 
matelots  alloient  les  prendre,  fans  qu’ils  fiflent  mine  de  s’envoler. 
Obfervations  communiquées  par  Al.  de  la  Borde,  Médecin  du  Roi  à 
Cayenne.  — Voye^  auffi  Labat , Nouveau  Voyage  aux  îles  de  l'Amérique; 
Paris,  1 y 22  , tome  VI,  page  qS  t . Léguât,  tome  I,  page  s y 6. 

(c)  C’eft  un  oifeau  fort  fimple,  & qui  ne  s’ôte  qu’à  peine  du 
chemin  des  gens.  Dampier , tome  J , page  66.  — Il  y a dans  cette 
île  de  l’Afcenfion,  des  fous  en  fi  grande  quantité,  que  nos  matelots 
en  tuoient  cinq  ou  fix  d’un  coup  de  bâton.  Voyage  au  détroit  de 
Magellan , par  de  Gennts ; Paris , 1 6 y S , page  62.  — Nos  foldats  en 
tuèrent  (dans  cette  même  ifle  de  l’Afcenfion)  une  quantité  étonnante. 
Obfervations  faites  par  M,  te  vicomte  de  Qucr/icent,  Er feigne  des  Vaijfcaux 
du  Roi. 

ne  vieil  t 
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ne  vient  ni  de  fermeté,  ni  de  courage,  puifqu’ils  ne 
lavent  ni  réfifter , ni  fe  défendre,  & encore  moins  attaquer 
quoiqu’ils  en  aient  tous  les  moyens,  tant  par  la  force  de 
leur  corps  que  par  celle  de  leurs  armes  (J).  Ce  n’eft 
donc  que  par  imbécillité  qu’ils  ne  fe  défendent  pas,  & 
de  quelque  caufe  qu’elle  provienne,  ces  oi féaux  font 
plutôt  flupides  que  fous,  car  l’on  ne  peut  donner  à la 
plus  étrange  privation  d’inftinét,  un  nom  qui  ne  convient 
tout  au  plus  qu’à  l’abus  qu’on  en  fait. 

Mais  comme  toutes  les  facultés  intérieures  & les  qua- 
lités morales  des  animaux  réfultent  de  leur  conllitution, 
on  doit  attribuer  à quelque  caufe  phyfique,  cette  in- 
croyable inertie  qui  produit  l’abandon  de  foi-même,  & il 
paroît  que  cette  caufè  confifle  dans  la  difficulté  que  ces 
oifoaux  ont  à mettre  en  mouvement  leurs  trop  lon^bcs 
ailes  (e)  ; impuiflàncc  peut-être  affez  grande,  pour  qu’il 
en  réfolte  cette  pcfànteur  qui  les  retient  fans  mouvement 

(d)  Les  fous  font  de  certains  oi  féaux  ainfi  appelés,  à caufe  qu’ils 
fe  laiffent  prendre  à la  main;  le  jour  ils  font  fur  des  rochers,  d’où  ils 
ne  fottent  que  pour  aller  pêcher;  le  foir,  ils  viennent  fe  retirer  fur 
les  arbres,  lorlqu'ils  y font  une  fois  perchés,  quand  on  y mettroit 
le  feu , je  crois  qu’ils  ne  s’envoleroient  point  ; c’eft  pourquoi  on  les 
peut  prendre  julqu’au  dernier  fans  qu’ils  branlent;  ils  cherchent 
pourtant  à fe  défendre  le  mieux  qu’ils  peuvent  avec  leur  bec,  mais 
ils  ne  (auraient  faire  de  mal.  Hijioire  des  Aventuriers  boucaniers ; Paris, 
s 6 S 6 , tome  / , page  / / 7. 

(t)  Nota.  Nous  verrons  que  la  "frégate  elle- même,  malgré  la 
puiflance  de  fon  vol  , paroît  éprouver  une  peine  femblabie  à prendre 
fon  effor.  Voyrç  ei-apres  l'article  de  cet  oifeau. 

O if  eaux,  Tome  VIII. 
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dans  le  temps  même  du  plus  prefTant  danger  & jufque 

fous  les  coups  dont  on  les  frappe. 

Cependant  lorfqu’ils  échappent  à la  main  de  l’homme, 
il  femble  que  leur  manque  de  courage  les  livre  à un 
autre  ennemi  qui  ne  cefle  de  les  tourmenter  ; cet  ennemi 
efl  l’oifeau  appelé  la  frégate,  elle  fond  fur  les  fous  des 
qu’elle  les  aperçoit,  les  pourfuit  fans  relâche,  & les  force 
à coups  d’ailes  & de  bec,  à lui  livrer  leur  proie,  qu’elle 
faifit  & avale  à l’inftant  (f);  car  ces  fous  imbccilles  & 
lâches,  ne  manquent  pas  de  rendre  gorge  à la  première 
attaque  (g),  & vont  enfuite  chercher  une  autre  proie 

(f)  J’ai  eu  le  plaifir  de  voir  les  frégates  donner  la  chafl'e  aux  fols  ; 
lorfqu’ils  fe  retirent  par  bandes  le  loir  au  retour  de  leur  pêche,  les 
frégates  viennent  les  Attendre  au  paffige , & fondant  tur  eux  les 
obugent  tous  de  crier  comme  à l’aide,  & en  criant,  a vomir  quelques- 
uns  des  poifions  qu’ils  portent  à leurs  petits  ; ainlî  les  frégates  pro- 
fitent de  la  pêche  de  ces  oifeaux , qu’elles  laiflent  enfuite  pourfuivre 
leur  route.  FeuÜIée , Obferv.  (,  7*})Paë'  9s-~  Les  fous  viennen* 
fe  repofer  la  nuit  dans  Tille  (Rodrigue),  & les  frégates,  qui  font  de 
grands  oifeaux , que  Ton  appelle  ainfi  , parce  qu  iis  font  légers  & 
bons  voiliers,  les  attendent  tous  les  loirs  fur  la  cime  des  arbres;  Us 
s'élèvent  fort  haut,  & fondent  fur  eux,  comme  le  faucon  fur  fa  proie, 
non  pour  les  tuer,  mais  pour  leur  faire  rendre  gorge  : le  fou  frappé 
de  cette  manière  par  la  frégate,  rend  le  poilfon,  que  celle-ci  attrape 
en  l’air  ; fouvent  le  fou  crie  & fait  difficulté  d’abandonner  fa  proie , 
mais  la  frégate  fe  moque  de  fes  cris,  s’élève  & s’élance  de  nouveau, 
jufqu’à  ce  qu’elle  Tait  contraint  d’obéir.  Voyage  de  François  Léguai; 
Amjlerdam , 170  S , page  1 oj 

(g)  Catelby  décrit  un  peu  différemment  les  combats  du  fou  & 
de  fon’  ennemi , qtTil  appelle  le  pirate . « Ce  dernier , dit-il,  ne  vit 
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qu’ils  perdent  fouvent  de  nouveau  par  la  même  piraterie 
de  cet  oifeau  frégate.  • 

Au  relie,  le  fou  pêche  en  planant,  les  ailes  prefque 
immobiles  & tombant  /ùr  le  poilfon  à l’inltant  qu’il  paroît 
près  de  la  furface  de  l’eau  (AJ;  fon  vol,  quoique  rapide 
& Ibutenu,  l’clt  infiniment  moins  que  celui  de  la  frégate; 
aulfi  les  fous  s’éloignent- ils  beaucoup  moins  qu’elle  au 
large,  & leur  rencontre  en  mer  annonce  alfez  furement 
aux  Navigateurs  le  voifinage  de  quelque  terre  (i).  Néan- 
moins quelques-uns  de  ces  oilèaux  qui  fréquentent  les 


que  de  la  proie  des  autres  & lur-tout  du  fou  ; dès  que  le  pirate  « 
s’aperçoit  qu’il  a pris  un  poilTon , il  vole  avec  fureur  vers  lui , & « 
l’oblige  de  fe  plonger  fous  l’eau  pour  fe  mettre  en  fureté  ; le  pirate  «e 
ne  pouvant  le  fuivre , plane  fur  l’eau  jufqu  a ce  que  le  fou  11e  « 
puiflè  plus  refpirer;  alors  il  l’attaque  de  nouveau,  jufqu  a ce  que  « 
le  fou  las  & hors  d’haleine , foit  oblige'  d’abandonner  fon  poiffon  ; « 
il  retourne  à la  pêche  pour  fouffrir  de  nouveaux  aflâuts  de  fon  « 
infatigable  ennemi.  » 

(h)  Ray. 

fi)  Les  boobies  ne  vont  pas  fort  loin  en  mer,  & communément 

ne  perdent  pas  la  terre  de  vue.  Forller,  Obfervations',  page  1 y 2 

Peu  de  jours  après  notre  départ  de  Java,  nous  vîmes  des  boubies 
autour  du  Vaiffeau  pendant  plufieurs  nuits  confe'cutives  ; & comme 
on  fait  que  ces  oilèaux  vont  fe  jucher  le  foir  à terre  , nous  en  conjec- 
turâmes qu’il  y avoit  quelque  ille  dans  les  environs  ; c’eft  peut  - être 
I'ille  de  Se/am,  dont  le  nom  & la  fttuation  font  marqués  tres-diver- 
fenienl  dans  différentes  cartes.  Premier  Voyage  de  Cook,  lente  IV, 
page  314.—  Notre  latitude  étoit  de  24  degrés  28  fécondes  ( le  21 
mai  1770,  près  de  la  nouvelle  Hollande);  nous  avions  trouvé  pendant 
les  derniers  jours  pluüeurs  oifeaux  de  mer  appelés  boubies , ce  qui  ne 
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côtes  de  notre  nord  (k) , fe  font  trouvés  dans  les  îles  les 
plus  lointaines  & les  plus  i/olées  au  milieu  des  océans  (l) . 


nous  ctoii  pas  encore  arrivé.  La  nuit  du  2 1 , il  en  pafla  près  du  Vaifleau 
une  petite  troupe  qui  vola  au  nord-oued  ; & le  matin  depuis  environ 
une  heure  avant  le  lever  du  foieil  jufqu’à  une  demi  - heure  après , il  y 
en  eut  des  volées  continuelles  qui  vinrent  du  nord-nord-ouell , & qui 
s’enfuirent  au  l'ud-fud-eft  : nous  n’en  vimes  aucun  qui  prît  une  autre 
direction,  c’eft  pour  cela  que  nous  conjedurames  qu'il  y avoit  au 
fond  d’une  baie  profonde  qui  étoit  au  fud  de  nous , un  lagon  ou  une 
rivière  ou  canal  d’eau  baffe,  où  ces  oileaux  alloient  chercher  des  alimens 
pendant  le  jour , & qu'il  y avoit  au  nord  dans  le  voifinage  quelque  île 
où  ils  fe  retiroieat.  Premier  Voyage  de  Cook  , tome  III , page  J y 6. — 
Nota . Nous  ne  devons  pas  diffunuler  que  quelques  Voyageurs,  entre 
autres  le  P.  Feuillet  (Obfen.pag.  y 8 , édit.  1 725),  difent  qu’on  trouve 
des  fous  à pluTieurs  centaines  de  lieues  en  mer;  & que  M.  Cook  lui- 
même  ne  femble  pas  les  regarder , du  moins  dans  certaines  circonf- 
tances , comme  des  avant-coureurs  de  terre  plus  furs  que  les  frégates , 
avec  lefqueiles  il  les  range  dans  le  paffage  fuivant.  « Le  temps  fuc 
» agréable , & nous  vimes  chaque  jour  quelques  - uns  de  ces  oifeaux 
«qu’on  regarde  comme  des  lignes  du  voifinage  de  terre,  tels  que 
» les  boubies,  les  frégates,  les  oifeaux  du  tropique  & les  mouettes. 
» Nous  crûmes  qu’ils  venoient  de  I’île  Saint- Matthieu  ou  de  l’Af- 
cenfion  que  nous  avions  laiffées  allez  près  de  nous.  » Second  Voyage, 
tome  11 , page  44. 

(k)  Voye ç l’article  ci-après  du  Fou  de  Bajfan, 

(l)  Ai'ile  Rodrigue;  Voyage  de  Léguai , tome  1 , page  1 0 y . A celle 
de  l’Afcenfton;  Cook,  Second  Voyage,  tome  IV,  page  17 y.  Aux 
îles  Calamianes;  Gemelli  Careri,  dans  l’Hiftoire  générale  des  Voyages, 
tome  XJ,  page  y 08.  A Timor , ibidem  , page  2 y 4.  A Sabuda  , dans 
les  parages  de  la  nouvelle  Guinée;  Dampier,  ibidem , page  2 y 1 . A 
la  nouvelle  Hollande , idem  , ibidem  , page  221;  & Cook , Premier 
Voyage , tome  IV,  page  1 1 0.  Dans  toutes  les  îles  femées  fous  le 
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Us  y habitent  par  peuplades  avec  les  mouettes . les  oilêaux 
du  tropique , &c.  & la  frégate  qui  les  pourlùit  de  préfé- 
rence, n’a  pas  manqué  de  les  y fiiivrc. 

Dampier  lait  un  récit  curieux  des  hoflilités  de  l’oilêau 
frégate  qu’il  appelle  le  guerrier,  contre  les  fous  qu’il 
nomme  boubies  (m) , dans  les  îles  Alcranes , fur  la  côte 
d’Yucatan  : « La  fouie  de  ces  oifeaux  y cft  fi  grande, 
que  je  nepouvois,  dit- il,  pafler  dans  leur  quartier  /ans  « 
ctre  incommodé  de  leurs  coups  de  bec  ; j’obfervai  qu’ils  « 
étoient  rangés  par  couples , ce  qui  me  fit  croire  que  c’étoit  « 
le  mâle  & la  femelle ....  Les  ayant  frappés , quelques-  <*  * 
uns  s’envolèrent , mais  le  plus  grand  nombre  relia , ils  « 
ne  s’envoloient  point  malgré  les  cfîorts  que  je  iâilbis  « 
pour  les  y contraindre.  Je  remarquai  aulfi  que  les  guer-  « 
riers  & les  boubies  lailToient  toujours  des  gardes  auprès  « 
de  leurs  petits,  fur-tout  dans  le  temps  où  les  vieux  alloient  « 
Élire  leur  provifion  en  mer  ; on  voyoit  un  alfcz  grand  « 
nombre  de  guerriers  malades  ou  ellropiés , qui  paroifloient  « 
hors  d’état  d’aller  chercher  de  quoi  le  nourrir;  ils  ne  « 
demeuroient  pas  avec  les  oifeaux  de  leur  efpècc,  & loit  « 
qu’ils  fulfent  exclus  de  la  fociétc,  ou  qu’ils  s’en  fulTent  “ 
féparés  volontairement;  ils  étoient  dilperfés  en  divers" 
endroits,  pour  y trouver  apparemment  l’occafion  de  piller.  « 

Tropique  auftral  ; Forfter,  Obftrvations . page  7.  Aux  grandes  & 
petites  Antilles;  Feuillee,  Labat,  Dutertre,  &c.  A la  baie  de 
Campcche;  Dampier,  tome  111,  page  ///• 

(m)  C’eft  le  moi  Anglois,  btoby , (bt,  ftupide. 
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« J’en  vis  un  jour  plus  de  vingt  fur  une  des  îles  qui  fài- 
» fbicnt  de  temps  en  temps  des  fbrties  en  plate-campagne 
» pour  enlever  du  butin , mais  ils  fè  retiroient  prefque  auffi- 
» tôt  ; celui  qui  fiirprenoit  une  jeune  boubie  fans  garde , 
« lui  donnoit  d’abord  un  grand  coup  de  bec  fur  le  dos 
» pour  lui  faire  rendre  gorge,  ce  qu’elle  faifbit  à l’inftant; 
« elle  rendoit  un  poiffon  ou  deux  de  la  groftèur  du  poignet, 
» & le  vieux  guerrier  l’avaloit  encore  plus  vite.  Les  guerriers 
» vigoureux  jouent  le  même  tour  aux  vieilles  boubies  qu’ils 
» trouvent  en  mer;  j’en  vis  un,  moi-même,  qui  vola  droit 
* *»  contre  une  boubie  & qui  d’un  coup  de  bec  lui  fit  rendre 
» un  poifion  qu’elle  venoit  d’avaler;  le  guerrier  fondit  fi 
» rapidement  deffus,  qu’il  s’en  fàifit  en  l’air  avant  qu’il  fut 
tombé  dans  l’eau  (h).  » 

C’eft  avec  les  cormorans  que  les  oifèaux  fous  ont  le 
plus  de  rapport  par  la  figure  & l’organifàtion , excepté 
qu’ils  n’ont  pas  le  bec  terminé  en  croc,  mais  en  pointe 
légèrement  courbée  ; ils  en  diffèrent  encore  en  ce  que  leur 
queue  ne  dépaffe  point  les  ailes  ; ils  ont  les  quatre  doigts 
unis  par  une  feule  pièce  de  membrane;  l’ongle  de  celui 
du  milieu  eft  dentelé  intérieurement  en  feie;  le  tour  des 
yeux  cfl  en  peau  nue;  leur  bec  droit,  conique,  eft  un 
peu  crochu  à fon  extrémité , & les  bords  font  finement 
dentelés  ; les  narines  ne  font  point  apparentes , on  ne  voit 
à leur  place  que  deux  rainures  en  creux;  mais  ce  que 

(n)  Nouveau  Voyage  autour  du  monde,  par  Guillaume  Dampier; 
Rouen , i /i  j , tome  III , pages  aj  6 & 
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ce  bec  a de  plus  remarquable  , c’eft  que  là  moitié 
lùpérieure  eft  comme  articulée  & foire  de  trois  pièces, 
jointes  par  deux  futures,  dont  la  première  fe  trace  vers 
la  pointe  qu’elle  fait  paroître  comme  un  onglet  détache; 
l’autre  le  marque  vers  la  bafe  du  bec  près  de  la  tête,  & 
donne  à cette  moitié  fupérieure  la  faculté  de  le  brilèr  & 
de  s’ouvrir  en  haut,  en  relevant  là  pointe  à plus  de  deux 
pouces  de  celle  de  la  mandibule  inférieure  (0). 

Ces  oilèaux  jettent  un  cri  fort  qui  participe  de  ceux 
du  corbeau  & de  l’oie,  & c’eft  lùr-tout  quand  la  frégate 
les  pourfuit  qu’ils  font  entendre  ce  cri , ou  lorfqu’étant 
ralfemblés  ils  font  làifis  de  quelque  frayeur  fobite  (p) . Au 
relie,  ils  portent  en  volant  le  cou  tendu  & la  queue  étalée; 
ils  ne  peuvent  bien  prendre  leur  vol  que  de  quelque  point 
élevé , aufti  fe  perchent-ils  comme  les  cormorans.  Dam- 
pier  remarque  même  qu’à  l’île  d ’Aves  ils  nichent  fur  les 
arbres,  quoiqu’ailleurs  on  les  voie  nicher  à terre  (q)  , 

(•)  « Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  dans  ces  oifeaux , c'eft  que 
la  mandibule  fupérieure  de  leur  bec , à deux  pouces  au-deflbus  de  « 
la  bouche,  eft  ariiculée  de  manière  qu’elle  peut  s’élever  deux  pouces  « 
au-deliusde  la  mandibule  inférieure,  fans  que  le  bec  foit  ouvert,  * 
Catelby,  Carolin.  tome  1 , page  86. 

(p)  « Nous  avions  été  à la  chafle  des  chèvres , la  nuit  (dans  l’île 
de  l’Afcenfion);  les  coups  de  fufil  que  nous  tirâmes  avoient  effrayé  « 
les  fous  du  voifinage;  ils  crioient  tous  enfeinble,  & les  autres  de  «c 
proche  en  proche  leur  répondoient , ce  qui  faifoit  un  tapage  épou-  « 
vantable.  » Note  communiquée  par  Af.  /e  vicomte  de  Querhoënt , &c. 

(q)  Dampier,  tome  J , page  66.  Nota.  Al.  Valmont  de  Bontare, 
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& toujours  en  grand  nombre  dans  un  même  quartier; 
car  une  communauté,  non  d’inftinét,  mais  d'imbécillité, 
Icmbie  les  raffèmbler;  ils  ne  pondent  qu’un  œuf  ou 
deux  ; les  petits  relient  long-temps  couverts  d’un  duvet 
très  doux  & trcs-blanc  dans  la  plupart  : mais  le  relie  des 
particularités  qui  peuvent  concerner  ces  oifeaux , doit 
trouver  là  place  dans  l’énumération  de  leurs  efpèces. 

LE  FOU  C 0 M M U N.  (r) 
Première  efpèce. 

Cet  oilèau,  dont  l'elpèce  paroît  être  la  plus  commune 
aux  Antilles,  cil  d’une  taille  moyenne  entre  celles  du 

canard 

«n  cherchant  la  raifon  qui  a fait  donner  à cet  oifeau  le  nom  de  fou, 
Ce  trompe  beaucoup  en  diliuit  qu'il  eft  le  feul  des  palmipèdes  qui  Ce 
perche;  puifque  non-leulemeni  le  cormoran,  mais  le  pélican,  l’an- 
hinga,  l’oifeau  du  Tropique  le  perchent  ; & ce  qui  ell  de  plus  fmgtdier, 
tous  ces  oifeaux  font  ceux  du  genre  le  plus  complètement  palmipède., 
puilqu'ils  ont  les  quatre  doigts  liés  par  une  membrane. 

(r  ) The  booby.  Catelby , Carotin.  tom.  I,  pag.  87.  — Le  fou. 
Dutertre,  HiJIoire  générait  des  Antilles , tome  II,  page  27  5.  — Can- 
trofagus  minor  vulgatiJJimuj.  Barrère,  France  équinox.  page  128.  — Anas 
ongujli-eojlra , Jluilus  vu/go  dtâa.  Idem,  ibid.  pag.  122.—  Adtrgus  A mé- 
ritâmes fufeus  Jlultus  vu/go  diâus.  Idem , Omithol.  claf.  I , Gen.  3,  Sp.  7. 
— Anferi  Baÿano  congener fufca  avis.  Sloane , Jamaic.  pag.  322,  avec 
une  figure  fautive,  tab.  271  , fig.  2 , en  ce  qu’elle  reprélènte  le  doigt 

de  derrière  dégagé Ray,  Synopf  avi.  pag.  tpi  , n.*  6.  — Anathctus 

major  me/inus  fubius  a/bidus , rojlro  ferrato , dentato.  Browne,  Nat.  hijl.- 

of  Jamaic. 
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canard  & de  J’oie;  là  longueur  du  bout  du  bec  à celui 
de  Ja  queue  eft  de  deux  pieds  cinq  pouces,  & d’un  pied 
onze  pouces  au  bout  des  ongles  ; fon  bec  a quatre  pouces 
& demi,  & là  queue  près  de  dix  ; la  peau  nue  qui  entoure 
les  yeux  eft  jaune,  ainfi  que  la  bafe  du  bec,  dont  la  pointe 
eft  brune  ; les  pieds  font  d’un  jaune-pâle  (J);  le  ventre 
eft  blanc , & tout  le  refte  du  plumage  eft  d’un  cendré-brun. 

Toute  fimple  qu’eft  cette  livrée,  Catefby  obferve 
que  foule  elle  ne  peut  caraétérifor  cette  elpèce , tant  il 
s’y  trouve  de  variétés  individuelles.  « J’ai  obforvé,  dit-il, 
que  l’un  de  ces  individus  avoit  le  ventre  blanc  & le  dos  « 
brun  ; un  autre  la  poitrine  blanche  comme  le  ventre , & 
que  d’autres  étoient  entièrement  bruns  (t).  » Aufti  quel- 
ques Voyageurs  fomblent  avoir  défigné  cette  efpèce  de 
fous  par  le  nom  A’oifcau  fauve  (u).  Leur  chair  eft  noire  & 

ef  Jamaic.  pag.  4.81.  — P tan  eus  morus  funpliciter.  Klein,  Avi.  pag. 
144  , n.°  4.  — Peltcanus  caudâ  cuneifomi , rojlro  /errata , remigibus  om- 
nibus nigris.  . . Pifcator.  Linnæus , Syjl.  nat.  ed.  X , Gen.  66 , Sp.  J. 
— Su/a  fupeme  cinereo  -fufca  ; capite  & collo  con  coton  bus , inferne  alba; 
reâricibus  cintrco-fufcis  ; oculorum  ambitu  nudo,  lulto. . . . Sula.  Le  Fou. 
Briflon,  Omit  bol.  tome  VI,  page  495. 

(f)  Catefby.  | (t J Carolin.  tom.  J , pag.  8 y. 

(u)  Lesoifeaux  que  nos  François,  aux  Antilles,  appellent  fauves, 
à cauie  de  la  couleur  de  leur  dos , font  blancs  fous  le  ventre  ; ils 
font  de  la  groffeur  d'une  poule  d’eau , mais  ifs  font  ordinairement 
fi  maigres , qu’il  n’y  a que  leurs  plumes  qui  les  faifent  valoir  ; ils  ont 
les  pieds  comme  les  canes,  & le  bec  pointu  comme  les  bccaffes  ; ils 
vivent  de  petits  poiffons , de  même  que  les  frégates  : mais  ils  font 
les  plus  flupides  des  oifeaux  de  mer  & de  terre  qui  font  aux  Antilles; 

Oifeaux , Tome  Vil /,  A a a 
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jfent  le  marécage  ; cependant  les  matelots  & les  aventuriers 
des  Antilles,  s’en  font  fouvent  repus.  Dampier  raconte 
qu’une  petite  flotte  françoife  qui  échoua  for  l’île  d’ Aves , 
tira  parti  de  cette  reflource,  & fit  une  telle  confommation 
de  ces  oifeaux,  que  le  nombre  en  diminua  beaucoup  dans 
cette  île  (x). 

On  les  trouve  en  grande  quantité,  non-feulement  for 
cette  île  d’Aves,  mais  dans  celle  de  Remire , & for-tout 
au  Grand-connétable , roc  taillé  en  pain  de  focre  & ifolé 
en  mer,  à la  vue  de  Cayenne  (y) ; ils  font  auflï  en  très- 
grand  nombre  for  les  îlets  qui  avoifinent  la  côte  de  la 
nouvelle  E/pagnc,  du  côté  de  Caraque  (i) ; & il  paroît 
que  cette  même  efpèce  fe  rencontre  for  la  côte  du 
Brefil  (a),  & aux  îles  fiahama,  où  l’on  allure  qu’ils 

car  foit  qu’ils  fe  laflënt  facilement  de  voler , ou  qu’ils  prennent  les 
navires  pour  des  rochers  flottans,  aufTitôt  qu’ils  en  aperçoivent  quel- 
qu’un , fur-tout  fi  la  nuit  approche , ils  viennent  incontinent  fe  pofer 
deflùs , & ils  font  fi  étourdis  qu’ils  Ce  biffent  prendre  fans  peine. 
Hijloirt  naturelle  & morale  des\  Antilles  ; Rotterdam,  1 S y S,  page  s 4 3- 

(x)  Voyage  autour  du  monde,  tome  1 , page  66. 

(y)  Barrère,  France  équinoxiale , page  122. 

(l)  « Ce  qui  fait  que  ces  oifeaux , ainfi  que  beaucoup  d’autres , 
» font  en  fi  grande  quantité  dans  ces  parages  , c'efl  la  multitude 
» incroyable  de  poiflôns  qui  s’y  trouvent  & qui  les  attire  ; elle  efl 
» telle , qu’à  peine  a - 1 - on  enfoncé  dans  l’eau  des  lignes  après 
» lefquelles  il  y a vingt  ou  trente  hameçons , qu’on  les  retire  avec 
un  poiffon  pris  à chacun.  x>  Note  communiquée  par  AI.  de  lu  Borde  „ 
Médecin  du  Roi  à Cayenne. 

(a)  On  trouve  fur  ces  îles  (Sainte- Anne , côte  du  Brefil ),  quantité 
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pondent  tous  les  mois  de  l’année  deux  ou  trois  œufs 
ou  quelquefois  un  lèul  fur  la  roche  toute  nue  (b) . 


LE  FOU  B L A N C.  (c) 
Seconde  ejpèce. 

Non  s venons  de  remarquer  beaucoup  de  divcrfité  du 
blanc  au  brun  dans  l’efpèce  précédente  ; cependant  il 
ne  nous  paroît  pas  que  l’on  puifle  y rapporter  celle-ci, 
d’autant  plus  que  Dutertre,  qui  a vu  ces  deux  oifeaux 
vivans,  les  diftingue  l’un  de  l’autre;  ils  font  en  effet 
très-differens , puilque  l’un  a blanc  ce  que  l’autre  a brun  ; 
lavoir,  le  dos,  le  cou  & la  tête,  & que  d’ailleurs  celui  ci 
eft  un  peu  plus  grand:  il  n'a  de  brun  que  les  pennes  de 
l’aile  & partie  de  lès  couvertures  ; de  plus  il  paroît  être 
moins  ftupide;  il  ne  le  perche  guère  lùr  les  arbres  & 
vient  encore  moins  le  faire  prendre  fur  les  vergues 
des  navires  (d)  ; cependant  cette  lèconde  elpèce  habite 

de  gros  oifeaux  qu’on  nomme  fous , parce  qu’ils  fe  laiHent  prendre 
fans  peine  ; en  peu  de  temps  nous  en  primes  deux  douzaines .... 
Leur  plumage  efl  gris  ; on  les  écorche  comme  on  fait  les  lapins. 
Lettres  édifiantes , XV.'  Recueil,  page  333- 

(b)  Caroline,  tome  I , page  8 y. 

(c)  Fou  de  la  fécondé  forte.  Dutertre,  Hifioire  générale  des  Antilles, 
tome  II , page  27}.  — Su  la  candi  da  remi gibus  majoribus  fufeis  ; reélri - 
cibus  candidis  ; oculorum  ambitu  mdo , rubro.  Le  Fou  blanc.  Briflon , 
Omilhol.  tome  VI,  page  jo  1 . 

(d)  Dutertre,  ubi fupra. 
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dans  les  mêmes  lieux  avec  la  première  ; on  les  trouve 
également  à l'île  de  l’Afcenfion.  « Il  y a,  dit  M.  le 
» vicomte  de  Querhoënt,  dans  cette  île,  des  milliers  de 
» fous  communs  ; les  blancs  font  moins  nombreux;  on  voit 
» les  uns  & les  autres  perches  fur  des  monceaux  de  pierres, 
» ordinairement  par  couples , on  les  y trouve  à toutes 
r>  les  heures , & ils  n’en  partent  que  lorsque  la  faim  les 
* oblige  d’aller  pêcher  ; ils  ont  établi  leur  quartier  générai 
» fous  le  vent  de  file;  on  les  y approche  en  plein-jour, 
„ & on  les  prend  même  à la  main.  II  y a encore  des  fous 
» qui  diffèrent  des  précédens;  étant  en  mer,  par  les  10 
» degrés  36  fécondes  de  latitude  nord,  nous  en  avons  vu 
qui  avoient  la  tête  noire  (c) . » 


LE  GRAND  F O U.  (f J 

Troifième  efpèce. 

(^et  oifeau,  le  plus  grand  de  fbn  genre,  ell  de  la 
groffeur  de  l’oie,  & il  a fix  pieds  d’envergure;  fon 
plumage  cfl  d’un  brun-foncc  & fèmé  de  petites  taches 

je)  Le  capitaine  Cook  trouve  des  fous  blancs  à Hic  Norfolk.  Second 
Voyage,  tome  111 , page  341. 

( f ) Grcal  booby,  Catelby,  Carolin.  tout.  I,  pag.  86  , avec  une 
figure  de  la  tête. — Plancus  congentr  emferi  Baffano.  Klein,  Avi.  pag. 
14.4,  n.*  3.  — Su/a  fupern'e  faturat'e  fufca , albo  maeulata,  capite , to/lo 
& pcâore  cencotoribus  , infime  fordid'e  alba;  reflricibus  fifeis  ; ont loruxt 
mnbitunudo,  nigricante.  Sula  major.  Brillon,  Omithtl.  t.  VI, p.  497. 
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Blanches  for  la  tête,  «5c  de  taches  plus  larges  for  la  poitrine , 

«5c  plus  larges  encore  fur  le  dos  ; le  ventre  eft  d’un  blanc* 
terne  ; le  mile  a les  couleurs  plus  vives  que  la  femelle. 

Ce  grand  oifeau  fe  trouve  fur  les  côtes  de  la  Floride, 

& fur  les  grandes  rivières  de  cette  contrée.  « 11  fe 
fubmerge,  dit  CatelBy,  & relie  un  temps  conlidérablc  « 
fous  l’eau,  où  j’imagine  qu’il  rencontre  des  requins  ou  « 
d’autres  grands  poiffons  voraces,  qui  fouvent  l’eftropient  « 
ou  le  dévorent,  car  plufieurs  fois  il  m’elt  arrivé  de  trouver  « 
fur  le  rivage  de  ces  oilèaux  eltropiés  ou  morts.  » 

Un  individu  de  cette  elpèce  fut  pris  dans  les  environs 
de  la  ville  d’Eu  le  18  o&obre  1772;  furpris  très -loin 
en  mer  par  le  gros  temps , un  coup  de  vent  J’avoit  /ans 
doute  amené  & jeté  for  nos  côtes  ; l'homme  qui  le  trouva 
n’eut  pour  s’en  rendre  maître,  d’autre  peine  que  celle 
de  lui  jeter  fon  habit  for  le  corps.  On  le  nourrit  pendant 
quelque  temps;  les  premiers  jours  il  ne  vouloit  pas  le 
Bailler  pour  prendre  le  poilfon  qu’on  mettoit  devant  lui, 

& il  fàlloit  le  prélênter  à la  hauteur  du  bec  pour  qu’il 
s’en  faifit;  il  ctoit  aulft  toujours  accroupi  <5c  ne  vouloit 
pas  marcher  ; mais  peu  après  s’accoutumant  au  féjour  de 
la  ter»  il  marcha,  devint  allez  familier,  & meme  le  mit 
à fuivre  fon  maître  avec  importunité,  en  faifant  entendre 
de  temps  en  temps  un  cri  aigre  & rauque  (g). 

(g)  Extrait  d'une  lettre  de  M.  l’abbé  Vincent,  Profefleur  au  coi !ege 
de  ta  ville  d’Eu,  inférée  dans  le  Journal  de  phyficjue  du  mois  de 
juin  1773. 
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* L E PETIT  FOU. 

Quatrième  efpèce. 

C’est  en  effet  je  plus  petit  que  nous  connoiffîons  dans 
ce  genre  d’oifeaux  fous  ; fa  longueur  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue  n’eft  guère  que  d’un  pied  & demi  ; 
il  a la  gorge,  l’eftomac  & le  ventre  blancs,  & tout  le 
refte  du  plumage  eft  noirâtre  ; il  nous  a été  envoyé  de 
Cayenne. 

**  LE  PETIT  FOU  BRUN,  (h) 

Cinquième  efpèce. 

Cet  oifeau  diffère  du  précédent  en  ce  qu’il  eft  entiè- 
rement brun,  & quoiqu’il  fbit  auffi  plus  grand,  il  l’eft 

* Voyei  les  planches  enluminées,  n.'  pyj,  fous  la  dénomination 
de  Fou  de  Cayenne. 

* * Voye^  les  planches  enluminées,  n.'  $ J 4,  fous  la  dénomination 
de  Fou  brun  de  Cayenne. 

(h)  Fol  ou  fber  marinus,  rojlro  acutijjimo,  adunoo , ferrato.  Feuillée, 
Obfervat.  édit.  1 72 y , page  p S.  — Larus  pîfeator  cinereus.  fiarrère, 

France  t quinox.  page  134. Anferi  Bajfano  congener , avis  cinereo  alba. 

Sloane  , Jamdic.  tom.  I , pag.  3 1 . —Ray,  Synopf.  avi.  pag.  1 9 r , n.°  j. 
— Sula  cinereo-fufca , fupernè  faturatiùs,  infetné  dilutiàs  ; uropygio  cinereo 
albo  ; reâricibus  binis  intermediis  cinereis , lateralibus  cinereo -fufeis , 
utrimque  ex timâ  apice  cinereo-  albâ;  oeuhrum  ambilu  nudo,  rubro.  . . Le 
Fou  brun.  Brillon,  Omithot.  toine  VI,  page  499. 
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moins  que  le  fou  brun  commun  de  la  première  efpèce  ; 
ainfi  nous  laiderons  ces  deux  e/pèces  féparées , en  atten- 
dant que  de  nouvelles  obfervations  nous  indiquent  s’il  faut 
Jes  réunir  ; toutes  deux  fe  trouvent  dans  les  mêmes  lieux 
& particulièrement  à Cayenne  & aux  îles  Caribcs  (i). 


* L E FOU  TACHETÉ. 

Sixième  efpèce. 

Par  fes  couleurs  & même  par  fa  taille,  cet  oifeau 
pourroit  fe  rapporter  à notre  troifième  c/pèce  de  fous, 
fi  d’ailleurs  il  n’en  différoit  pas  trop  par  la  brièveté  des 
ailes,  qui  meme  font  fi  courtes  dans  l’individu  repré- 
fent i planche  8 que  l’on  /èroit  tenté  de  douter  que 
cet  oifeau  appartint  réellement  à la  famille  des  fous,  fi 
d’ailleurs  les  caractères  du  bec  & des  pieds  né  paroilToient 
l’y  rappeler.  Quoi  qu’il  en  foit,  cet  oifeau,  qui  ert  de  la 
grolTeur  du  grand  plongeon,  a,  comme  lui,  le  fond  du 
plumage  d’un  brun-noirâtre  tout  tacheté  de  blanc,  plus 
finement  fur  la  tête,  plus  largement  fur  le  dos  & les  ailes, 
avec  l’eltomac  & le  ventre  onde  de  brunâtre,  fur  fond 
blanc. 


0)  IW- 

* Voyez  les  planches  enlumine»,  ».* *  p S 6,  fcus  la  dénomination 
de  Fou  taihili  de  Cayenne. 
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* LE  FOU  DE  B AS  SA  N.  (k) 

Septième  efpèce. 

L’Île  de  Bajf  ou  Bajfan,  dans  le  'petit  golfe  d'Édim- 
bourg,  n’eft  qu’un  très-grand  rocher  qui  fert  de  rendez- 
vous  à ces  oifeaux  qui  font  d’une  grande  & belle  efpèce; 
on  les  a nommés  fous  de  Bajfan,  parce  qu’on  croyoit  qu’ils 
ne  fe  trouvoient  que  dans  ce  feul  endroit  (l) ; cependant 
on  fait  par  le  témoignage  de  Clufius  & de  Sibbald, 
qu’on  en  rencontre  également  aux  îles  de  Feroc  (m), 

à l’île 

* Voye ç les  planches  enluminées , n.'  278. 

(k)  En  Anglois,  foland goofc  ; aux  îles  Feroc  , futa. 

Anfer  Bajfanus.  Sibbald,  Scot.  illujlr.  part.  II,  lib.  111,  pag.  20.— 
Willughby,  Ornjth.  pag.  247.— Ray,  Synopf.  avi.  pag.  «21,  n.*  a,  2. 
— Charleton,  Exttcil.  pag.  100,  n.°  4.  Onoma^t.  pag.  95,  n.*  4. 
_ Anfer  Bajfanus  velfcoticus.  Gefner,  Avi.  pag.  1 63  ; & Jcon.  avi. 
pjg.  83.  — Aldrovande,  Avi.  tom.  III,  pag.  162.  — Jonflon,  Avi. 
pag.  94 .—Sula  hoieri.  Clufius,  Exotic.  auduar.  pag.  367.— Willughby, 
pag.  249. — Ray,  pag.  123,  n.°  j.  — Plancus  anfer  Bajfanus.  Klein, 
Avi.  pag.  143  , n.°  2.  — Graculus.  Moehring.  Avi.  Cen.  66.  — Pele- 
canus  caudâ  cuneifomi , rofro  ferrato  ; remi gibus  primoribus  nigris.  Bajfanus. 
Linnæus , Syjl.  net.  ed.  X , Gen.  66,  Sp.  4.  — Oie  de  Soland.  Albin, 
tome  I , page  75,  planche  8(5. — L’oie  de  BalT.  Salerne,  Ornithol. 
pag.  371. — Sula  candi  Ja  ; remigi  bus  primoribus  fufcis  ; redricibus  candides; 
oculorum  ambitu  nigro%.  Suie  Bajfana.  B ri  (Ton,  Ornithol.  t.  VI,  p.  503. 
(!)  Ray. 

(m)  Clufius,  Exotic . auduar.  pag.  36.  — Hedtr  Boitius , dans  là 

defcriptio* 
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à file  d’Ali/è  (n)  & dans  les  autres  îles  Hébrides  (o). 

Cet  oifeau  eft  de  la  grofteur  d'une  oie;  il  a près  de 
trois  pieds  de  longueur  & plus  de  cinq  d’envergure  ; il 
e/l  tout  blanc,  à l’exception  des  plus  grandes  pennes  de 
l’aile  qui  font  brunes  ou  noirâtres,  & du  derrière  de  la 
tête  qui  paraît  teint  de  jaune  (p) ; la  peau  nue  du  tour 
des  yeux  eft  d’un  beau  bleu , ainfi  que  le  bec  qui  a ju/qu’à 
fix  pouces  de  long,  & qui  s’ouvre  au  point  de  donner 
paffage  à un  poiflon  de  Ja  taille  d’un  gros  maquereau; 
& cet  énorme  morceau  ne  fuffit  pas  toujours  pour  fatis- 
fâire  /a  voracité.  M.  Bâillon  nous  a envoyé  un  de  ces 
fous  qui  a été  pris  en  pleine-mer , & qui  s’étoit  étouffé 

defeription  de  l’ÉcofTe,  dit  auffi  que  ces  oi féaux  nichent  fur  une  des 
îles  Hébrides  ; mais  ce  qu’il  ajoute , (avoir , qu’ils  y apportent  pour 
cela  tant  de  bois  , qu’il  fait  la  provifion  de  l’année  pour  les  habitans, 
paroît  fabuleux  ; d’autant  plus  qu’il  paroît  que  ces  oifeaux,  à l’tle  de 
Ballàn , pondent  comme  les  autres  fous  d’Amérique , fur  la  roche  nue. 
Voyei  Gefner  , apud  Aldrov.  tom.  III,  pag.  162. 

(n)  Sibbald.  Scot.  illufir.  part.  II,  lil>.  ///,  pag.  20. 

(0)  Quelques  perfonnes  nous  aflurent  qu’il  paroît  quelquefois  de 
ces  fous , jetés  par  les  vents , fur  les  côtes  de  Bretagne , & même 
jufqu’au  milieu  des  terres,  & qu’on  en  a vu  aux  environs  de  Paris. 

(p)  Je  ferais  tenté  de  croire  que  c’eft  une  marque  de  vieillefle  ; 
cette  tache  jaune  eft  de  la  même  nature  que  celle  qu’ont  au  bas  du 
cou  les  fpatules;  j’en  ai  vu  en  qui  cette  partie  étoit  prelque  dorce; 
la  même  chofe  arrive  aux  poules  blanches , elles  jauniftent  en  vieil- 
Jiflant.  Note  communiquée  par  M.  Bâillon.  Nota.  Ray  eft  de  cet  avis , 
quant  au  fou  de  Baftan....  Totus albus , exceptis  alis,  & vertice,  qui  atate 
fulvefcit.  Synopf.  an.  pag.  121;  & fuivant  Willughby,  les  petits,  dans 
Je  premier  âge , font  marqués  de  brun  ou  de  noirâtre  fur  le  dos. 

Oifeaux , Tome  VIII,  B b b 
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lui -même  en  avalant  un  trop  gros  poiflon  (q).  Leur 
pêche  ordinaire  dans  l’île  de  Baflàn  & aux  Ebudes,  eft 
celle  des  harengs;  leur  chair  retient  le  goût  du  poiflon, 
cependant  celle  des  jeunes  (r) , qui*  font  toujours  très- 
gras  (f) , eft  aflèz  bonne  pour  qu'on  prenne  la  peine 
de  les  aller  dénicher,  en  fe  fuipendant  à des  cordes  & 
defcendant  le  long  des  rochers  ; on  ne  peut  prendre  les 
jeunes  que  de  cette  manière;  il  fèroit  ai fé  de  tuer  les 
vieux  à coups  de  bâton  ou  de  pierres  (t) , mais  leur  chair 
ne  vaut  rien  (u).  Au  refte , ils  font  tout  aufli  imbécilles 
que  les  autres  fous  (x). 

Ils  nichent  à l'île  de  Baflan  dans  les  trous  du  rocher 


(q)  Envoi  fait  de  Montreuil -fur -mer  par  M.  Bâillon,  en  dé- 
cembre 1 777;  mais  c’eft  un  conte  que  l’on  fit  à Gefner,  de  lui 
dire  que  cet  oifeau  voyant  un  nouveau  poiflon , rendoit  celui  qu’il 
venoit  d’avaler,  & ainfi  n’emportoit  jamais  que  le  dernier  qu’il  eut 
pêché.  Vide  apud  Aldrov.  mi.  tom.  III , pag.  162. 

(r)  Pulli  adulti  nobis  in  dtliciis  hab  tntur , nec  in  ut  là  carne  faporem  ex 
carne  & pifce  mixtam  delicatis  invcnire  magis  ejl.  Sibbald. 

(f)  Gefner  dit  que  les  Écoflois  font,  de  la  graifle  de  ces  oifeaux , 
une  el’pèce  de  très-bon  onguent. 

(t)  Note  communiquée  par  M.  le  chevalier  Bruce,  le  j o mai  1 774. 

H u C’eft  un  oifeau  fétide  à l’excès , pour  avoir  préparé  celui  que 
» je  conlerve  dans  mon  cabinet,  mes  mains  en  ont  gardé  l’odeur  pendant 
» plus  de  quinze  jours  ; & quoique  j’aie  pafle  la  peau  à l’eau  de  Ibude, 
» & qu’elle  ait  reçu  plufieurs  fumigations  de  foufre  depuis  deux  ans  , 
il  lui  refte  encore  de  fon  odeur.  » Suite  des  notes  communiquées  par 
M.  Bâillon. 

(x)  In  domibus  nutrita  ftupidijjima  avis.  Sibbald. 
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où  iis  ne  pondent  qu’un  œuf  (y) ; le  peuple  dit  qu’ils 
le  couvent  fimplement  en  pofant  deflùs  un  de  leurs  pieds 
(z)>  cette  'dee  % pu  venir  de  la  largeur  du  pied  de  cet 
oifoau ; il  cft  largement  palmé , & le  doigt  du  milieu, 
ainfi  que  l’extérieur,  ont  chacun  près  de  quatre  pouces 
de  longueur  , & tous  les  quatre  font  engagés  par 
une  pièce  entière  de  membrane  ; la  peau  n’eft  point 
adhérente  aux  mufoles , ni  collée  fur  le  corps,  elle  n y 
tient  que  par  de  petits  fàifceaux  de  fibres  placés  à dif-  * 
tances  inégales , comme  d’un  à deux  pouces , & capables 
de  s’alonger  d’autant;  de  manière  qu’en  tirant  la  peau 
fïafque,  elle  s’étend  comme  une  membrane,  & qu’en  la 
foufflant  elle  s’enfle  comme  un  ballon.  C’eft  l’ufàge  que 
fans  doute  en  fait  l’oifoau  pour  renfler  fon  volume  & fo 
rendre  par-là  plus  léger  dans  fon  vol  : néanmoins  on  ne 
découvre  pas  de  canaux  qui  communiquent  du  thorax  a 
la  peau;  mais  il  fo  peut  que  l’air  y parvienne  par  le  tiflù 
cellulaire,  comme  dans  plufieurs  autres  oifoaux.  Cette 
obforvation , qui  fans  doute  auroit  lieu  pour  toutes  les 
efpèces  de  fous,  a été  faite  par  M.  Daubenton  le  jeune, 
for  un  fou  de  Baflàn,  envoyé  frais  de  la  côte  de  Picardie. 

Ces  oifoaux  qui  arrivent  au  printemps  pour  nicher 
dans  les  îles  du  Nord,  les  quittent  en  automne  (a ),  & 
defeendant  plus  au  Midi , fe  rapprochent , fans  doute , 


(y)  Sihbald. 

fa)  Suite  de  la  note  de  M.  le  chevalier  Bruce. 

(a)  Sibbald. 

Bbb 
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du  gros  de  leurs  efpèces  qui  ne  quittent  pas  les  régions 
méridionales;  peut-être  même,  fi  les  migrations  de  cette 
dernière  efpèce  étoient  mieux  connues , trouveroit-t-on 
qu’elle  fe  rallie  & fe  réunit  avec  les  autres  efpèces  fur 
les  côtes  de  la  Floride,  rendez  - vous  général  des 
oifeaux  qui  defeendent  de  notre  Nord , & qui  ont  allez 
de  puiflànce  de  vol  pour  traverfer  les  mers  d’Europe 
en  Amérique. 
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* L A F R £ G A T R (a) 

Le  meilleur  voilier,  le  plus  vite  de  nos  Vaifleaux, 
la  Frégate,  a donné  fbn  nom  à l’oifèau  qui  vole  le  plus 
rapidement  & le  plus  conftamment  fur  les  mers;  la  frégate 


* Voyc^  les  planches  enluminées , n.'  y (s , fous  la  dénomination 
de  grande  Frégate  de  Cayenne. 

(a)  En  Anglois,  fie  gâte  bitd  ; à la  Jamaïque,  man  of  ivar  bird ; 
en  Efpagnol,  rabihorcado ; en  Portugais,  raboforcado ; aux  îles  de  la 
Société , otta'ha  ; au  Brefil , caripira. 

Frégate.  Dutertre,  Hifl.  générale  des  Antilles , tome  II , page  269 
if  fuiv.  — Frégate  ou  vultur  marinus  leucocephalos.  Feuillée , Journal 
d’obferv.  édit.  171  y , page  107.  Nota.  L’individu  décrit  par  cet  Ob- 
fervateur  paraît  femelle.  — Fregata  avis,  Rochefortio  if  Dutertre.  Ray, 
Synopf.  avi.  pag.  15}.  — Rabihorcado  todos  negros.  Oviedo , liv.  XIV, 
cap.  1.  — Rabihorcado  todos  negros  de  Oviedo.  Ray,  Synopf,  avi.  pag. 
192  , n.°  1 5.  — Rabihorcado.  Niereinberg  , tab.  78.  — Avis  rabofor- 
cado  l.ufitanis.  Pétivert  Gazophil.  tab.  54,  frg.  1 ; encore  une  copie 
de  la  même  figure.  — Caripira.  Joan.  de  Laët,  Nov.  orb.  pag.  575. 

— Jonflon,  Avi.  pag.  150.  — Fregata  marina,  apus,  fublus  alba , 
fupeme  nigra.  Barri re , Ornithcl.  claf.  IV,  Gen.  8,  Sp.  1.  — Hinmdo 
marina  major , apus , rojbro  aduntb.  Idem,  France  équ'mox.  pag.  133.  — 
Alcyon  major  pulla , caudâ  longiori  bifurcâ.  Browne  , Nat.  hijl.  of  Jamais. 
pag.  483.  — Atagen.  Moehring,  Avi.  Gen.  108.  — Oifeau  de  fré- 
gate. Albin,  tome  III , page  33  , avec  une  mauvaife  figure,  pi.  80. 

— Pe/ecanus  caudâ  forfcatâ , corpore  nigro , capitc  abdomineque  Mis. 
Aquilus.  Linnæus , Sy/lt  nat.  ed.  X , Gen.  66 , Sp.  2.  — Su/a  in  toto 
corpore  nigra,  caudâ  bifurcâ;  oculorum  ambitu  nu  do , nigro  ( mas  ) . Su/a 
nigra,  ventre  albo ; caudâ  bifurcâ;  oculorum  ambitu  nudo,  nigro  (fceminaj. 
Fregata.  Briflbn , Ornhhot.  tome  VI,  page  506. 
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eft  en  effet  de  tous  ces  navigateurs  ailés,  celui  dont  le 
vol  eft  le  plus  fier,  le  plus  puiffant  & le  plus  étendu; 
balance  fur  des  ailes  d’une  prodigieufe  longueur , fe  fou- 
tenant  fans  mouvement  fenfible  ; cet  oifèau  fëmble  nager 
paifiblement  dans  l’air  tranquille  pour  attendre  l’inftant 
de  fondre  fur  fit  proie  avec  la  rapidité  d’un  trait;  & 
lorfque  les  airs  font  agités  par  la  tempête,  légère  comme 
le  vent,  la  frégate  s'élève  jufqu’aux  nues,  & va  chercher 
le  calme  en  s’élançant  au-dcfTus  des  orages  (b)  : elle 
voyage  en  tout  fèns,  en  hauteur  comme  en  étendue; 
elle  fe  porte  au  large  à plufieurs  centaines  de  lieues  (c)  , 
& fournit  tout  d’un  vol  ces  traites  immenfès,  auxquelles 

(b)  Si  quando  pluv'ue  imptlus , aut  ventorum  vis  urgeat , nuits  ipfts 
tranfcendunt  & in  mcdiam  aeris  regionem  enitmtur,  donct  prie  altitudine 
yifibus  humanis  fe  fubducant,  & inconfpicute  évadant.  Ray,  pag.  1 50. 

(c)  Ad  trecentas  interdum  leucas  in  altum  provolant.  Idem.  « II  n’y 
» a point  d’oifeau  au  monde  qui  vole  plus  haut , plus  long-  temps , 
» plus  aifément , & qui  s’éloigne  plus  de  terre  que  celui-ci ....  On 
» le  trouve  au  milieu  de  la  mer  à trois  ou  quatre  cents  lieues  des 
» terres , ce  qui  marque  en  lui  une  force  prodigieufe  & une  légèreté 
>»  furprenante  ; car  il  ne  faut  pas  pgnfer  qu’il  le  repofe  fur  l’eau, 
» comme  les  oifeaux  aquatiques  ; il  y périroit  s’il  y étoit  une  fois  ; 
u outre  qu’il  n’a  pas  les  pieds  difpofés  pour  nager,  fes  ailes  /ont  Ci 
» grandes  & ont  befoin  d’un  fi  grand  elpace  pour  prendre  le  mou- 
» veinent  néceffaire  pour  s’élever , qu’il  ne  feroit  qua  battre  l’eau 
» fans  jamais  pouvoir  fortir  de  la  mer , fi  une  fois  il  s’y  étoit  abattu  ; 
» d’où  il  faut  conclure  que  quand  on  le  trouve  à trois  ou  quatre  cents 
» lieues  des  terres,  il  faut  qu’il  fafTe  fept  ou  huit  cents  lieues  avant 
de  pouvoir  fe  repofer.  » Labat , Nouveaux  Voyages  aux  l/es  de  l’Amé- 
rique ; Paris , 1722  , tome  VL 
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h durée  du  jour  ne  fuffifant  pas,  elle  continue  là  route 
dans  les  ténèbres  de  la  nuit,  & ne  s’arrête  fur  la  mer 
que  dans  les  lieu*  qui  lui  offrent  une  pâture  abon- 
dante (d). 

Les  poiffons  qui  voyagent  en  troupes  dans  les  hautes 
mers,  comme  les  poiffons  volans,  fuient  par  colonnes 
& s’élancent  en  l’air  pour  échapper  aux  bonites , aux 
dorades  qui  les  pourfuivent , n’échappent  point  à nos 
frégates  ; ce  font  ces  mêmes  poiffons  qui  les  attirent  au 
large  ( e ) ; elles  difeernent  de  très-loin  les  endroits  où 
pafTent  leurs  troupes  en  colonnes,  qui  font  quelquefois 
fi  forrées  qu’elles  font  bruire  les  eaux  & blanchir  la  fùr- 
fàce  de  la  mer;  les  frégates  fondent  alors  du  haut  des 
airs , & fléchifTant  leur  vol  de  manière  à rafer  l’eau  fans 
la  toucher  (f),  elles  enlèvent  en  paffant  le  poiffon  qu’elles 


(d)  Sur  le  foir,  nous  vîmes  plufieurs  oifeaux  qu’on  appelle  frégates; 
à minuit  j’en  entendis  d’autres  autour  du  Bâtiment  ; à cinq  heures  du 
matin  nous  aperçûmes  l’île  de  l’Afcenfion.  Voyage  du  capitaine  Wallis ; 
Premier  Voyage  de  Cook,  tome  11 , page  a o o. 

. (t)  Les  dauphins  & les  bonites  donnoient  ia  chafTe  a des  bandes 
de  poiflons  volans,  ainfi  que  nous  l’avions  obfervé  dans  la  mer  Atlan- 
tique; tandis  que  plufieurs  grands  oifeaux  noirs  à longues  ailes  & 
à queue  fourchue,  qu’on  nomme  communément  frégates,  s’ele  voient 
fort  haut  en  l’air , & defeendant  dans  la  re'gion  inférieure , fondoient 
avec  une  vîtefle  étonnante  fur  un  poiffon  qu’ils  voyoient  nager,  & 
ne  manquoient  jamais  de  le  frapper  de  leur  bec.  Second  Voyage  du 
capitaine  Cook , tome  J , page  2 y / . 

(f)  Quelque  haut  que  la  frégate  puiffe  fe- trouver  en  l’air,  quoique 
fouvent  elle  s’y  guindé  fi  haut  quelle  fe  dérobe  à la  vue  des  hommes; 
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fàififfènt  avec  le  bec , les  griffes  & fbuvent  avec  les  Jeux 
à la  fois,  félon  qu’il  fe  préfente,  fbit  en  nageant  fur  la 
furface  de  l’eau  ou  bondiflant  dans  l’air. 

Ce  n’efl:  qu’entre  les  tropiques,  ou  un  peu  au-delà  (g) , 
que  l’on  rencontre  la  frégate  dans  les  mers  des  deux 
mondes  (h).  Elle  exerce  fur  les  oifeaux  de  la  zone 

elle  ne  laifTe  pas  de  reconnoître  fort  clairement  les  lieux  où  les  dorades 
donnent  la  chafle  aux  poilïons  volans  ; & alors  elle  fe  précipite  du 
haut  de  l’air  comme  une  foudre , non  toutefois  jufqu’au  ras  de 
l’eau  ; mais  en  étant  à dix  ou  douze  toifes , elle  fait  comme  une  grande 
caracole,  & fe  bailfe  infenfiblement  jufqu’à  venir  rafer  la  mer  au 
lieu  où  la  chalfe  fe  donne , & en  palfant  elle  prend  le  petit  poiflbn 
au  vol  ou  dans  l'eau , du  bec  ou  des  griffes , & (ouvent  de  tous  les 
deux  enfemble.  Dutertre , Hifloirc  générale  des  Antilles,  tome  II , page 
26 $ Ù" fuivantes. 

(g)  Par  30  degrés  30  fécondés  de  latitude  fud,  nous  commen- 
çâmes à voir  des  frégates.  Cook  , Second  Voyage,  tome  II , page  1 7 S. 
Par  27  degrés  4 fécondés  latitude  fud,  & 103  degrés  j 6 fécondés 
longitude  oued , les  premiers  jours  de  mars , nous  rencontrâmes  grand 
nombre  d’oifeaux,  tek  que  des  frégates,  des  oifeaux  du  Tropique,  &c. 
Ibidem,  page  1 79, 

(h)  Vers  Ceylan,  dans  celles  de  l’Inde.  Voye\  MandelTo , fuite 
d’Oléarius , tome  II , page  717  ; & particulièrement  dans  la  traverfée 
de  Madagafcar  aux  Maldives;  à l’Afcenfion.  Voyrç  Cook,  Second 
Voyage,  tome  IV,  page  17J,  A l’jle  de  Pâques.  Idem,  tome  //, 
page  320.  Aux  Marquifes.  Ibidem,  page  2 y 8.  À Taiti,  & dans 
toutes  les  îles  baffes  de  l’Archipel  du  tropique  auflral.  Forller, 
Obferyations,  page  7.  Sur  la  côte  du  Breftl , où  cet  oifeau  efl  nommé 
taripira.  Voyei  l’Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  XIV, page  y oy. 
A celle  de  Caraque  ; à l’île  d’Aves,  & dans  toutes  les  Antilles.  Voyeç 
Putertre,  Rochefort,  Labat,  &c. 

torride 
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torride  une  e/pèce  d’empire  : elle  en  force  plufieurs , 
particulièrement  les  fous,  à lui  fèrvir  comme  de  pour- 
voyeurs, les  frappant  d’un  coup  d’aile  ou  les  pinçant 
de  Ion  bec  crochu,  elle  leur  fait  dégorger  le  poiflon 
qu’ils  avoient  avalé  , & s’en  fàifit  avant  qu’il  ne  foie 
tombé  (i).  Ces  hoflilités  lui  ont  fait  donner  par  les 
Navigateurs  le  furnom  de  guerrier  (k) , qu’elle  mérite  à 
plus  d’un  titre,  car  fon  audace  la  porte  à braver  l’homme 
même.  « En  débarquant  à l’IIe  de  l’ Alcenfion , dit  M. 

Je  vicomte  de  Querhoënt,  nous  fûmes  entourés  d’une  « 
nuée  de  frégates;  d’un  coup  de  canne  j’en  terralfai  une  « 
qui  Youloit  me  prendre  un  poiflon  que  je  tenois  à la  « 
main  ; en  même  temps  plufieurs  voloient  à quelques  pieds  « 
au-deflus  de  la  chaudière  qui  bouifloit  à terre,  pour  en  « 

fi)  Ces  oifeaux  nommes  frégates,  donnent  la  charte  aux  oifeaux 
appelés  fout  ; les  frégates  les  font  lever  de  deflùs  les  rochers  où  ils 
font  perchés , & lorfqu’ils  ont  pris  leur  vol , ces  mêmes  frégates  les 
battent  en  volant  avec  le  bout  de  leurs  ailes  ; les  fous , qui  ne  le  font 
pas  trop  dans  cette  rencontre , pour  mieux  s’échapper  de  leurs  ennemis, 

& comme  s’ils  vouloient  les  amufer , voiniflent  tout  le  poiflon  qu’ils 
ont  pêché  ; les  frégates  qui  ne  cherchent  autre  chofe , le  reçoivent  à 
mefure  que  les  autres  le  jettent , avant  qu’il  tombe  dans  l’eau.  C’eft  à 
la  vérité  la  chofe  la  plus  divertiflànte  qu’on  puifle  voir,  & que  j’aie 
vu  dans  l’Amérique.  HJloire  des  aventuriers  Boucaniers  ; P/tris,  1686 , 
tome  1 , page  118.  — Suivant  Oviedo,  les  frégates  font  la  même 
guerre  aux  pélicans  , lorfqu’ils  viennent  dans  la  baie  de  Panama , 
pêcher  aux  fardines  dans  le  temps  des  grandes  marées.  Voyeç  Ray, 
Synopf.  avi.  pag.  1 y g. 

(k)  Voye ç Dampier , Nouveau  Voyage  autour  du  monde , tome  I, 
page  6 6. 

Oifeaux , Tome  VIII.  C cc 
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» enlever  la  viande , quoiqu’une  partie  de  l’équipage  fût  à 
l’entour.  » 

Cette  témérité  de  la  frégate  tient  autant  à la  force 
de  fes  armes  & à la  fierté  de  fort  vol  qu’à  fa  voracité; 
elle  eft  en  effet  armée  en  guerre,  des  ferres  perçantes  ; 
un  bec  terminé  par  un  croc  très-aigu;  les  pieds  courts 
& robuftes,  recouverts  de  plumes,  comme  ceux  des 
oifeaux  de  proie,  le  vol  rapide,  la  vue  perçante;  tous 
ces  attributs  fcmblent  lui  donner  quelque  rapport  avec 
l’aigle,  & en  faire  de  même  le  tyran  de  l’air  au-dcffus 
des  mers  (l);  mais  du  refie , la  frégate  par  fi  confor- 
mation tient  beaucoup  plus  à l’élément  de  l’eau  ; & quoi- 
qu’on ne  la  voie  prefque  jamais  nager,  elle  a cependant 
les  quatre  doigts  engagés  par  une  membrane  échancrée 
(m)  ; & par  cette  union  de  tous  les  doigts,  elle  fb  rap- 
proche du  genre  du  cormoran,  du  fou,  du  pélican,  que 
l’on  doit  regarder  comme  de  parfaits  palmipèdes  ; d’ailleurs 
le  bec  tic  la  frégate  très -propre  à la  proie,  puifqu’il  eft 
terminé  par  une  pointe  perçante  & recourbée , diffère 
néanmoins  efientiellement  du  bec  des  oifeaux  de  proie 
terrefires,  parce  qu’il  cfi  très -long,  un  peu  concave 
dans  fà  partie  fùpéricure,  & que  le  croc  placé  tout  à 

(!)  Dans  le  genre  fcholaftiquc  du  pélican , la  frégate  eft  nommée 
pclicanus  aquilus.  Voyc{  Forfter,  Obfrtvations , page  iS£. 

(m)  Datnpier  n'y  avoit  pas  regardé  d’aflëz  près,  lorfqu’il  dit, 
a qu’elle  les  pieds  faits  comme  ceux  des  autres  oifeaux  terrtfres-  Nouveau 
Voyage  autour  du  monde , tome  1 , page  £ £ ■ 
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la  pointe,  femble  faire  une  pièce  détachée,  comme 
dans  le  bec  des  fous , auquel  celui  de  la  frégate  reflcmble 
par  ces  futures  (n) , & par  le  défaut  de  narines  appa- 
rentes. 

La  frégate  n’a  pas  le  corps  plus  gros  qu’une  poule, 
mais  fcs  ailes  étendues  ont  huit,  dix  & jufqu’à  quatorze 
pieds  d’envergure  (o) ; c’efl  au  moyen  de  ces  ailes  pro- 
tligieufès  qu’elle  exécute  ies  longues  courtes , & qu’elle 
te  porte  jufqu’au  milieu  des  mers,  où  elle  eft  fouvent 
l’unique  objet  qui  s’offre  entre  le  ciel  & l’océan,  aux 
regards  ennuyés  des  Navigateurs  (p)  ; mais  cette  longueur 
exceflive  des  ailes  embarraffë  l’oilèau  guerrier  comme 
l’oifeau  poltron,  & empêche  la  frégate  comme  le  fou, 
de  reprendre  leur  vol  ioriqu’ils  font  pofes;  en  forte  que 
fouvent  ils  fc  laifïent  affommer  au  lieu  de  prendre  leur 
effor  (q).  II  leur  faut  une  pointe  de  rocher  ou  la  cime 


(n)  Vpyri  ci-devant  l’article  des  fous. 

(0)  Voyei  là-deflus  dans  M.  Briflbn  , Ornithel.  tome  VI , page  y o S , 
le  témoignage  de  M.  Poivre. 

(p)  Nous  n’étions  accompagnés  d’aucun  oifeau  dans  notre  route: 
nn  boobi  blanc  ou  une  frégate  , frappoient  de  temps  en  temps  nos 
regards  dans  le  lointain  ( c’étoit  entre  le  20."'  & le  t j.m*  degré  de 
latitude  iùd  ).  Second  Voyage  de  Cook,  tome  111 , page  4$. 

(q)  J’allai  un  des  derniers  donner  la  chalîe  aux  frégates  dans  leur 
îlet , au  cul-de-iàc  de  la  Guadeloupe;  nous  étions  trois  ou  quatre 
perfonnes , & en  moins  de  deux  heures  nous  en  primes  trois  ou  quatre 
cents;  nous  lurprimes  les  grandes  fur  les  branches  ou  dans  leur  nid, 
$c  comme  elles  ont  beaucoup  de  peine  à prendre  leur  vol,  nous 

C c c ij 
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d’un  arbre,  & encore  n’eft-ce  que  par  effort  qu’ils 
s’élèvent  en  partant^.  On  peut  même  croire  que  tous 
ces  oifeaux  à pieds  palmés  qui  Ce  perchent,  ne  le  font 
que  pour  reprendre  plus  aifément  leur  vol , car  cette 
habitude  eft  contraire  à la  ftruêlure  de  leurs  pieds,  & 
c’eft  la  jfop  grande  longueur  de  leurs  ailes  qui  les  force 
à ne  Ce  pofer  que  fur  des  points  élevés,  d’où  ils  puiflènt 
en  partant  mettre  leurs  ailes  en  plein  exercice. 

Auflt  les  frégates  Ce  retirent  & s’établiflent  en  commun 
fur  des  écueils  élevés  ou  des  îlets  boifés  pour  nicher  en 
repos  (f)-  Dampier  remarque  qu’elles  placent  leurs 
nids  fur  les  arbres  dans  les  lieux  folitaires  & voiftns  de  la 


avions  le  temps  de  leur  fangler  au  travers  des  ailes  des  coups  de  bâton 
dont  elles  demeuroient  étourdies.  Dutertre,  tome  II,  page  26p. — 
Elfes  quittent  difficilement  leurs  œufs , & le  lai  fient  affominer  deflus 
à coups  de  bâton  ; je  me  fuis  plufieurs  fois  trouvé  témoin  & a (fleur 
de  cette  boucherie.  Extrait  des  obfervations  communiquées  par  AI.  de  la 
Borde , Médecin  du  Roi  à Cayenne. 

(r)  Dutertre. 

(f)  Les  rochers  qui  font  en  mer  & les  petites  iles  inhabitées, 
fervent  de  retraites  à ces  oifeaux  ; c’efl  en  ces  lieux  déferts  qu’ils 
font  leurs  nids.  Hijloire  Naturelle  & morale  des  Antilles , page  148. — 
Ces  oifeaux  ont  eu  fort  long-temps  une  petite  île  dans  le  petit  euf- 
de-fàc  de  la  Guadeloupe,  qui  leur  fervoit  comme  de  domicile,  oi\ 
toutes  les  frégates  des  environs  venoient  fe  repoler  la  nuit , & faire 
leurs  nids  dans  la  faifon.  Cette  petite  île  a été  nommée  IJlelte  aux 
frégates,  & en  porte  encore  le  nom,  quoiqu’elles  aient  changé  de 
lieu;  car  ces  années  1 643  & 1644,  plufieurs  perfonnes  leur  firent 
une  ft  rude  chaffe,  qu’elles  furent  contraintes  d’abandonner  cette  île, 
Dutertre,  Hijloire  générale  des  Antilles , tome  II , * page  26g. 
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mer  (t);  la  ponte  ^eft  que  d’un  œuf  ou  deux , ces  œufs 
font  d’un  blanc  teint  de  couleur  de  chair,  avec  de  petits 
points  d’un  rouge  cramoifi  ; les  petits,  dans  le  premier 
âge,  font  couverts  d’un  duvet  gris -blanc;  ils  ont  les 
pieds  de  la  même  couleur,  & le  bec  prefque  blanc  (u); 
mais  par  la  fuite  la  couleur  du  bec  change,  il  devient 
ou  rouge  ou  noir  & bleuâtre  dans  fon  milieu,  & il  en 
cft  de  même  de  la  couleur  des  doigts  ; la  tête  eft  alfez 
petite  & aplatie  en  deflus  ; les  yeux  font  grands , noirs 
& brillans  & environnés  d’une  peau  bleuâtre  (x).  Le 
mâle  adulte  a fous  la  gorge  une  grande  membrane  charnue 
d’un  rouge -vif,  plus  ou  moins  enflée  ou  pendante: 
perfonne  n’a  bien  décrit  ces  parties , mais  fi  clics  n’ap- 
partiennent qu’au  mâle,  elles  pourroient  avoir  quelque 
rapport  à la  fraife  du  dindon  qui  s’enfle  & rougit  dans 
certains  momens  d’amour  ou  de  colère. 

On  reconnoît  de  loin  les  frégates  en  mer,  non-fèu- 
iement  à la  longueur  démeforée  de  leurs  ailes,  niais  encore 
à leur  queue  très  - fourchue  (y);  tout  le  plumage  ell 

(t)  Cet  oifeau  fait  fon  nid  fur  des  arbres  quand  il  en  trouve,  & 
lorfqu’il  n’en  trouve  point  il  le  fait  à terre.  Nouteau  Voyage  autour  du 
monde,  tome  J,  page  66. 

(u)  Obferration  faite  par  M.  le  vicomte  de  Querhoënt  à l’île  de 
TAfcenfion. 

(x)  Feuillée,  Obfervations , page  / o 7. 

(y)  Les  Portugais  ont  donné  à la  frégate  le  nom  de  ralo  fort  ado, 
à caufe  de  fa  queue  très-fourchue. 
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ordinairement  noir  avec  reflet  bleuâtre , du  moins  celui 
du  mâle  (i)  ; celles  qui  font  brunes  fa,  comme  la  petite 
frégate  figurée  dans  Edwards  (b) , paroiflfent  être  les  jeunes, 
& celles  qui  ont  le  ventre  blanc  font  les  femelles.  Dans 
le  nombre  des  frégates  vues  à File  de  l’Afcenfion  par 
M.  le  vicomte  de  Querhocnt,  & qui  toutes  étoient  de 
1?  même  grandeur , les  unes  paroifloient  toutes  noires , 
les  autres  avoient  le  deflîis  du  corps  d’un  brun-foncé, 
avec  la  tête  & le  ventre  blancs;  les  plumes  de  leur  cou 
font  aflez  longues  pour  que  les  bifilaires  de  la  mer  du 
Sud  s’en  faflent  des  bonnets  (c).  Ils  e (liment  auiïi  beau- 
coup la  graifle  ou  plutôt  l’huile  qu’ils  tirent  de  ces  oifeaux 
par  la  grande  vertu  qu’ils  /ùppofent  à cette  graifle  contre 
les  douleurs  de  rhumatifme  & les  engourdiflemens  (d) m 

fa)  Alarium  pluma  omnes  nigrce  ; ve/ut  corvi.  Ray. 

(a)  Les  plumes  du  dos  Ik  des  ailes  font  noires,  grofïes  & fortes, 
telles  qui  couvrent  l’eftomac  & les  cuifles,  font  plus  délicates  & moins 
noires  ; on  en  voit  dont  toutes  les  plumes  font  brunes  fur  le  dos  & 
aux  ailes,  & grifes  fous  le  ventre;  on  dit  que  ces  dernières  font  les 
femelles  ou  peut-être  les  jeunes.  J. abat. 

(b)  Glanures,  peig.  2 0 y , pl.  y 0 y.  — La  petite  frégate.  Briffon , 
tome  VI , page  y c y. 

(c)  La  plupart  des  hommes  de  l’ile  de  Pâques,  portent  fur  leur  tête 
un  cercle  trelfé  avec  de  l’herbe,  & garni  d'une  grande  quantité  de 
ces  longues  plumes  noires  qui  décorent  le  cou  des  frégates;  d'autres 
ont  d’énormes  chapeaux  de  plumes  de  goéland  brun.  Second  Voyage 
du  capitaine  Cook,  tome  II , page  1 y 4. 

(i)  L’huile  ou  la  graifle  de  ces  oifeaux  efl  un  fouverain  remède 
pour  la  goutte  fdatique,  & pour  toutes  les  autres  provenant  de 
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Du  refte,  la  frégate  a,  comme  le  fou,  le  tour  des  yeux 
dégarni  de  plumes  ; elle  a de  même  l’ongle  du  doigt  du 
milieu  dentelé  intérieurement  : ainli  les  frégates  quoique 
perfécuteurs  nés  des  fous , font  néanmoins  voifins  & 
parens;  trifîc  exemple  dans  la  Nature,  d’un  genre  d’être 
qui,  comme  nous,  trouvent  fouvent  leurs  ennemis  dans 
leurs  proches  ! 


caufes  froides;  on  en  fait  cas  dans  tomes  (es  Indes  comme  d’un  médi- 
cament précieux.  Dutertre,  H foire  générale  des  Antilles,  tome  JJ, 
page  26 ÿ.  — Les  Flibuftiers  tirent  cette  huile  qu’on  appelle  huile  de 
frégates,  en  faifant  bouillir  de  grandes  chaudières  pleines  de  ces 
oifeaux  ; elle  fe  vend  fort  cher  dans  nos  îles.  Extrait  des  Mémoires 
communiqués  par  Al.  de  la  Borde , AJédecin  du  Roi  à Cayenne.  — On 
doit  faire  chauffer  la  graifTe  & en  faire  de  fortes  frictions  fur  la  partie 
affligée  afin  d'ouvrir  les  pores , & mêler  de  bonne  eau-de-vie  ou 
de  l’efprit-de-vin  dans  la  graillé,  au  moment  qu'on  en  veut  faire 
l’application  ; bien  des  gens  ont  reçu  une  parfaite  guérifon , ou  du 
moins  de  grands  foulagemens  par  ce  remède  que  je  donne  ici  fur 
la  foi  d’autrui , n’ayant  pas  eu  occafion  de  le  mettre  en  pratique. 
Labat.  Nouveau  Voyage  aux  lies  de  l'Amérique , tome  VJ. 
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LES  G O É L A N S 
ET  LES  MOUETTES,  (a) 

Ces  deux  noms,  tantôt  réunis  & tantôt  féparés,  ont 
moins  fèrvi  jufqu’à  ce  jour  à diffinguer  qu’à  confondre 
les  cfpèces  comprifes  dans  l'une  des  plus  nombreufes 
familles  des  oifeaux  d’eau.  Plufieurs  Naturaliftes  ont 
nommes  goélands , ce  que  d’autres  ont  appelé  mouettes , 
& quelques-uns  ont  indifféremment  appliqué  ces  deux 
noms  comme  fÿnonymes  à ces  mêmes  oifeaux  ; cependant 
il  doit  fubfifter  entre  toute  expreffion  nominale  quelques 
traces  de  leur  origine  ou  quelques  indices  de  leurs  diffé- 
rences , & il  me  femble  que  les  noms  goélands  & mouettes 
ont  en  latin  leurs  correfpondans  larus  & gavla,  dont  le 
premier  doit  fc  traduire  par  goéland , & le  fécond  par 


(a)  En  Grec  , Aayr  & K»»**  ( Voyt^  le  Difcours);  dans  Euftathe, 
X*£,  & ailleurs  x*u»Ç,  nom  qui  paraît  formé  par  onomatopée,  ou 
imitation  du  cri  de  l’oifeau:  Lycophron  appelle  des  vieillards  KauWr, 
blancs  ou  grifenans , comme  le  plumage  du  goéland.  Quant  à la 
conjecture  de  Belon  ( Obferv-  Pag-  5 a ),  qui  dérive  le  nom  de  laros 
de  celui  d’un  petit  poiflon  qui  fè  pèche  dans  le  golfe  de  Salonique, 
& dont  le  goéland  efl  avide , elle  paraît  peu  fondée , & le  poiflon 
aura  plutôt  reçu  fon  nom  de  celui  de  l’oifeau  dont  il  efl  la  proie. 
En  Latin,  larus  & gavia ; fur  nos  côtes  de  la  méditerranée,  gabian; 
fur  celles  de  l’océan,  mauves;  en  Allemand,  mew,  mewe  {miauleurs, 
metnven,  miauler);  en  Groënlandois,  akpa  ( félon  Egede  ) , ntviac 
( dans  Anderfon  ). 

mouettes. 
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mouettes.  Il  me  paroît  de  plus  que  le  nom  goéland  défigne 
les  plus  grandes  efpèces  de  ce  genre,  & que  celui  de 
mouette  ne  doit  être  appliqué  qu’aux  plus  petites  efpcces. 
On  peut  même  fùivre,  jufque  chez  les  Grecs,  les  vertiges 
de  cette  divifion,  car  le  mot  kepphos , qui  fe  lit  dans 
Ariftote , dans  Aratus  & ailleurs , défigne  une  efpèce  ou 
une  branche  particulière  de  la  famille  du  laros  ou  goéland: 
Suidas  & le  feholiafte  d’ Ariftophane , traduifènt  kepphos 
par  l/irus  ; & fi  Gaza  ne  l'a  point  traduit  de  même  dans 
Arirtote  (b) , c’eft  que  fuivant  la  conjecture  de  Pierius, 
ce  traduCteur  avoit  en  vue  le  partage  des  Géorgiques, 
où  Virgile  paroirtànt  rendre  à la  lettre  les  vers  d’Aratus, 
au  lieu  de  kepphos  qui  Ce  lit  dans  le  Poëte  grec,  a fùb- 
ftitué  le  nom  de  fidica;  mais  fi  la  fulica  des  Anciens  eft 
notre  foulque  ou  morelle , ce  que  lui  attribue  ici  le  Poët« 
latin , de  préfâger  la  tempête  en  Ce  jouant  fur  le  fable  (c)  , 
ne  lui  convient  point  du  tout  (d) , puifque  la  foulque 
ne  vit  pas  dans  la  mer,  & ne  fe  joue  pas  fur  le  fable, 
où  même  elle  ne  fe  tient  qu’avec  peine.  De  plus,  ce 


(b)  Lib.  IX,  cap.  xxxv. 

(c)  ....  Cumque  marina 

ln  Jicco  ludunr  fulicte,  tibi  tempora  Jignant 

lnfejta  & p/uviis  & temptjlate  fonorâ.  Virg.  Ccorg.  II. 

/d)  L'épithète  que  Cicéron,  traduifant  ces  mêmes  vers  d’Aratus, 
donne  à la  foulque,  lui  convient  suffi  peu,  qu’elle  convient  bien  au 
goéland  : Cana  fulix  itidem  fugiens  è gurgite  ponti , 

Ntmlitil  hvrribita  damans  injlarc  prudlas.  Lib.  1 , de  nat,  P cor, 

O if  eaux.  Tome  VIII.  Ddd 
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qu’Ariftote  attribue  à fon  kepphos , d’avaler  l’écume  de  la 
mer  comme  une  pâture,  & de  Ce  biffer  prendre  à cette 
amorce  (e) , ne  peut  guère  fe  rapporter  qu’à  un  oifeau 
vorace  comme  le  goéland  ou  la  mouette  : aufft  Aldro- 
vande  conclut- il  de  ces  inductions  comparées,  que  le 
nom  de  laros  dans  Ariftote  ell  générique,  & que  celui 
de  kepphos  eft  fpécifique , ou  plutôt  particulier  à quelque 
efpèce  fubalterne  de  ce  meme  genre.  Mais  une  remarque 
que  Turner  a faite  fur  la  voix  des  ces  oifeaux,  fomble 
fixer  ici  nos  incertitudes;  il  regarde  le  mot  de  kepphos 
comme  un  fon  imitatif  de  la  voix  d’une  mouette  qui 
termine  ordinairement  chaque  reprife  de  fes  cris  aigus, 
par  un  petit  accent  bref,  une  efpèce  d’éternument  keph , 
tandis  que  le  goéland  termine  fon  cri  par  un  fon  différent 
& plus  grave,  coh. 

Le  nom  grec  kepphos,  répondra  donc,  dans  notre 
divifion,  au  nom  latin  gavia,  & défignera  proprement 
Jes  efpèccs  inférieures  du  genre  entier  de  ces  oifeaux, 
c’cfl-à-dire , les  mouettes  : de  meme  le  nom  grec  laros  ou 
larus  en  latin  traduit  par  goéland , fera  celui  des  grandes 
efpèces.  Et  pour  établir  un  terme  de  comparaifon  dans 
cette  échelle  de  grandeur,  nous  prendrons  pour  goélands 
tous  ceux  de  ces  oifèaux  dont  la  taille  fürpaffe  celle  du 
canard,  & qui  ont  dix-huit  ou  vingt  pouces  de  la  pointe 
du  bec  à l’extrémité  de  la  queue,  & nous  appellerons 

(<)  KiTfJ:  (que  Gaza  traduit  fulicœ ) fpumâ  capiuntur ; appetunt  tn'tm 
tam  avidiùs  & injperfu  ejus  vtnanlur . Hift,  animai,  lib.  IX,  cap.  xxxv. 
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mouettes  tous  ceux  qui  font  au-dcffous  de  ces  dimenfions  ; 
ii  réfultcra  de  cette  divifion , que  la  fixième  efjièce  donnée 
par  M.  Bridou,  fous  la  dénomination  de  première  mouette , 
doit  être  mi/ê  au  nombre  des  goélands,  & que  plulieurs 
des  goélands  de  Linnæus  ne  foront  que  des  mouettes  ; 
mais  avant  que  d’entrer  dans  cette  diitinétion  des  cfpèces, 
nous  indiquerons  les  caractères  généraux  & les  habitudes 
communes  au  genre  entier  des  uns  & des  autres. 

Tous  ces  oifeaux  goélands  & mouettes,  font  également 
voraces  & criards  ; on  peut  dire  que  ce  font  les  vautours 
de  la  mer;  ils  la  nettoient  des  cadavres  de  toute  efpèce 
qui  flottent  à là  furface,  ou  qui  font  rejetés  for  les  rivages  ; 
auflï  lâches  que  gourmands,  ils  n’attaquent  que  les  ani- 
maux foibles,  & ne  s’acharnent  que  for  les  corps  morts. 
Leur  port  ignoble , leurs  cris  importuns  , leur  bec 
tranchant  & crochu,  présentent  les  images  défagrcables 
d’oifèaux  fanguinaires  & baflement  cruels  ; au  (h  les  voit- 
on  fc  battre  avec  acharnement  entr’eux  pour  la  curée', 
& même  lorfqu’ils  font  renfermés  & que  la  captivité  aigrit 
encore  leur  humeur  féroce,  ils  l'e  blcfTent  fans  motif 
apparent , & le  premier  dont  le  lâng  coule  devient  la 
victime  des  autres , car  alors  leur  fureur  s’accroît  & ils 
mettent  en  pièces  le  malheureux  qu’ils  avoient  LlelItS 
fans  raifon  (f)  ; cet  excès  de  cruauté  ne  fc  manifeste 
guère  que  dans  les  grandes  djièces  ; mais  toutes , grandes 
& petites,  étant  en  liberté,  s’épient,  fo  guettent  fans 
(f)  Oblèrvation  faite  par  M,  bâillon,  à Montreuil-fur-iner. 

D d d ij 
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ceffe  pour  fe  piller  & fe  désober  réciproquement  la 
nourriture  ou  la  proie  : tout  convient  à leur  voracité^; 
le  poiflon  frais  ou  gâté , la  chair  fanglante , récente  ou 
corrompue,  les  écailles,  les  os  même,  tout  fe  digère  & 
fo  confume  dans  leur  eftomac^;  ils  avalent  l’amorce  & 
l’hameçon  ; ils  fo  précipitent  avec  tant  de  violence,  qu’ils 
s’enferrent  eux  - mêmes  fur  une  pointe  que  le  pêcheur 
place  fous  le  hareng  ou  la  pélamide  qu’il  leur  offre  en 
appât  ('),&■  cette  manière  n’eft  pas  la  foule  dont  on 
puifTe  les  leurer  ; Oppien  a écrit  qu’il  fuffit  d’une  planche 
peinte  de  quelques  figures  de  poiffon , pour  que  ces 
oifoaux  viennent  fo  brifor  contre;  mais  ces  portraits  de 
poiflfons  dévoient  donc  être  auffi  parfaits  que  ceux  des 
raifins  de  Parrhafius! 

Les  goélands  & les  mouettes  ont  également  le  bec 


(g)  « J’ai  fouvent  donné  à mes  mouettes  des  bufes,  des  corbeaux, 
» des  chats  nouveaux  - nés , des  lapins  & autres  animaux  <5c  oifeaux 
» morts;  elles  les  ont  dévorés  avec  autant  d’avidité  que  les  poiffons ; 
» j’en  ai  encore  deux  qui  avalent  très -bien  des  étourneaux,  des 
» alouettes  marines  fans  leur  ôter  une  feule  plume  ; leur  gofter  eft 
un  gouffre  qui  engloutit  tout.  » Note  communiquée  par  Al.  Bâillon. 

( h ) «c  Elles  rejettent  ces  corps  lorfqu 'elles  ont  abondamment 
» d’autre  nourriture  ; mais  à défaut  d’alimens  meilleurs , elles  confervent 
» tout  dans  leur  eftontac , & tout  s’y  confume  par  la  chaleur  de  ce 
» vifcère.  L’extrême  voracité  n’eft  pas  le  feul  caradère  qui  rapproche 
» ces  oifeaux  des  vautours  & autres  oifeaux  de  proie  ; les  mouettes 
» fouffrent  la  faim  auft]  patiemment  qu’eux  ; j’en  ai  vu  vivre  chez  moi 
neuf  jours  fans  prendre  aucune  nourriture.  » Note  élu  même  Obferyateur. 

(i)  l orfter,  dans  le  fécond  Voyage  de  Cook , tome  1 , page  2 y 1 . 
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tranchant,  alongé,  aplati  par  les  côtés  avec  la  pointe 
renforcée  & recourbée  en  croc , & un  angle  Taillant  à la 
mandibule  inférieure  ; ces  caractères  plus  apparens  & plus 
prononcés  dans  les  goélands,  fe  marquent  néanmoins 
dans  toutes  les  elpcces  de  mouettes  ; c’eft  même  ce  qui 
les  fépare  des  hirondelles  de  mer,  qui  n’ont  ni  le  croc 
à la  partie  fupérieure  du  bec,  ni  la  faillie  à l’inférieure, 
iâns  compter  que  les  plus  grandes  hirondelles  de  mer 
le  font  moins  que  les  plus  petites  mouettes.  De  plus, 
les  mouettes  n’ont  pas  la  queue  fourchue,  mais  pleine; 
leur  jambe,  ou  plutôt  leur  tarfe,  eft  fort  élevé,  & même 
les  goélands  & les  mouettes  fèroient  de  tous  les  oifeaux 
à pieds  palmés  les  plus  hauts  de  jambes,  fi  le  flamant, 
l’avocette  & l’échafle  ne  les  avoient  encore  plus  longues , 
& fi  démefurées  qu’ils  font  à cet  égard  des  e/pèces 
de  monftres  (k).  Tous  les  goélands  & mouettes  ont  les 
trois  doigts  engagés  par  une  palme  pleine,  & le  doigt 
de  derrière  dégagé , mais  très-petit  ; leur  tête  eft  groflè , 
ils  la  portent  mal  & prefque  entre  les  épaules , foit 
qu’ils  marchent  ou  qu’ils  foient  en  repos  ; ils  courent 
aflez  vite  for  les  rivages,  & volent  encore  mieux  au- 
defius  des  flots;  leurs  longues  ailes  qui  lor/qu’elles  font 
pliées  dépaflènt  la  queue , & la  quantité  de  plumes  dont 
leur  corps  eft  garni , les  rendent  très-lcgers  (l) ; ils  font 

(h)  Voyc^  ci- après  les  articles  de  ces  oifeaux. 

(I)  « Nous  difons  en  proverbe,  tu  es  auffi  léger  qu'une  mouette. 
Martens,  dans  le  Recueil  des  Voyages  du  Nord;  Rouen,  i y t 6 , 
tome  11,  page  pj. 
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au/fi  fournis  d’un  duvet  fort  épais  (m)}  qui  eft  d’une 
couleur  bleuâtre,  fur-tout  à l’eftomac;  ils  naiftent  avec 
ce  duvet , mais  les  autres  plumes  ne  croiftent  que  tard , 
& ils  n’acquièrent  complettement  leurs  couleurs,  c’cft- 
à-dire,  le  beau  blanc  fur  le  corps,  & du  noir  ou  gris- 
bleuâtre  fur  le  manteau  qu’après  avoir  pafte  par  pluficurs 
mues,  & dans  leur  troifième  année.  Oppien  paroît  avoir 
eu  connoiffancc  de  ce  progrès  de  couleurs,  lorlqu’il  dit, 
qu’en  vieilliftant  ces  oiseaux  deviennent  bleus. 

Ils  le  tiennent  en  troupes  fur  les  rivages  de  la  mer; 
fouvent  on  les  voit  couvrir  de  leur  multitude  les  ccueils 
& les  falaifès  qu’ils  font  retentir  de  leurs  cris  importuns, 
& fur  Icfquelles  ils  fèmblent  fourmiller,  les  uns  prenant 
leur  vol,  les  autres  s’abattant  pour  le  repofer,  & toujours 
en  très-grand  nombre  : en  général,  il  n’cft  pas  d’oifeau 
plus  commun  fur  les  côtes,  & l’on  en  rencontre  en 
mer  jufqu’à  cent  lieues  de  diltance;  ils  fréquentent  les 
îles  & les  contrées  voifines  de  la  mer  dans  tous  les 
climats  ; les  Navigateurs  les  ont  trouvés  par-tout  (n)  ; les 

(m)  A Idrovande  prétend  qu’en  Hollande  on  fait  beaucoup  d’ufage 
du  duvet  de  mouette  ; mais  il  e(l  difficile  de  croire  ce  qu'il  ajoute , 
f» voir , que  ce  duvet  fe  renfle  en  pleine  lune , par  une  correlpon- 
dance  fympathique  avec  l’état  de  la  nier , dont  le  flux  eft  alors  le  plus 
enflé.  Voyei  cet  Auteur;  De  etvibus , tome  III , page  70. 

(n)  Les  mouettes  font  aullï  communes  au  Japon  qu’en  Europe. 

Kœtnpfer,  Hijloire  du  Japon  , tome  1 , page  1 / j Il  y en  a diverles 

tfpèces  au  cap  de  Bonne  - efpérance , dont  le  cri  eft  le  même  que 
celui  des  goélands  d'Europe.  Obfervatmns  communiquées  par  AI.  Ig 
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plus  grandes  efpèces  paroiflènt  attachées  aux  côtes  des 
mers  du  Nord  (0) . On  raconte  que  les  goélands  des  îles 

vicomte  de  Querhoënt.  — Tant  que  nous  fumes  fur  ce  banc  , qui  s’e'tend 
à lu  hauteur  du  cap  des  Aiguilles  ( par  le  travers  de  Madagafcar  ), 
nous  vimes  des  mouettes.  Premier  Voyage  de  Cook,  tome  IV , page  y i y. 
— Les  mêmes  V oyageurs  ont  vu  des  mouettes  au  cap  Froward , dans 
le  détroit  de  Magellan.  Ibidem,  tome  U , page  yi.  A la  nouvelle 
Hollande.  Ibidem,  tome  IV,  page  i t o.  A la  nouvelle  Zélande.  Cook, 
Second  Voyage , tome  III , page  2 j i . Aux  îles  voifines  de  la  terre  des 
États.  Ibidem,  tome  IV,  page  yy.  Dans  toutes  les  îles  baffes  de  l’Ar- 
chipel du  tropique  auflral.  Objervalions  de  Forjicr , à ta  fuite  du  capitaine 
Cook,  page  y.  — Plulleurs  des  hommes  de  l’îlc  de  Pâques,  portoient 
un  cerceau  de  bois  entouré  de  plumes  blanches  de  mouettes  qui  le 
balancent  en  l’air.  Second  Voyage  de  Cook,  tome  // , page  t y 4- — Des 
nuées  de  goélands  fourniflent  en  grande  partie  cette  fiente  qui  couvre 
l’île  d 'Iquique,  & qui  fe  tranfporte  fous  le  nom  de  guana , dans  la 
vallée  d’Arica.  Legenlil , Voyage  autour  du  monde;  Paris,  1 y 1 y , 
tome  1 , page  S y.  — Le  goéland  de  la  Louifiane  ell  lemblable  à 
celui  de  France.  Le  Page  Duprati,  HiJIoire  de  la  Louifume , tome  II, 

page  / 1 S Une  quantité  de  mauves  ou  mouettes  & d’autres  oilêaux, 

venoient  (aux  îles  Malouines)  planer  fur  les  eaux,  & fondoient  fur 
le  poiflon  avec  une  vîtefle  extraordinaire  ; ils  nous  fervoient  à recon- 
noître  le  temps  propre  à la  pèche  de  la  fardine;  il  fuffifoit  de  les 
tenir  un  moment  fufpendus , & ils  rendoient  encore  dans  fa  forme 
ce  poiffon  qu’ils  venoient  d’engloutir;  ces  oileaux  pondent  autour 
des  étangs,  fur  les  plantes  vertes  femblables  au  nénuphar,  une 
grande  quantité  d’œufs  très -bons  & très -faim.  Voyage  autour  du 
monde,  par  M de  Bougainville,  in- S."  tome  I , page  120. 

(o)  Elles  abondent  fur  celles  de  Groenland,  au  point  que  la  Langue 
groënlandoife  a un  mot  propre  pour  exprimer  la  chafle  que  vont  donner 
a ce  mauvais  gibier , les  malheureux  habitans  de  ces  terres  glacées  ; 
akpaUiarpok.  Laros  venalum  ptoficifcitur.  Égède  ; Did.  Groenland, 
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de  Feroc  font  fi  forts  & fi  voraces , qu’ils  mettent  fbuvcnt 
en  pièces  des  agneaux,  dont  ils  emportent  des  lambeaux 
dans  leurs  nids  (p)  ; dans  les  mers  glaciales  on  les  voit  fè 
réunir  en  grand  nombre  fiir  les  cadavres  des  baleines  (q)  ; 
ils  fe  tiennent  fur  ces  mafles  de  corruption  fans  en  craindre 
l’infeétion;  ils  y aflouviffent  à i’aife  toute  leur  voracité, 

& en  tirent  en  même  temps  l’ample  pâture  qu’exige  la 
gourmandife  innée  de  leurs  petits;  ces  oifeaux  déponent 
à milliers  leurs  œufs  & leurs  nids  jufque  fur  les  terres 
glacées  des  deux  cônes  polaires  (r)  ; ils  ne  les  quittent  • 
pas  en  hiver,  & femblent  être  attachés  au  climat  où  ils 
fè  trouvent,  & peu  fenfibles  au  changement  de  toute  tem- 
pérature^/^. Ariftote,  fous  un  ciel  à la  vérité  infiniment 

plus 

(p)  Forfter,  Second  Voyage  de  Cook  , tome  J,  page  i y o. 

(q)  VoyC{  l’Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  XIX,  page  48 ; 

& ci-après  l'article  du  grifard  ou  mallemuche. 

(r)  Le  5 juin , on  avoit  déjà  vu  des  glaces , qui  furprirent  fi  fort 
qu’on  les  prit  d’abord  pour  des  cygnes.  ...  Le  1 1 , par-delà  les  75 
degrés  de  latitude , on  defeendit  fur  l’île  Ba'éten,  où  on  trouva  quantité 
d’œufs  de  mouettes.  Relation  de  Guillaume  Barents  ; Hijloire  génitale 
des  Voyages,  tome  XV,  page  1 s 2 — On  s’avança  jufqu’à  l’île  qu’Olivier 
Noort  avoit  nommée  Vite  du  Roi  (près  du  détroit  de  Lemaire);  quelques 
matelots  defeendus  au  rivage , trouvèrent  la  terre  prefque  entièrement 
couverte  des  œufs  d’une  efpèce  particulière  de  mouette;  on  pou  voit 
étendre  la  main  dans  quarante-cinq  nids  fans  changer  de  place,  & 
chaque  nid  contenoit  [trois  ou  quatre  œufs  un  peu  plus  gros  que 
ceux  des  vanneaux.  Journal  de  Lemaire  & Schouten  t dans  le  Recueil 
de  la  Compagnie  hollandoife , tome  IV,  page  y 78. 

(f)  Les  oifeaux  qui  paifent  en  plus  grand  nombre  au  printemps 

vers 
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plus  doux,  avoir  déjà  remarqué  que  les  goélands  & les 
mouettes  ne  difparoiflent  point,  & relient  toute  l’annce 
dans  les  lieux  où  ils  ont  pris  naiflànce. 

11  en  elt  de  meme  lùr  nos  côtes  de  France,  où  l'on 
voit  plulieurs  eljîèces  de  ces  oilêaux  en  hiver  comme 
en  été;  on  leur  donne,  for  l’océan,  le  nom  de  mauves 
ou  miaules , & celui  de  gabions  fur  la  méditerranée  ; par- 
tout ils  font  connus,  notés  par  leur  voracité  & par  la 
délàgréable  importunité  de  leurs  cris  redoublés  ; tantôt 
ils  fuivent  les  plages  balTes  de  la  mer,  & tantôt  ils  fe 
retirent  dans  le  creux  des  rochers  pour  attendre  le  poidon 
que  les  vagues  y jettent;  fouvent  ils  accompagnent  les 
pécheurs  afin  de  profiter  des  débris  de  la  pêche  : cette 
habitude  eli  fans  doute  la  feule  caufo  de  l’amitié  pour 
l’homme  que  les  Anciens  attribuoient  à ces  oilêaux  (t). 
Comme  leur  chair  n’eft  pas  bonne  à manger  (u) , & que 
leur  plumage  n’a  que  peu  de  valeur,  on  dédaigne  de  les 


vers  la  baie  d’Hudfon,  pour  aller  faire  leurs  petits  vers  le  nord,  & 
qui  reviennent  vers  les  pays  méridionaux  en  automne,  font  les  cygnes, 
les  oies , les  canards  , les  fàrcelles , les  pluviers.  . . . mais  les  mouettes 
partent  l'hiver  dans  le  pays  au  milieu  des  neiges  & des  glaces. 
Hiji.  générait  des  Voyages , tome  XV,  page  2.6  y. 

(i)  Oppien,  in  txeut. 

(«)  « On  n’en  pourrait  pas  goûter  (ans  vomir,  fi  avant  de  les 
manger  on  ne  les  avoit  expofés  k l'air  pendns  par  les  pattes , la  « 
tête  en  bas , pendant  quelques  jours , afin  que  l’huile  ou  la  graille  «. 
•de  baleine  forte  de  leur  corps,  & que  le  grand  air  en  ôte  le  « 
mauvais  goût.  » Recueil  des  Voyages  du  Nord , tome  II , page  S y, 

Oifcaux,  Tome  VJ  11.  Ecc 
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diafTc’*  & on  les  laifle  approcher  fans  les  tirer  (x). 

Curieux  d’ob/èrver  par  nous-mêmes  les  habitudes  de 
ces  oifeaux,  nous  avons  cherché  à nous  en  procurer  quel- 
ques-uns de  vivans,  & M.  Bâillon  toujours  emprefle  à 
répondre  obligeamment  à nos  demandes,  nous  a envoyé 
le  grand  goéland  à manteau  noir,  première  elpèce,  & le 
goéland  à manteau  gris,  féconde  elpèce;  nous  les  avons 
gardés  près  de  quinze  mois  dans  un  jardin  où  nous  pou- 
vions les  obierver  à toute. heure;  ils  donnèrent  d’abord 
des  lignes  évidens  de  leur  mauvais  naturel , fe  pourfuivant 
fans  celTe,  & le  plus  grand  ne  foufFrant  jamais  que  le 
petit  mangeât  ni  fe  tînt  à côté  de  lui  ; on  les  nourrilfoit 
de  pain  trempé  & d’intellins  de  gibier,  de  volaille  & 
autres  débris  de  cuilîne  dont  ils  ne  rebutoient  rien , & 
en  même  temps  ils  ne  laifloieut  pas  de  recueillir  & de 


(x)  Les  Sauvages  des  Antilles  s’accommodent  néanmoins  de  ce 
mauvais  gibier.  « II  y a , dit  le  P.  Dutertre , quantité  de  petites 
» iflettes  qui  en  font  fi  remplies  , que  tous  les  Sauvages , en  palTant , 
» en  chargent  leurs  pirogues , qui  tiennent  bien  fouvent  autant 
» qu’une  chaloupe  ; mais  c’eft  une  choie  plaifame  de  les  voir  accom- 
» moder  par  ces  Sauvages  , car  ils  les  jettent  tout  entiers  dans  le  feu 
» fans  les  vider  ni  plumer,  & la  plume  venant  à fe  brûler,  il  fe  fait 
» une  croûte  tout  autour  de  l’oifeau , dans  laquelle  il  fe  cuit.  Quand 
» ils  le  veulent  manger , ils  lèvent  cette  croûte  , puis  ouvrent  l’oileau 
*>  par  la  moitié  ; je  ne  fais  ce  qu’ils  font  pour  le  garder  de  la  cor- 
» ruption;  car  je  leur  en  ai  vu  manger  qui  étoient  cuits  huit  jours 
» auparavant , ce  qui  efl  d’autant  plus  furprenant  qu’il  ne.  faut  que 
douze  heures  pour  faire  corrompre  la  plupart  des  viandes  du  pays.  » 
UîJIoïre  générait  dis  Antilles , tome  II,  page  174. 
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chercher  dans  le  jardin  les  vers  & les  limaçons  qu’ils 
lavent  bien  tirer  de  leurs  coquilles;  ils  alloient  fouvent 
le  baigner  dans  un  petit  balïin,  & au  Ibrtir  de  l’eau  ils 
le  focouoient,  battoient  des  ailes  en  s’élevant  fur  leurs 
pieds  & luftroient  enfuite  leur  plumage , comme  font 
les  oies  & les  canards  ; ils  rodoient  pendant  la  nuit , & 
fouvent  on  les  a vus  le  promener  à dix  & onze  heures 
du  foir  : ils  ne  cachait  pas , comme  la  plupart  des  autres 
bifoaux,  leur  tête  fous  l’aile  pour  dormir;  ils  la  tournent 
feulement  en  arrière  en  plaçant  leur  bec  entre  le  deflîis 
de  l’aile  & le  dos. 

Lorfqu’on  vouloit  prendre  ces  oi/èaux,  ils  cherchoient 
à mordre  & pinçoient  très-ferré;  il  fàlloit,  pour  éviter 
le  coup  de  bec  & s’en  rendre  maître,  leur  jeter  un  mou- 
choir for  la  tête  ; lorfqu’on  les  pourfoivoit , ils  accéléroient 
leur  courfe  en  étendant  leurs  ailes  : d’ordinaire  ils  mar- 
choient  lentement  & d’affez  mauvaifê  grâce  ; leur  parelfe 
fo  marquoit  jufque  dans  leur  colère,  car  quand  le  plus 
grand  pourfoivoit  l’autre,  il  fe  contentort  de  le  foivre  au 
pas,  comme  s’il  n’eût  pas  été  preffé  de  l’atteindre;  ce 
dernier  à fon  tour  ne  fembloit  doubler  le  pas  qu’autant 
qu’il  le  falloit  pour  éviter  le  combat,  & dès  qu’il  Ce 
fentoit  foffilâmment  éloigné  , il  s’arrêtoit,  & répétoit  la 
même  manœuvre  autant  de  fois  qu’il  étoit  nécedàire 
pour  être  toujours  hors  de  la  portée  de  fon  e*nnemi, 
après  quoi  tous  deux  reftoient  tranquilles , comme  fi  la 
diltance  fuflifoit  pour  détruire  l’antipathie.  Le  plus  foible 
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ne  devrait  - il  pas  toujours  trouver  ainfi  fâ  fureté  en 
s’éloignant  du  plus  fort  î mais  malheureufemcnt  la  ty- 
rannie eft  dans  les  mains  de  l’homme,  un  infiniment  qu’il 
déploie  (?t  qu’il  étend  auffi  loin  que  fà  penfée. 

Ces  oifèaux  nous  parurent  avoir  oublié  pendant  tout 
l’hiver  l’ufage  de  leurs  ailes;  ils  ne  marquèrent  aucune 
envie  de  s’envoler  ; ils  étoient  à la  vérité  très-  abon- 
damment nourris,  & leur  appétit  tout  véhément  qu’il  eft 
ne  pouvoit  guère  les  tourmenter;  mais  au  printemps  ils 
fcntirent  de  nouveaux  befoins  & montrèrent  d’autres  defirs: 
on  les  vit  s’efforcer  de  s’élever  en  l’air,  & ils  auraient  pris 
leur  effor  fi  leurs  ailes  n’euffent  pas  été  rognées  de  plu- 
fieurs  pouces;  ils  ne  pouvoient  donc  que  s’élancer  comme 
par  bonds  ou  pirouetter  fur  leurs  pieds  les  ailes  étendues  : 
le  fèntiment  d’amour  qui  renaît  avec  la  fàilon , parut 
fùrmonter  celui  d’antipathie  & fit  ceffer  l’fnimitié  entre 
ces  deux  oifeaux , chacun  céda  au  doux  inftinét  de  cher- 
cher fon  femblable,  & quoiqu’ils  ne  fe  convinrent  pas 
étant  d’efpèce  trop  différentes,  ils  femblèrent  fe  recher- 
cher, ils  mangèrent,  dormirent  & reposèrent  enfemble; 
mais  des  cris  plaintifs  & des  mouvemens  inquiets  expri- 
moient  affez  que  le  plus  doux  fèntiment  de  la  Nature 
n’étoit  qu’irrité  fans  être  fàtisfait. 

Nous  allons  maintenant  faire  l’énumération  des  diffé- 
rentes eTpèces  de  ccs  oifèaux , dont  les  plus  grandes  fèront 
comprifès,  comme  nous  l’avons  dit,  fous  le  nom  de 
goélands,  & les  petites  fous  celui  de  mouettes. 
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4°  5 

* L E GOÉLAND  • 

À MANTEAU  NOIR,  (a) 
Première  efpèce. 

N o us  lui  donnons  la  première  place  comme  au  plus 
grand  des  goélands  ; il  a deux  pieds  & quelquefois  deux 
pieds  & demi  de  longueur;  un  grand  manteau  d’un  noir 
Ou  noirâtre  ardôilë  lui  couvre  Ion  large  dos  ; tout  le  relie 

* Voye^  les  planches  enluminées,  n.’  y p o,  fous  la  dénomination 
de  N tir  manteau. 

(a)  En  Suédois,  homaoha  ; en  Danois,  fwart-bag,  btaa-maage  ; 
en  Norwégien  , hav-maafe  ; en  Lappon  , gaie»;  en  I flan  dois  ,f\i'art^ 
lakur ; en  Groénlando» , naviarlurfoak.  — Bien  décrit  dans  Clufiu» 
fous  le  nom  de  larus  ingens  marinus.  Exotic.  iib.  V,  cap.  IX , pag.  1 04, 

— Larus  maximus  ex  albo  & nigro  feu  c servies  nigricante  varias.  "Villugh. 
Omithsl.  pag.  16 1 . — Sibbald.  Seat,  illujlr.  part.  II,  lib.  ni , pag.  20. 

— Larus  maximus  ex  albo  & nigro-caruleo  nigricante  varias , maximus 
ingens  Clufti.  Ray,  Synopf.avi.  pag.  127,  n.*  a,  1. — Larus  maximus 
WtHughbeii.  Rzaczynski , Hijf.  nat.  Polon.  pag.  3 8p.  — Larus  maximus 
ex  albo  Ù"  nigro  vel fubceeruleo  varius.  Klein,  Avi.  pag.  136,  n.*  x.  — 
Larus  albtts , dorfo  nigro.  Larus  maximus.  Linnxus  , Syjl.  nat.  ed.  X , 
Gen.  69  , Sp.  3.  — Larus  maximus  a/bus , dorfo  nigro.  Muller,  Zoolog „ 
Dante,  pag.  20  , n.*  163.  — Gavia.  Moehring,  Avi.  Gen.  70.  — 
The great  blach  andstvhitc  gull.  Britilch.  Zoolog.  pag.  140. — Grande 
mouette  noire  & blanche.  Albin,  tome  III  , page  39,  planche  94. 

— Le  grand  goifland  noir  & blanc.  Saleme , Ornkhol.  pag.  383. 

— Larus  fuperni  fplendide  niger , inferne  albus  ; tapiteir  (0//0  conco/oribuj / 
Ttmigibus  nigris , apice  albis  , reâriciius  candi  dis.  Larus  niger,,.... 
Briffon,  Ornilhol.  tome  VI,  page  158. 
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du  plumage  e/l  blanc;  fon  bec  fort  & robufte,  long  de 
trois  pouces  «St  demi,  efl  jaunâtre,  avec  une  tache  rouge 
à l’angle  /aillant  de  la  mandibule  inférieure;  la  paupière 
efl  d’un  jaune  aurore;  les  pieds,  avec  leur  membrane, 
font  d’une  couleur  de  chair  blanchâtre  «St  comme  farineux. 

Le  cri  de  ce  grand  goéland , que  nous  avons  gardé 
toute  une  année,  e/l  un  fon  enroué,  qua,  qua , qua , 
prononcé  d’un  ton  rauque  & répété  fort  vite;  mais  l’oi- 
feau  ne  le  fait  pas  entendre  fréquemment  ;.  «St  lorfqu’on  le 
prenoit  il  jetoit  un  autre  cri  douloureux  «St  très-aigre. 

* LE  GOÉLAND  À manteau  cris,  (b) 
Seconde  efpèce. 

Le  gris-cendré,  étendu  fur  le  dos  & les  épaules,  efl 
une  livrée  commune  à plufieurs  e/jjèces  de  mouettes,  & 
qui  di/lingue  ce  goéland;  il  e/l  un  peu  moins  grand  que 
le  précédent  (c)  ; «St  à l’exception  de  fon  manteau  gris 
& des  écliancrures  noires  aux  grandes  pennes  de  l’aile, 

* Voyt{  les  planches  enluminées,  «.*  jjj,  fous  le  nom  de 
Goéland  cindré. 

(b)  Larus  fuperne  cinercus  , inferni  albus  ; capitt  fr  coüo  concoloribus  ; 
remigibus  cinertit , apicc  albis,  quatuor  primoribus  verfùs  apicem  nigrican* 
tibus , ex  timâ  exUriùs  nigricante  ; rtâricibus  candi  dis.  Larus  cinercus . . . 
Brillon , Omithol.  tome  VI,  page  i 60. 

(c)  Nota.  Le  module  ell  trop  grand  de  moitié  dans  la  planche 
enluminée. 
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il  a de  même  tout  le  refte  du  plumage  blanc  ; l’œil  eft 
brillant  & l’iris  jaune  comme  dans  l’épervier  ; les  pieds 
font  de  couleur  de  chair  livide;  le  bec,  qui  dans,  les 
jeunes  eft  prefque  noirâtre,  eft  d’un  jaune  - pâle  dans 
les  adultes , & d’un  beau  jaune  prefque  orangé  dans  les 
vieux;  il  y a une  tache  rouge  au  renflement  du  demi- 
bec  inferieur,  caractère  commun  à plufieurs  des  efpèces 
de  goélands  & de  mouettes.  Celui-ci  fuit  devant  le 
précédent , & n’ofè  lui  difputer  la  proie  ; mais  il  s’en 
venge  fur  les  mouettes  qui  lui  font  inférieures  en  forces; 
il  les  pille , les  pourfuit  & leur  fait  une  guerre  continuelle  ; 
il  fréquente  beaucoup,  dans  les  mois  de  novembre  & de 
décembre,  nos  côtes  de  Normandie  & de  Picardie,  où 
on  l’appelle  gros  miaulard  & bleu-manteau , comme  l’on 
appelle  noir-manteau  celui  de  la  première  efpèce  : celui-ci 
a plufieurs  cris  très  - diflinéls  qu’il  nous  a fait  entendre 
dans  le  jardin  où  il  a vécu  avec  le  précédent:  le  premier 
& le  plus  fréquent  de  ces  cris,  fèmble  rendre  ces  deux 
fÿllabes  tjuiou,  qui  partent  comme  d’un  coup  de  fifïïet, 
d’abord  bref  & aigu,  & qui  finit  en  traînant  fur  un  ton 
plus  bas  & plus  doux;  ce  cri  unique  ne  fe  répète  que 
par  intervalles , & pour  le  produire  l’oifèau  alonge  le  cou , 
incline  la  tête  & fèmble  faire  effort;  fbn  fécond  cri  qu’il 
ne  jetoit  que  quand  on  le  pourfuivoit  ou  qu’on  le  fèrroit 
de  près,  & qui  par  conféquent  étoit  une  expreftion  de 
crainte  ou  de  colère,  peut  fè  rendre  par  la  fyllabe  tia, 
lia,  prononcée  en  fifflant  & répétée  fort  vite.  On  peut 
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obfcrver  en  paflant , que  dans  tous  les  animaux  les  cris 
de  colère  ou  de  crainte  font  toujours  plus  aigus  & plus 
brefs  que  les  cris  ordinaires.  Enfin , vers  le  printemps 
cet  oileau  prit  un  nouvel  accent  de  voix  très-aigu  & très, 
perçant,  qu’on  peut  exprimer  par  le  mouptieute  oupieure, 
tantôt  bref  & répété  précipitamment,  & tantôt  traîné 
fur  la  finale  eute , avec  des  intervalles  marqués  / comme 
ceux  qui  féparent  les  foupirs  d’une  perfonne  affligée. 
Dans  l’un  & l’autre  cas  ce  cri  paroît  être  l’expreflion 
plaintive  du  bcfoin  infpiré  par  l’amour  non  fàtisfàit. 


LE  GOÉLAND  B RU  N.  (J) 

Troifième  ejpèce. 

G E Goéland  a le  plumage  d’un  brun-fombre  uniforme 
fur  le  corps  entier , à l’exception  du  ventre  qui  eft  raye 
tranfverfalement  de  brun  fur  fond  gris,  & des  grandes 

pennes 

(d)  En  Anglois , brown  gull  ; & dans  le  pays  de  Cornouailles, 
ganntt;  en  Danois,  ftld-maage ; en  Norvégien  , gul-fclriag , ryjnor ; 
en  lllandois,  wtydt-bialla ; & le  petit,  foc-vngt , skecu , granafur. 

Larus  fufeus.  Klein , Avi.  pag.  137,  n.*  7-  —Catarrachus.  Gefner, 
Avi.  pag.  2.46.  — Catharraâa.  Aldrovande,  Avi.  tom.  111,  pag.  84. 
— Jonfton,  Avi.  pag.  94.  — Charleton  , Exercit.  pag.  100,  n.'  6; 
jt t Onoma^t.  pag.  95,  n.°  6.  — Ray,  Synopf.  pag.  129,  n/7.^ 
Catarraéies  itojler.  Willughby , Omit  Aid.  pag.  265.  — Ray,  pag.  128, 
n.*  a>  6,  — Sibbald.  Scol.  illujir.  part.  II,  lib.  III , pag.  20.  — Larus 
jujeuj , albus  dorfo  fufeo.  Muller , Zotlog.  Danis.  pag.  29,  n.°  164. 

r—  Mouetta 
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pennes  de  l’aile  qui  font  noires  ; il  cft  encore  un  peu 
moins  grand  que  le  précédent;  fa  longueur  du  bec  à 
l’extrémité  de  la  queue,  n’eft  que  d’un  pied  huit  pouces, 
& d’un  pouce  de  moins  du  bec  aux  ongles  qui  font  aigus 
& robufles.  Ray  obforve  que  ce  goéland  par  toute  l’Iia-. 
bitude  du  corps , a l’air  d’un  oifeau  de  rapine  & de 
carnage  ; & tel  efl  en  effet  la  phyfionomie  baffe  & cruelle 
de  tous  ceux  de  la  race  fànguinaire  des  goélands.  C’efl 
à celui-ci  que  les  Naturalises  fomblent  ctre  convenus 
de  rapporter  l’oifèau  catarraâes  d’Ariftote  (e) , lequel , 
fuivant  que  l’indique  fon  nom , tombe  fur  l’eau  comme 
un  trait  pour  y fâifir  û proie,  ce  qui  fe  rapporte  très- 
bien  à ce  que  dit  Willughby  de  notre  goéland,  qu’il  fond 
avec  tant  de  rapidité  fur  un  poiffon  que  les  pêcheurs 
attachent  fur  une  planche  pour  l’attirer,  qu'il  s’y  caffe  la 
tête.  De  plus,  le  catarraâes  d’Ariflote  eft  furement  un 
oifeau  de  mer,  puifque,  fuivant  ce  Philofophe,  il  boit 
de  l’eau  marine  (f).  Le  goéland  brun  fe  trouve  en  effet 

— Mouette  brune.  Albin,  tome  II,  page  j 5 , planche  85.  — La  cataraéte 
ordinaire  ou  goéland  brun , & la  catarraéle  d’AIdrovande  1 Salernt , page 
389.  — Lotus fuptrnf  obfcur'e fufeus , capite  & collo  concoloribus , infernègri- 
feus  Jufco  tranfverfm  JIriatuSi  rcmigibus  majoribus,  rtâricibufque  nigris;  reâri- 
cïbus  lattralibus  in  cxctiuaibuiis.  Lotus  fufeus,  Brilfon,  toine  V I,  page  1 6 J. 

(t)  Hift.  animal,  lib,  JX,  cap.  XII. 

(f)  Rien  de  moins  vrai,  fans  doute,  que  ce  que  dit  Oppien;  que 
le  catarratfles  fe  contente  de  dépofer  Tes  a ufs  fur  les  algues , & laifle 
au  vent  le  foin  de  les  faire  couver  ; fi  ce  n’eff  ce  qu’il  ajoute , que 
Vers.  le  temps  où  les  petits  doivent  éclore,  le  mâle  & la  femelle 

Oifeau x , Tome  VI IL  F f f 
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fur  Ie5  plus  vaftes.mers,  & l’cfpcce  en  paroît  egalement 
établie  fous  les  latitudes  élevées  du  côté  des  deux  pôles; 
elle  efl  commune  aux  îles  de  Fcroë,  & vers  les  côtes 
de  l’Écolïè  (g)  ; elle  lemble  être  encore  plus  répandue 
.dans  les  plages  de  l’océan  auilral,  &.  il  paroît  que  c’ell 
l’oifoau  que  nos  Navigateurs  ont  défigné  fous  le  nom  de 
cordonnier , fans  qu’on  puilfe  entrevoir  la  raifon  de  cette 
dénomination  (h) ; les  Anglois  qui  ont  rencontré  nombre 

prennent  chacun  entre  leurs  ferres  les  œufs  d’où  ils  prévoient  que 
doit  fortir  un  petit  de  leur  fexe , & que  les  taillant  tomber  à plulleurs 
reprifes  dans  la  mer , les  petits  éclofent  dans  cet  exercice. 

(g)  Cntarruâes  nojlcr ■ Sibbald. 

(hj  Suivant  les  notes  que  M.  le  vicomte  de  Querhoënt  a eu  la 
bonté  de  nous  communiquer,  les  cordonniers  fe  font  rencontrés  fur 
fà  route,  non-léulement  vers  le  cap  de  Bonne-efpérance,  mais  à des 
latitudes  plus  bafles  ou  plus  hautes  en  pleine-incr  : cet  Oblërvateur 
feinble  aulli  diflinguer  une  grande  & une  petite  efpèce  de  ces  oifeaux 
cordonniers , comme  il  paroît  à la  note  fuivante  : 

« Je  crois  que  les  babitans  des  eaux  vivent  avec  plus  d’union  & 
» plus  de  fociété  que  ceux  de  terre , quoique  d’efpèces  & de  tailles 
» fort  différentes  ; on  les  voit  fe  po'er  allez  près  les  uns  des  autres  (ans 
» aucune  défiance  ; ils  chalfcnt  de  compagnie  , & je  n’ai  vu  qu’une 
» feule  fois  un  combat  entre  une  grande  envergure  ( une  frégate , 
» fuivatit  toute  apparence  ) & un  cordonnier  de  la  petite  efpèce  ; il 
» dura  allez  long-temps  dans  l’air;  chacun  fe  défendoit  à coups  d’ailes 
» & de  bec.  Le  cordonnier  infiniment  plus  foib  e , efquivoit  par  fon 
» agilité  les  coups  redoutables  de  fon  adverfaire , fans  céder  ; il  étoit 
» battu,  lorfqu’un  damier  qui  lé  trouva  dans  le  voifigage,  accourut, 
» pafTa  & repafîa  plufieurs  fois  entre  les  combattans , & parvint  à les 
» féparer  : le  cordonnier  reconnoifiànt  fuivit  fon  libérateur , & vint 
avec  lui  aux  environs  du  V ailîeau.»  Remarques  faites  à bord  du  Vaijfeau 
du  Roi  la  Victoire,  par  Al.  le  vicomte  de  Querhoënt,  en  1 77 j <?  1 774. 
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Je  ces  oifeaux  dans  le  Port-Egmont , aux  îles  Falkland 
ou  Malouines , leur  ont  donné  le  nom  de  poule  du  Port - 
Egmont , Si  ils  en  parlent  fouvent  fous  ce  nom  dans  leurs 
relations  (i).  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  tranf- 
crire  ce  qu’on  en  lit  de  plus  détaille  dans  le  fécond  Voyage 

(i)  Le  24  février , à 44.  degrés  40  minutes , fur  les  côtes  de  la 
nouvelle  Zélande,  M.  Banks  étant  dans  la  chaloupe,  tua  deux  poules 
du  Port-Egmont , femblables  en  tout  à celles  que  nous  avions  trouvées 
en  grand  nombre  fur  l’Ile  de  Faro , & qui  furent  les  premières  que 
nous  vîmes  fur  cette  côte , quoique  nous  en  eufltons  rencontré  quel- 
ques-unes peu  de  jours  avant  que  nous  dëcouvrillioiis  terre.  Premier 
Voyage  de  Cook , tome  111 , pages  22 y & 224.  — Par  50  degrés 
14  minutes  latitude  fud;  & 95  degrés  18  minutes  longitude  oued , 
comme  plufieurs  oifeaux  voltigeoient  autour  du  Bâtiment,  nous  pro- 
fitâmes du  calme  pour  en  tuer  quelques-uns  ; l’un  étoit  de  l’elpcce 
dont  nous  avons  fouvent  parlé  fous  le  nom  de  poule  du  Port-Egmont , 
de  l’efpèce  du  goéland,  à peu -près  de  la  groffeur  d’un  corbeau, 
d’un  plumage  brun-foncé,  excepté  au  - deffous  de  chaque  aile,  où 
il  y a des  plumes  blanches  j les  autres  oifeaux  étoient  des  albatrofles 
& des  fâuchets.  Cook,  Second  Voyage,  tome  11 , page  173- — Sur  les 
îles  voiftnes  de  la  terre  des  États,  nous  comptâmes  entre  les  oifeaux 
de  mer,  des  poules  du  Port-Egmont.  Idem,  ibld.  tome  IV,  page  73. 
— Les  oifeaux  qu’on  rencontre  dans  le  canal  de  Noël,  près  la  terre 
de  Feu,  font  des  pies  de  mer,  des  nigauds , & cette  efpèce  d’hiron- 
delle dont  on  a parlé  fi  fouvent  dans  ce  Voyage,  fous  le  nom  de 
poule  du  Port-Egmont.  Idem,  ibid.  page  4 3 . — Il  y avoit  auffi  ( à la 
nouvelle  Géorgie),  des  albatrofiès  , des  mouettes  communes , & cette 
efpèce  que  j’appelle  poule  du  Port-Egmont.  Idem , ibid.  page  86.— 
Par  j 4 degrés  de  latitude  auftrale , nous  aperçûmes  une  poule  du 
Port-Egmont  & quelques  pafle-pierre*.  Les  Navigateurs  ont  commu- 
nément regardé  ces  rencontres  comme  des  fignes  certains  du  voifinage 
de  terre  ; mais  je  ne  puis  confirmer  cette  opinion , nous  n'emnes  alors 
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du  célèbre  capitaine  Cook.  « L’oifcau,  dit-il,  que  dans 
» notre  premier  Voyage  nous  avions  nomme  poule  du  Port - 
» Egiuont , voltigea  plufieurs  fois  lûr  le  Vaifleau  ( par  64 
» degrés  1 2 minutes  latitude  fud  ; & 40  degrés  longitude 
» elt  ) ; nous  reconnûmes  que  c’étoit  la  grande  mouette  du 
» Nord,  lurus catarwdes,  commune  dans  les  hautes  latitudes 
» des  deux  hémifphères;  elle  étoit  épailfe  & courte , à peu- 
» près  de  la  grolfeur  d’une  grande  corneille,  d’une  couleur 
» de  brun-foncé  ou  de  chocolat,  avec  une  raie  blanchâtre 
» en  forme  de  demi-lune  au-delïous  de  chaque  aile.  On 
« m’a  dit  que  ces  poules  le  trouvent  en  abondance  aux 
«îles  de  Fero,  au  nord  de  l’ÉcolTe,  & qu’elles  ne  se- 
» loignent  jamais  déterré.  Il  efl  lur  que  jufqu’alors  je  n’en 
« avois  jamais  vu  à plus  de  quarante  lieues  au  large  ; mais 
» je  ne  me  fouviens  pas  d’en  avoir  aperçu  moins  de  deux 
«enlêmble,  au  lieu  qu’ici  j’en  trouvai  une  feule  qui 
» étoit  peut-être  venue  de  fort  loin  fur  les  îles  de  glaces; 
« quelques  jours  après  nous  en  vîmes  une  autre  de  la  même 
» efpèce , qui  s’élevoit  à une  grande  hauteur  au-delTus  de 
» nos  têtes,  & qui  nous  regardoit  avec  beaucoup  d’atten- 
» tion , ce  qui  fut  une  nouveauté  pour  nous , qui  étions 
» accoutumés  à voir  tous  les  oifeaux  aquatiques  de  ce  climat 
fe  tenir  près  de  la  iurfàcc  de  la  mer.  » 

connoifTance  d’aucune  terre  , & il  n’eft  pas  poflîble  qu’il  y en  eût 
une  plus  près  que  ia  nouvelle  Zélande , ou  la  terre  de  Van  - Diemen , 
dont  nous  étions  éloignés  de  deux  cents  foixante  lieues.  Idem , ibidem , 
tome  J , page  t j 1 . 
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* LE  GOÉLAND  VARIÉ 

ou  LE  G R 1 S A R D.  (I) 

\ Quatrième  ejpèce. 

Le  plumage  de  ce  Goéland  eft  haché  & moucheté 
de  gris-brun  fur  fond  blanc;  les  grandes  pennes  de  l’aile 

* Voye^  les  planches  enluminées,  n’  266. 

(k)  En  Anglois  , grtat  grey  gu/l;  & dans  le  pays  de  Cornouailles, 
vagell ; en  Hoilandois  , malltmucke  ; aux  îles  Feroë,  skua;  en  Norvé- 
gien , skue,  kav-orre. 

Caniard,  colin  ou  grifard.  Beion,  Nat.  des  Oifeaux , page  1 67;  & 
Portraits  et oifeaux,  page  34,  b.  — Mallemucke.  Recueil  des  Voyages 
du  Nord  ; Rouen , 1 y 1 6 , tome  II , page  82.  — Procellaire  du  Nord. 
Mémoires  de  l’Académie  de  Stockolm;  Colletlion  académique,  partie 
étrangère , tome  XI , page  55. — Larus  marinas  maximu  s , ex  albo , nigro 
& fufco  varius,  Groënlandicus.  Anderfon , Hifl.  nat.  d’IJl.  & de  Groënl. 
tome  II,  page  66. — The  brown  and ferrouginous  Jet//A*British.  Zoolog. 
pag.  140. — Larus  catarraflcs  grfejcins.  Muller,  Zoolog.  Danie.  pag. 
ai,  n.°  167.  — Skua.  Nieremberg,  pag.  237.  — Skua  hoieri.  Clufi 
Exctic.  auâ.  pag.  36p.  — Vagell  Comubienfmm.  Willughby,  Ornithol. 
pag.  266.  — Wagellus  Cornubienfum.  *Ray  , Synopf.  avi.  pag.  130, 
n.°  <J,  13. — Midlemucka.  Klein,  Avi.  pag.  170,  n.*  XJ.  — Larus 
grifeus  maximus.  Idem,  ibid.  pag.  137,  n.“  7.  — Larus  major.  AI- 
drovande,  Avi.  tom.  III,  pag.  64. — Larus  cinereus  major.  Charleton, 
Exercit.  pag.  100,  n.*  1.  Onomatt.  pag.  94,  n.°  1.  — Larus  major 
Aldrovandi,  hybernus  baltneri.  Ray,  Synopf.  avi.  pag.  129,  n.*  10.— 
Winder-meb , larus  hybernus  baltneri.  Willughby,  pag.  267.—  Bu- 
phagus.  Moehting.  Avi.  Gen.  71. — Grande  mouette  grilè.  Albin, 
tome  II , page  54,  planche  83.  — Le  maliemucke,  goifland  varié  ou 
gril'ard.  Salerne,  Ormth.pag.  390 — Larus fuperne  albo  & grijco-fujco , 
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font  noirâtres;  le  bec  noir,  épais  & robufle,  efl  long  Je 
quatre  pouces.  Ce  goéland  eft  de  la  plus  grande  efpèce , 
il  a cinq  pieds  d’envergure , mefore  priée  for  un  individu 
envoyé  vivant  de  Montreuil-for-mer,  par  M.  Bâillon  : ce 
grifard  avoit  long-temps  vécu  dans  une  baffe-cour,  où. 
il  avoit  fait  périr  fon  camarade  à force  de  le  battre  ; il 
montroit  cette  familiarité  baffe  de  l’animal  vorace,  que 
la  faim  foule  attache  à la  main  qui  le  nourrit;  celui -et 
avaloit  des  poifîons  plats  prefque  auffi  larges  que  fon  corps  ; 
& prenoit  auffi,  avec  la  même  voracité,  de  la  chair  crue, 
& même  de  petits  animaux  entiers,  comme  des  taupes, 
des  rats  & des  oifoaux  fl).  Un  goéland  de  même  efpèce 
qu’Anderfon  avoit  reçu  de  Groenland  (m),  attaquoit  les 
petits  animaux,  & fe  défendoit  à grands  coups  de  bec 
contre  les  chiens  & les  chats,  auxquels  il  fo  plaifoit  à 
mordre  la  queue.  En  lui  montrant  un  mouchoir  blanc, 
on  étoit  for  de  le  faire  crier  d’un  ton  perçant,  comme 
fi  cet  objet  lui  eût  repréfonté  quelqu’un  des  ennemis 
qu’il  peut  avoir  à redouter  en  mer. 

inferne  albo  & grifeo  varius  ; guiture  candido  ; remigibus  majoribus  fuperni 
ebjeure  fufeis  , fubtus  cinrreis;  refit  icibus  in  e.tortu  al  bis,  fufco  variegatis, 

deindc  fujcis  , albida  in  apicc  marginatis.  Larus  varius , Jîve  s /tua 

Le  goéland  varié  ou  le  grifard.  Brillon  , Ornith.  tora.  VI,  pag.  i 67. 

(!)  D’où  vient , apparemment , que  l’on  a appliqué  au  grifard  la 
fable  que  fait  Oviedo  ( Hift.  Ind.  oceid.  lib.  X 7 K,  cap.  s S)  d’un 
oifeau  qui  a un  pied  palmé  pour  nager,  & l'autre  armé  de  griffes  da 
proie  pour  faiftr.  Voyr^  Hoierus,  dans  l'Exolic.  de  Clulius. 

(m)  Hift.  nat.  d'illande  & de  Groenland,  tome  11,  page  j I. 
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Tous  les  grifards,  fuivant  les  obfervations  de  M. 
Bâillon,  (ont  dans  le  premier  âge  d’un  gris-fàle  & fombre  ; 
mais  dès  la  première  mue,  la  teinte  s’éclaircit,  le  ventre 
& le  cou  font  les  premiers  à blanchir,  & après  trois  mues, 
le  plumage  eft  tout  onde  & moucheté  de  gris  & de  blanc , 
tel  que  nous  l’avons  décrit;  enfoite  le  blanc  gagne  à 
mefure  que  l’oifèau  vieillit,  & les  plus  vieux  grifards 
finiffent  par  blanchir  prefque  entièrement  (n).  L’on  voit 
donc  combien  l’on  ha/àrderoit  de  créer  d’efpèces  dans 
une  feule,  fi  l’on  fe  fondoit  fur  ce  caraéîère  unique, 
puifque  la  Nature  y varie  à ce  point  les  couleurs  fuivant 
l’âge. 

Dans  le  grifàrd,  comme  dans  tous  les  antres  goélands 
& mouettes , la  femelle  ne  paroît  différer  du  mâle  que 
par  la  taille , qui  eft  un  peu  moindre.  Belon  avoit  déjà 
obfcrvé  que  les  grifards  ne  font  pas  communs  fur  la 
méditerranée  ; que  ce  n’efl  que  par  accident  qu’il  s’en 
rencontre  dans  les  terres  (o) , mais  qu’ils  fe  tiennent  en 
grand  nombre  for  nos  côtes  de  l’Océan  ; ils  fe  font  portés 
bien  loin  for  les  mers,  puifqu’on  nous.affure  en  avoir 
reçu  de  "Madagafcar  (p)  : néanmoins  le  véritable  berceau 

(n)  Lan  atate  pennarum  colore  magnopen  variant.  Muller,  Zoolog.. 
Danic.  pag.  3. 1 . 

(0)  M.  Lottinger  pre'tend  avoir  vu  quelques-uns  de  ces  oifeaux 
fur  les  grands  e'tangs  de  Lorraine,  dans  le  temps  des  pêches  ; & M. 
Hermann  nous  parle  d’un  grifard  tué  aux  environs  de  Strafbourg. 

(p)  Notes  communiquées  par  M.  le  doéleur  Mauduit. 
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de  cette  e/pèce  paroît  ctre  dans  Je  Nord.  Ces  oifeaux 
font  les  premiers  que  les  Vaiffeaux  rencontrent  en 
approchant  du  Groenland  (q) ; & ils  fuivent  conftamment 
ceux  qui  vont  à la  pêche  de  la  baleine  jufqu’au  milieu 
des  glaces.  Lorfqu’une  baleine  eft  morte  «St  que  fon 
cadavre  fornage,  ils  fc  jettent  dcfTus  par  milliers  & en 
enlèvent  de  tous  côtés  des  lambeaux  (r)  ; quoique  les 
pêcheurs  s'efforcent  de  les  écarter  en  les  frappant  à coups 
de  gaules  ou  d’avirons,  à peine  leur  font-ils  lâcher  prife 
à moins  de  les  affommer  (f).  C’eft  cet  acharnement 
ftupide  qui  leur  a mérité  le  furnom  de  fonts  Scies , mal - 
lemucke  en  Hollandois  (t) ; ce  font  en  effet  de  fots  & 
vilains  oifoaux  qui  fc  battent  & Ce  mordent , dit  Martens, 
en  s'arrachant  l’un  l’autre  les  morceaux,  quoiqu’il  y ait 
fur  les  grands  cadavres  où  ils  Ce  repaiffent,  de  quoi  affouyir 
pleinement  leur  voracité. 


(q)  Klein,  Ordo  avium , pag.  i/o. 

(t)  Les  harengs  fourniflenl  auffi  beaucoup  à la  pâture  de  ces 
légions  d’oifeaux  : Zorgdrager  dit  avoir  vu  quantité  d’arêtes  de 
harengs  auprès  des  nids  des  oifeaux  aquatiques  fur  les  rochers  du 
Groenland.  ( Pêche  de  la  baleine,  partie  II , chapitre  vu). 

(f)  Voye ç Mémoires  de  l'Académie  de  Stockolm  ; Collection 
académique,  partie  étrangère,  tome  XI,  page  y y. 

(t)  Du  mot  mal! , qui  veut  dire  fit , Jlupide;  & du  mot  moche,  qui , 
dans  l’ancien  Allemand,  fignifie  bile,  animal.  Martens  dérive  ce  dernier 
autrement , & prétend  qu’il  déftgne  la  manière  dont  ces  oifeaux 
attroupés  tombent  fur  les  baleines , comme  des  nuées  de  moucherons; 
mais  l’étymologie  d’Anderfon  nous  paroît  la  meilleure. 

Jkion 
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Belon  trouve  quelque  rapport  entre  la  tête  du  grifard 
& celle  de  l’aigle;  mais  il  y en  a bien  plus  entre  fos 
mœurs  baffes  &.  celles  du  vautour.  Sa  conftitution  forte 
& dure  le  rend  capable  de  fopporter  les  temps  les  plus 
rudes  ; auffi  les  Navigateurs  ont  remarqué  qu’il  s’inquiète 
peu  des  orages  en  mer.  Il  cil  d’ailleurs  bien  garni 
de  plumes , qui  nous  ont  paru  faire  la  plus  grande  partie 
du  volume  de  Ion  corps  très -maigre;  cependant  nous 
ne  pouvons  pas  affurer  que  ces  oi féaux  foient  tous  & 
toujours  maigres , car  celui  que  nous  avons  vu  l'étoit  par 
accident,  il  avoit  un  hameçon  accroché  dans  le  palais, 
qui  s’y  étoit  recouvert  d’une  callofitc,  & qui  devoit 
l’empêcher  d’avaler  aifément.  * 

Suivant  Anderfon , il  y a fous  la  peau  une  membrane 
à air,  femblable  à celle  du  pélican^;  ce  même  Natu- 
ralifte  obforve  que  fon  mallcmucke  de  Groenland,  eft  à 
quelques  égards  different  de  celui  de  Spitzberg,  décrit 
par  Martens  ; & nous  devons  remarquer  for  cela  que 
Martens  lui-même  fomblc  réunir  fous  ce  nom  de  malie- 
mucke,  deux  oifeaux  qu’il  diftingue  d’ailleurs  (x),  & 

(u)  Il  ajoute  quelques  autres  détails  anatomiques  : a chaque  lobe 
du  poumon  forme  comme  un  poumon  féparé,  en  forme  de  bourfe  ; ce 
le  cryftallin  de  l’oqil  eft  fphérique,  comme  celui  des  poiiTons  ; le  ce 
cœur  n’a  qu’une  concamération  ; le  bec  eft  percé  de  quatre  narines , ce 
deux  apparentes  & deux  cachées  fous  les  plumes,  à la  racine  du  bec.  » 
Jiijl.  nat.  d'JJlandc  & de  Groenland , tome  1LU  page  6 y. 

(x)  Voyei  le  Recueil  des  Voyages  du  Nord  ; Rouen,  i y 1 6 , 
tome  11 , page  82  & fuivantes. 

Oifeaux , Tome  VL11.  • G g g' 
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dont  Je  fécond  ou  celui  de  Spitzberg , paroît  à Ja  flruélure 
de  fon  bec,  articulé  de plujîcur s pièces,  & furmonté  de 
narines  en  tuyaux , au  fil  - bien  qu’à  fon  croajfemeni  de  gre- 
nouilles, être  un  pétrel,  plutôt  qu’un  goéland.  Au  refie, 
il  paroît  qu’on  doit  admettre  dans  l’efpèce  du  grifàrd, 
une  race  ou  variété  plus  grande  que  l’efpèce  commune , 
& dont  le  plumage  efl  plutôt  onde  que  tacheté  ou  rayé  : 
cette  variété  , qui  a été  décrite  par  M.  Lidbeck  (y) , 
fe  rencontre  fur  le  golfe  de  Bothnie';  & certains  individus 
ont  jufqu’à  huit  à dix  pouces  de  plus  dans  leurs  principales 
dimenftons,  que  nos  grifàrds  communs. 

LE'GOÉLAND  À manteau  cris-brus 
ou  le  BOURGMESTRE . (çj 

Cinquième  ejpèce. 

L E s Hollandois  qui  fréquentent  les  mers  du  Nord 
pour  la  pêche  de  la  baleine , fè  voient  fans  ceffe  accom- 
pagnés par  des  nuées  de  mouettes  & de  goélands.  Ils 

(y)  Dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  Stockohn,  voye^  la 
Collection  académique,  partie  étrangère,  tome  XI , page  y 4. 

(\)  En  Suédois,  maos ; en  Anglois,  ktrring-gull ; en  Hollandois, 
lurghermeijleT  ; & il  nous  paroît  qu’on  doit  y rapporter  le  kryhie  des 
Norvégiens,  le  skitno  des  Lappons  A le  tauarok  des  Groënlandois. 

Burgher-  mtifet  Spii^brrgenjis  Friderki  Alarien/li.  Ray,  Synopf.  avi. 
pag.  117,  n.°  3.  — Burgermeifîer.  Klein,  Avi.  pag.  169,  n.”  4;  & 
plautus  procenfu! , pag.  148,  n.*  7.  — Larus  cincuus  maximus.  idtrring 
gu/l.  W iilughby , Omithol.  pag.  2 62.  — Klein,  pag.  137,  n.*  a.— 
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ont  cherché  à les  diftinguer  par  le  snoms  fignificatifs  ou 
imitatifs  d tmallemuckc,  kirmnv,  rat s lier , kutgtgef  (a) , & 
ont  appelé  celui-ci  burgher-meijler  ou  bourgvtejbte , à caufè 
de  fà  démarche  grave  & de  fâ  grande  taille,  qui  le  leur 
a fait  regarder  comme  le  Magiftrat  qui  femble  préfider 
avec  autorité  au  milieu  de  ces  peuplades  turbulentes  & 
voraces  (b).  Ce  goéland  bourgmestre  eft  en  effet  de  la 
première  grandeur,  & aulft  gros  que  le  goéland  noir- 
manteau  ; il  a le  dos  gris-brun , ainli  que  les  pennes  de 
l’aile,  dont  les  unes  font  terminées  de  blanc,  les  autres 
de  noir,  le  refte  du  plumage  blanc;  la  paupière  efl  bordée 

Ray,  pag.  i 27,  n.*  a , 2.  — Sibbald.  Scot.  part.  II , lib.  1 1 1 , pag.  20. 
— Sloane,  Jamàic.  pag.  322  , 11*  3.  — Larus  albus  dorfo  cinereo-fifct. 
Linnaeus,  Fauna  Suscita,  n.°  12 6.  — Larus  albus  dorfo  fufeo.  Larus 
fufeus.  Idem,  Syfl.  nat.  ed.  X,  Gen.  69,  Sp.  4.  — Larus  (inertus 
maximus  marinarius  pifeator.  Marfigl.  Danub.  tom.  V,  pag.  84,  tab. 
40,  très-mau vaife  figure.  — Goiland  ou  larus  Uucomelanus , caudâ  bre- 
vijjîma.  Feuillée , Journal  cf obfcrvations  ( 1714),  pag.  371.  — Le 
grand  goifland  cendré.  Salcrnt,  Ornith.  pag.  3 S 6. — Le  bourgmeflre, 
Idem.  pag.  383.  — Larus  fupernè  grifeo  - fufeus , infemi  albus;  capite , 
collo  & uropygio  conccloribus  ; rc  mi gibus  grifeo- fufeis , apict  a Ibis,  binis 
txtimis  extremitate  ni  gris  ; reâricibus  candi  dis.  Larus  grifius.  15  ri  (Ton  , 
Ornith.  tome  VI,  page  1 6 2.  — Nota.  II  paroit  que  l'on  doit  rapporter 
ici  le  larus  tridaâylus  albicans  de  Muller,  Zoolog.  Diuiic.-n."  161, 
ainfi  que  le  larus  fubtus  albus,  dorfo,  rofro  & pedibus  fufeis;  en 
Catalan,  gabina;  de  Barrère,  Ornith.  claf.  I , Gen.  IV,  Sp.  IV. 

(a)  Voye^  l’article  précédent  & les  fuivans. 

(b)  « Il  y a en  Groenland  une  quantité  prodigieule  d’oileatnc 
aquatiques , & l’on  y voit  toutes  les  efpcces  dont  Martens  donne  « 
la  defeription  dans  fon  Voyage  de  Spitzberg,  & plufieurs  autres  «< 
dont  il  u’a  pas  fait  mention.  » Anderfon,  tome  IJ , page  y 0. 
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de  rouge  ou  de  jaune;  le  bec  cil  de  cette  dernière 
couleur,  avec  l’angic  inférieur  fort  dillant  & d’un  rouge- 
vif;  ce  que  Martens  exprime  fort  bien , en  dilànt  qu’il 
femble  avoir  une  cerilè  au  bec.  Et  c’ell  probablement 
par  inadvertance  ou  en  comptant  pour  rien  le  doigt 
pollérieur  qui  efl  en  effet  très-petit,  que  ce  Voyageur 
ne  donne  que  trois  doigts  à fon  bourgmeftre  ; car  on  le 
reconnoît  avec  certitude  & à tous  les  autres  traits,  pour 
le  meme  oifeau  que  le  grand  goéland  des  côtes  d’An- 
gleterre, appelé  dans  ces  parages  hcrring-gull , parce  qu’il 
y pêche  aux  harengs  (c) . Dans  les  mers  du  Nord,  ces 
oilèaux  vivent  des  cadavres  des  grands  poilfons  ; « lorf- 
» qu’on  traîne  une  baleine  à l’arrière  du  Vailfeau,  dit 
» Martens , ils  s’attroupent  & viennent  enlever  de  gros 
» triorccaux  de  fbn  lard  ; c’ell  alors  qu’on  les  tue  plus 
» aifément,  car  il  elt  pre/que  impolfible  de  les  atteindre 
» dans  leurs  nids  qu’ils  polênt  au  fommet  & dans  les  fentes 
>>  des  plus  hauts  rochers.  Le  bourgmejlre , ajoute-t-il,  fe  fait 
» redouter  du  mallemucke  qui  s’abat  devant  lui , tout  robulle 
» qu’il  eft,  & le  laide  battre  & pincer  dns  fe  revancher. 

Lorfque  le  bourgmellre  vole,  fi  queue  blanche  s’étale 
« comme  un  éventail;  Ion  cri  tient  de  celui  du  corbeau; 
« il  donne  la  chaiïe  aux  jeunes  lumbs , & fouvent  on  le 
» trouve  auprès  des  chevaux  marins  ( morfes ) dont  il 
paroît  qu’il  avale  la  fiente  (d).  » 

(c)  Willaghby. 

(d)  Recueil  des  Voyages  du  Nord;  Rouen,  iji  S,  l.  //,/»•  S y. 
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Suivant  ’W’illughby,  les  œufs  de  ce  goéland  font  blan- 
châtres, parfcmés  de  quelques  taches  noirâtres,  & auffi 
gros  que  des  œufs  de  poule.  Le  P.  Feuillée  fait  mention 
d’un  oifèau  des  côtes  du  Chily  «St  du  Pérou,  qui,  par  fs 
'figure , fes  couleurs  & fs  voracité,  rdfemble  à ce  goéland 
du  Nord;  mais  qui  probablement  dl  plus  petit,  car  ce 
Voyageur  naturalise  dit  que  fes  œufs  ne  font  qu’un  peu 
plus  gros  que  ceux  de  la  perdrix  ; il  ajoute  qu’il  a trouvé 
l’eftomac  de  ce  goéland  tout  rempli  des  plumes  de  cer- 
tains petits  oifeaux  des  côtes  de  la  mer  du  Sud,  que  les 
gens  du  pays  nomment  tocoquito. 

LE  GOÉLAND 

À MANTEAU  GRIS  ET  BLANC,  (e) 
Sixième  efpèce.  . 

Il  eft  affez  probable  que  ce  goéland,  décrit  par  le  P. 
Feuillée,  & qui  efl  à peu-près  de  la  groffeur  du  goéland  à 
manteau  gris,  n’eft  qu’une  nuance  ou  une  variété  de  cette 
efpèce , ou  de  quelqu’autre  des  précédentes,  prife  à un 

(e)  Goiland  ou  larus  clamide  liucophoeâ , alis  brevioribus,  FeuiHtfe, 
Journal  d'obferv.  fidit.  1725 ),  page  12.  — Klein,  Avi.  psg,  139, 
n.°  17.  — Larus  fuperni  albo  & grifeo  varias , infemè  albidus  ; vertice 
grifeo;  imo  ventre  candido  ; remigibus  majoribus,  reârhibufquc  obfcuri 
grifeis,  exterius  rufefeente  marginatis,  reflricibus  laleralibus  interiùs  maximâ 
parte  albis . Caviagrifea.  Brillon,  Ornithol.  tonie  VI,  page  171. 
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période  différent  d’âge  : fes  traits  & fa  figure  femblcnt 
nous  l’indiquer;  le  manteau,  dit  Feuillée,  efl  gris 
mêlé  de  blanc,  ainfi  que  le  deffus  du  cou,  dont  le 
devant  efl  gris -clair,  de  meme  que  tout  le  parement ; 
les  pennes  de  la  queue  font  d’un  minime  - obfcur , 
& le  fommet  de  la  tête  efl  gris;  il  ajoute,  comme  une 
fingularité,  fur  le  nombre  des  articulations  des  doigts, 
que  l’intcrieur  n’a  que  deux  articulations,  celui  du  milieu 
trois,  & l’extérieur  quatre,  ce  qui  le  rend  le  plus  long; 
mais  cette  flruéture,  la  plus  favorable  à l’aélion  de  nager, 
en  ce  qu’elle  met  la  plus  grande  largeur  de  la  rame  du 
côté  du  plus  grand  arc  de  fon  mouvement , efl  la  meme 
dans  un  grand  nombre  d’oifoaux  d’eau,  & même  dans 
plufieurs  oifeaux  de  rivage  : nous  l’avons  obforvé  en 
particulier  fur  le  jacana , la  poule  fultane,  la  poule  d’eau  ; le 
doigt  extérieur  a dans  ces  oifeaux  quatre  phalanges,  celui 
du  milieu  trois,  &.  l’intérieur  deux  phalanges  feulement. 


* LA  MOUETTE  BLANCHE,  (f) 

Première  efpèce. 

Da,  rès  ce  que  nous  avons  dit  des  grifàrds  qui  blan- 
chiflènt  dans  la  vieillcffe,  on  pourroit  croire  que  cette 

* Voy^l  les  planches  enluminées,  n.‘  p p 4,  fous  le  nom'  de  Cocland 
blanc  du  Sph?J>trg. 

(f)  Larus  tbumeus , immaculalus , pedibus  plumbca-cincreis.  Voyage 
du  capitaine  Phipps  au  Pôle  boréal , in- 4.'  page  1 p 1 , 
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mouette  blanche  n’eft  qu’un  vieux  grilàrd  ; mais  elle  eft 
beaucoup  moins  grande  que  ce  goéland;  elle  n’a  le  bec, 
ni  fi  grand,  ni  fi  fort,  & fon  plumage  d’un  blanc  parfait 
n’a  aucune  teinte  ni  tache  de  gris.  Cette  mouette  blanche 
n’a  guère  que  quinze  pouces  de  longueur  du  bout  du  bec 
à celui  de  la  queue  ; on  la  reconnoir  à la  notice  donnée 
dans  le  Voyage  au  Spitzberg  du  capitaine  Phipps  (g); 
il  obferve  fort  bien  que  cette  elpèce  n’a  point  été  décrite 
par  Linnæus,  & que  l’oifeau  nommé  par  Martcns  ratsher , 
ou  le  fénateur,  lui  refiemble  parfaitement,  au  caractère 
des  pieds  pr<ü,  auxquels  Martens  n’attribue  que  trois 
doigts;  mais  fi  l’on  peut  penfer  que  le  quatrième  doigt, 
en  effet  très-petit,  ait  échappé  à l’attention  île  ce  Navi- 
gateur, on  reconnoîtra  à tout  le  refle  notre  mouette 
blanche  dans  fon  ratsher:  fit.  blancheur,  dit- il,  furpafïe 
celle  de  la  neige,  ce  qui  fe  marque  lorfque  l’oifoau  fo 
promène  fur  les  glaces,  avec  une  gravité  qui  lui  a fait 
donner  ce  nom  de  ratsher  ou  fenateur ; là  voix  eft  baffe 
& forte,  & au  lieu  que  les  petites  mouettes  ou  k'mncws , 
femblent  dire  kir  ou  kair  , le  fonateur  dit  kar;  il  fo  tient 
ordinairement  foui,  à moins  que  quelque  proie  n’en 


(g)  Pages  191  & 192.  Tôt  a arts  ttivea,  immaculata;  rojtrum  p/um- 
leum  , or  bit  oc  aulorum  crocctc  , pedes  cinerco  - plumbei , vogues  nigri. 
Digitus  ptjlicus  anicu/atus,  unguiculatus.  Ata  caudâ  longions.  Cauda 
aqualis , pedibus  longior.  Longitudo  totius  avis , ab  apicc  rojlri  ad 
fncm  cauda  uniras  1 6.  Longitudo  inter  apicc  s a/arum  expan/arum  g y, 
rojlri  a. 


424  Histoire  Naturelle 

raflemblc  un  certain  nombre.  Martens  en  a vu  Ce  pofêr  lùr 
le  corps  des  morlês,  & le  repaître  de  leur  fiente  (h). 

* LA  MOUETTE  TACHETÉE 

miiEKUTGEGHEF.fi) 

Seconde  efpèce. 

.D  ans  le  temps,  dit  Martens , que  nous  découpions 
»>  la  graille  des  baleines , quantité  de  ces  oilcaux  venoient 

« » criant 

(h)  Voye\  le  Recueil  des  Voyages  du  Nord;  Rouen,  1 j 1 S , 
tome  II,  page  S y — Le  fénateur.  Salerne , Ornithol.  pag.  g S 2. 

* Voyei  les  planches  enluminées , n.'  3 S 7 , (bus  la  dénomination 
de  Alouette  cendrée  tachetée. 

(i)  En  Angleterre,  au  pays  de  Cornouailles,  tarrock;  en  Écofle , 

Jiittivake  ; en  Gotland,  mare  ; en  Lapponie  - kutgeghef.  Recueil 

des  Voyages  du  Nord  ; Rouen,  17 1 6 , tome  II,  page  y y . — Mouette 
cendrée , gavian  , glammer.  B don , Portraits  d'oifeaux , page  35,  a ; 
& Nat.  des  Oifeaux , page  1 69  , avec  une  tnauvaife  figure.  — Larus 
kuntgc-gcf.  Klein , Avi.  pag.  1 48  , n.°  9 ; & 169,  n,”  4.  — Larus 
tinereus  pifcator.  Idem,  pag.  137,  n.°  3. — Larus  rojlro  nigro.  Idem, 
pag.  137,  n.*  5 . — Larus  cinereus  Be/ionii.  Wiilughby,  Ornithol.  pag. 
263 . — Ray,  Synopf.avi.  pag.  128  , n.°  a,  4.  — Larus  allô  cinereus, 
torque  cinereo,  Aldrovande,  Avi.  tom.  III,  pag.  73.  — Wiilughby, 
Ornithol.  pag.  166.  — Larus  cinereus  minor.  Aldrovande,  Avi.  tom.  III , 
pag.  73.  — Wiilughby,  pag.  atSS.  — Larus  cinereus  aller.  Jonflon, 
Avi.  pag.  93.—  Larus  cinereus  major  Bellonii,  hirrndo  marina,  vultur 
pifcarius  ; gyrfalco  marïnus  aliquibus  diâus.  Marfigl.  Danub.  tom.  V, 
pag.  86,  tab.  41. — Larus  albus , dorfocano.  Linnxus,  Fauna  Suecica, 
n."  12 j.  — Larus  albus , dorfo  cano.  Larus  canus.  Idem,  Syjl.  nat. 

ed.  X, 
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criant  près  de  notre  Vaiffeau;  ils  fèmbloient  prononcer  « 
kutgeghef.  » Ce  nom  rend  en  effet  l’elpèce  d’éternument , 
keph , keph , que  diverfes  mouettes  captives  nous  ont  fait 
entendre,  & d’où  nous  avons  conjecturé  que  le  nom 
Grec  keppos,  pouvoit  bien  dériver.  Quanta  la  taille , cette 
mouette  kutgeghef  ne  fùrpafTe  pas  la  mouette  blanche;  elle 
n’a  de  même  que  quinze  pouces  de  longueur  ; le  plu- 
mage , fur  un  fond  de  beau  blanc  en  devant  du  corps,  & 
de  gris  fur  le  manteau,  efl  diftingué  par  quelques  traits  de 
ce  même  gris , qui  forment  fur  le  dcfliis  du  cou  comme 
un  demi-collier;  & par  des  taches  de  blanc  & de  noir 
mélangé  fur  les  couvertures  de  l’aile,  avec  des  variétés 
néanmoins  dont  nous  allons  faire  mention.  Le  doigt 
de  derrière,  qui  efl  très- petit  dans  toutes  les  mouettes, 
efl  prefque  nul  dans  celle-ci,  comme  l’obfervent  Belon 
& Ray  (k) ; & c’efl  de-Ià  fans  doute  que  Martens  ne 

ed.  X , Gen.  6$ , Sp.  2 Avis  kittiwalie.  Sibbald.  Scol.  illujlr.  pan.  II , 

lib.  ni,  pag.  z6. — The  tarroch.  Briiish,  Zoolog.  pag.  142.— Mouette 
blanche.  Albin,  tom.  II,  pag.  55  , pi.  84.  — La  mouette  cendrée 
de  Belon.  Salerne , Ornithol.  page  387.  — Larus  fuptm'e  cintrais, 
infemt  niveus  ; teâricibus  a! arum  fuptrioribus  minoribus  in  exortu  cinereis , 
in  a pi  et  fufco  nigticamibus  ; r uni  gibus  fex  primoribus  in  ex  t remita  te , qua- 
tuor txtimis  ext trias  ni  gris , quintâ  & fixtâ  albâ  macula  apicc  notatis; 
ttâricibut  candtdis , dtctm  intermediis  apict  nigris.  Gavia  cinerta  noevia. 
Brillon , Ornithol.  tome  VI,  page  185. 

(k)  N’y  a quafî  point  d’ergot  derrière  en  fon  pied.  Belon.  — 
Digiti  pojlici  obi  inet  quoddam  rudimentum , potius  quant  digilum  ; tuber- 
tulum  feiliett  camtum  nullo  unguc  munilum  ; quâ  nota  ab  aliis  fpteiebus 
facile  difcernitur.  Ray. 

Otfcaux , Toute  VIII. 
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lui  donne  que  trois  doigts;  il  ajoute  que  cette  mouette 
vole  toujours  avec  rapidité  contre  le  vent,  quelque  violent 
qu’il  foit  ; mais  qu’elle  a dans  l’oifeau  Strund/ager  (l) , 
un  perfécuteur  opiniâtre  & qui  la  tourmente  pour  l’obliger 
à rendre  fa  fiente , qu’il  avale  avidement  ; on.  verra  dans 
l’article  fui  van  t que  c’eft  par  erreur  qu’on  attribue  ce 
goût  dépravé  au  flrundjager  (m). 

Au  refie,  ce  n’eft  pas  feulement  dans  les  mers  du 
Nord  que  fe  trouve  cette  mouette  tachetée  ; on  la  voit 
fur  les  côtes  d’Angleterre  (n) , d’Écofle  (0).  Belon  qui 
l’a  rencontrée  en  Grèce,  dit  qu’il  l'eût  reconnue  au  feul 
rom  de  laros  qu’elle  y porte  encore;  & Martens  après 
l’avoir  obfèrvée  au  Spitzberg,  l’a  retrouvée  dans  la  mer 
d’E/pagne , un  peu  différente  à la  vérité,  mais  aflèz 
reconnoi fiable  pour  ne  s’y  pas  méprendre;  d’où  il  infère 
très- judicieufèment  que  des  animaux  d’une  mêmee/pèce, 
mais  placés  dans  des  climats  très-differens  & très-éloignés, 
doivent  toujours  porter  quelque  empreinte  de  cette  diffé- 
rence des  climats;  elle  eft  aflèz  grande  ici  pour  qu’on  ait 
fait  deux  efpèces  d’une  feule  ; car  la  mouette  cendrée  de 
M.  Briflon^,  doit  certainement  fe  rapporter  à la  mouette 

(!)  A la  lettre,  duijfc -merde. 

(m)  Voye^  ci-après  l’article  du  Stercorairt. 

(n)  Tarrock  CornubUnJibus.  Ray. 

(o)  Avh  kiuiwakt.  Sibbald.  Stot.  illujlr. 

(p)  Efpèce  Ylll,page  1 7}. 
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cendrée  tachetée  (q) ; comme  Je  (impie  cotip-d'œil  fur  les 
deux  figures  qu'il  en  doune  l’indique  a/Tez  ; mais  ce  qui 
le  prouve,  c’eft  la  comparailon  que  nous  avons  Élite 
d’une  fuite  d’individus,  où  toutes  les  nuances  du  plus 
au  moins  de  noir  & de  blanc  dans  l’aile  fê  marquent, 
depuis  la  livrée  décidée  de  mouette  tachetée,  telle  que 
la  repréfènte  notre  planche  enluminée,  jufqu’à  la  fimple 
couleur  grifê  & prefque  entièrement  dénuée  de  noir, 
telle  que  la  mouette  cendrée  de  M.  Briflon  ; mais  le  demi- 
collier  gris  ou  quelquefois  noirâtre,  marqué  fur  le  haut 
du  cou,  eft  un  trait  de  reffemblance  commune  entre 
tous  les  individus  de  cette  cfpèce. 

De  grandes  troupes  de  ces  mouettes  parurent  fùbi- 
tement  aux  environs  de  Semur  en  Auxois,  au  mois  de 
février  1775,  on  les  tuoit  fort  aifément , & on  en  trouvoit 
de  mortes  ou  demi-mortes  de  faim  dans  les  prairies , dans 
les  champs  & au  bord  des  ruifleaux  ; en  les  ouvrant  on 
jie  trouvoit  dans  leur  eftomac  que  quelques  débris  de 
poiffons,  & une  bouillie  noirâtre  dans  les  inteftins.  Ces 
oifeaux  n’étoient  pas  connus  dans  le  pays,  leur  apparition 
ne  dura  que  quinze  jours  ; ils  étoient  arrivés  par  un 
grand  vent  de  Midi  qui  foufïïa  tout  ce  temps  (r). 


(q)  Efpèce  XI,  page  18  J. 

(r)  Obfervation  communiquée  par  M.  de  MontbeiHard. 
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* LA  GRANDE  MOUETTE  CENDRÉE 
ou  MOUETTE  À pieds  bleus,  (f) 

Troifième  efpèce. 

Là  couleur  bleuâtre  des  pieds  &.  du  bec,  confiante 
dans  cette  efpèce , doit  la  diflinguer  des  autres  qui  ont- 
généralement  les  pieds  d’une  couleur  de  chair  plus  ou 
moins  vermeille  ou  livide  ; la  mouette  à pieds  bleus  a de* 
fo ize  à dix-fept  pouces  de  longueur , de  la  pointe  du  bec 
A celle  de  la  queue;  fon  manteau  efi  d’un  cendré-clair; 
plufieurs  des  pennes  de  l’aile  font  échancrées  de  noir; 
tout  le  refie  du  plumage  efi  d’un  blanc  de  neige. 

Willughby  fomble  défigner  cette  efpèce  comme 
la  plus  commune  en  Angleterre  (t)  ; on  la  nomme 
grand  emiaulle  for  nos  côtes  de  Picardie;  & voici  les 

* Voyc{  les  planches  enluminées  , n'  ÿ 77. 

(f)  Larus  cintrais  minor.  Willughby,  Ornithol.  pag.  26 2. — Nota. 
Ce  ne  peut  être  que  par  rapport  au  goéland  gris  que  l’épithète  de 
minor,  peut  être  attribuée  à cette  mouette. — Ray,  Synopf.avi.  pag.  127, 
n.°  a , 3. — Klein,  An.  pag.  137,  n.'  4.  — Sibbald,  Seat,  illujlr. 
part.  II,  lib.  III,  pag.  20.  — Charleton,  Exrrcit.  pag.  100,  n.°  2. 
Onomart.  pag.  74,  n.*  2. — I.e  petit  goifland  cendré.  Saltrnt,  Omit  b 
pïge  3 87.  — Larus  fupttnè  dilutc  cintrais;  inftrni  nivtus;  capilt  & col/o 
fuptrioribus  al  bis , fufco  maculatis  ; rtmi gibus  ftx  primoribus  in  extrrmi- 
taci,  quatuor  txlimis  txttriùs  nigris , quint  a exttrius  nigyo  marginal â b mis 
txtimis  albâ  maculi  versus  apictm  notatis  ; rtûricibus  candi  dis.  G a via 
cintrta  major.  Briflon,  Ornithol.  tomt  VI,  page  182. 

(t)  The  common  lea-mew. 
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obfervations  que  M.  Bâillon  a faites  fur  les  différentes 
Huances  de  couleurs  que  prend  fucccffivement  le  plumage 
de  ces  mouettes  dans  la  fuite  de  leurs  mues,  fuivant  les 
différons  âges.  Dans  la  première  année  les  pennes  des 
ailes  font  noirâtres;  ce  n’eft  qu 'après  la  féconde  mue 
qu’elles  prennent  un  noir  décidé,  & qu’elles  font  variées 
de  taches  blanches  qui  les  relèvent;  aucune  jeune  mouette 
n’a  la  queue  blanche , le  bout  en  cfl  toujours  noir  ou  gris  ; 
dans  ce  même  temps  la  tête  & le  deffus  du  cou  font 
marqués  de  quelques  taches  qui  peu-à-peu  s’effacent  & 
le  cèdent  au  blanc  pur;  le  bec  & les  pieds  n’ont  leurs 
couleurs  pleines  que  vers  l’âge  de  deux  ans. 

A ces  obfervations  très  - intérefîàmes  , puifqu’elles 
doivent  férvir  à empêcher  qu’on  ne  multiplie  les  e/pèces 
fur  dçs  fimples  variétés  individuelles,  M.  Bâillon  en 
ajoute  quelques  - unes  fur  le  naturel  particulier  de  la 
mouette  à pieds  bleus.  Elle  s’apprivoifo  plus  difficile- 
ment que  les  autres,  & cependant  elle  paroît  moins 
farouche  en  liberté;  elle  fo  bat  moins,  & n’efl  pas  aufîi 
vorace  que  la  plupart  des  autres  ; mais  elle  n’eft  pas  auffi 
gaie  que  la  petite  mouette  dont  nous  allons  parler.  Captive 
dans  un  jardin , elle  cherchoit  les  vers  de  terre  ; lorfqu’on 
lui  prefèntoit  de  petits  oifeaux,  elle,  n’y  touchoit  que 
quand  ils  étoient  à demi  déchirés  : ce  qui  montre  qu'elle- 
eft  moins  carnaffière  que  les  goélands  ; & comme  elle 
eft  moins  vive  & moins  gaie  que  les  petites  mouettes 
dont  il  nous  refie  à parler,  elle  paroît  tenir  le  milieu. 
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tant  pour  le  naturel  que  par  la  taille  entre  les  unes  Sc 
les  autres. 


* LA  PETITE  MOUETTE  CENDRÉE,  (u) 
Quatrième  efpèce. 

L A differente  couleur  de  fas  pieds , & une  plus  petite 
taille,  diftinguent  cette  mouette  de  la  précédente,  à la- 
quelle du  relie  elle  reffemble  parfaitement  par  les  couleurs  ; 

* Voyei  les  planches  enluminées  , n.'  p 6 tf , fous  la  de'nominadon 
de  petit  Goéland. 

(a)  En  Italien , garina,  galetra , St  fur  le  lac  de  Côme,  guleder; 
en  Suiffe , halbrod , holbrouder;  St  furie  lac  de  Confiance , alenbock; 
en  Poionois,  mewa , rubitew-morski ; en  Turc,  bahafe. 

Mouette  blanche.  Belon,  Nat.  des  Oifeaux,  pag.  170.  — Lan  s 
cinereus.  Gefner, pag.  j 8 5 ; & Lotus  maximus  albus , pag.  589. 

— Lotus  cinereus  primas.  Jonfton,  Ari.  pag.  93.  — Barrère,  Omithol. 
claf.  1 , Gen.  4 , Sp.  1 . — Lotus  cinereus  major  ( 'falsb ).  Aldrovande  , 
Ari.  tom.  III,  pag.  72.  — Larus  albus  major (f also) . Idem,  ibidem, 
pag.  71.  — Lotus  albus  major  ( falsb ) Bellonii.  Villughby  , Omithol. 
pag.  264.  — Ray,  Synapf  ari.  pag.  119,  n.*  9.  — Larus  albus  major 
(falsb J.  Sibbald.  Seat,  illujlr.  part.  1 1 , lib.  1 1 1 , pag.  20.  — Larus 
marinus.  Rzaczynski,  JHiJI.  nat.  Polon.  pag.  286;  & Larus  cinereus , 
feugaria  cinerea  Aldrovandi.  H'trundo  marina  Gefneri.  Auâuar.  pag.  389. 
— - La  grande  mouette  blanche.  Salerne , Ornithol.  page  390. 

— Larus  fupeme  dilaté  cinereus,  mfemé  niveus ; capitt  & atbo  concolo- 
ribus;  macula  utrimque  pont  oculos  fufiâ,  remigibus  feptem  primaribus 
nigro  terminais . intcriufque  marginal is  ; ex lima  exterius  nigro  fimbriatâ 
fexta  & feptima  albi  macula  apice  notatis,  reflricibus  candi  dis.  Caria 
cinerea  mt.ior.  BrifTon,  Omithol.  tome  VI,  page  r/8. 
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on  voit  le  même  ccndré-clair  & bleuâtre  fur  le  manteau, 
les  mêmes  échancrures  noires  tachetées  de  blanc  aux 
grandes  pennes  de  l’aile,  &. enfin  le  meme  blanc  de  neige 
fur  tout  le  relie  du  plumage,  à l’exception  d’une  mouche 
noire  que  porte  conllamment  cette  petite  mouette  aux 
côtés  du  cou  derrière  l’œil;  les  plus  jeunes  ont,  comme 
pour  livrée,  des  taches  brunes  furies  couvertures  de  l’aile; 
dans  les  plus  vieilles  les  plumes  du  ventre  ont  une  légère 
teinte  de  couleur  de  rôle,  & ce  n’ell  qu’à  la  féconde  ou 
troifième  année  que  les  pieds  & le  bec  deviennent  d’un 
beau  rouge,  auparavant  ils  font  livides. 

Celle-ci  & la  mouette  rieufe,  font  les  deux  plus  petites 
de  toute  la  famille  ; elles  ne  font  que  de  la  grandeur  d’un 
gros  pigeon  avec  beaucoup  moins  d’épaiflèur  de  corps; 
ces  mouettes  cendrées  n'ont  que  treize  à quatorze  pouces 
de  longueur,  elles  font  très-jolies,  très-propres  & fort 
remuantes;  moins  méchantes  que  les  grandes,  & font  ce- 
pendant plus  vives  ; elles  mangent  beaucoup  d’inlèctes  ; on 
les  voit,  durant  l’été,  faire  mille  évolutions  dans  l’air  après 
les  fearabées  & les  mouches  ; elles  en  prennent  une  telle 
quantité,  que  fouvent  leur  cefophage  en  ell  rempli  jufqu’au 
bec  ; elles  fuivent  fur  les  rivières  la  marée  montante  (x), 
& Ce  répandent  à quelques  lieues  dans  les  terres , prenant 
dans  les  marais  les  vermiHeaux  & les  fàngfues , & le  foir  elles 
retournent  à la  mer.  M.  Bâillon  qui  a fait  ces  observations. 


(x)  Quelquefois  elles  les  remontent  fort  haut  : M.  Bâillon  on  a tu 
fur  la  Loire  à plus  de  cinquante  lieue»  de  fon  embouchure. 
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ajoute  qu’elles  s’habituent  aifement  dans  les  jardins  & y 
vivent  d’infeétes,  de  petits  lézards  & d’autres  reptiles. 
Néanmoins  on  peut  les  nourrir  de  pain  trempe,  mais  il 
faut  toujours  leur  donner  beaucoup  d’eau,  parce  qu’elles 
fe  lavent  à chaque  infîant  le  bec  & les  pieds  ; elles  font 
fort  criardes,  fur-tout  les  jeunes;  & flir  la  côte  de  Picardie 
on  les  appelle  petites  inimités . Il  paroît  que  le  nom  de 
tattarct  leur  a aulfi  été  donné  relativement  à leur  cri  (y) ; 
& rien  n’empêche  qu’on  ne  regarde  comme  les  mêmes 
oifèaux  çes  mouettes  grifes , dont  parlent  les  relations  des 
Portugais  aux  Indes  orientales,  fous. le  nom  de  garaios , 
& que  les  Navigateurs  rencontrent  en  quantité  dans  la 
traverfee  de  Madagalcar  aux  Maldives  fo).  C’cft  encore 

û)  « Le  tattaret  e(l  la  petite  mouette  ordinaire;  elle  tire  ce  nom 
» de  fon  cri.  C’eft  le  plus  petit,  nuis  le  plus  joli  des  oifeaux  de  cette 
» clalTe  ; il  feroit  tout  blanc , s’il  n’avoit  le  dos  azuré.  Les  tattarets 
» font  leurs  nids  par  troupes  fur  la  cime  des  rochers  les  plus  efearpés , 
» & fi  quelqu'un  approche  de  leur  voifinage,  ils  fe  mettent  à voler 
» avec  des  cris  perçans , comme  s’ils  vouloient  effrayer  & faire  fuir 
les  hommes  par  ce  grand  bruit.  » Hi Poire  générale  des  Voyages , tome 
XIX,  page  47. 

(\)  Sur  cette  route,  on  voit  en  tout  temps  quantité  d’oifeaux, 
comme  des  mouettes  grifes , que  les  Portugais  appellent  garaios . . . 
Ces  mouettes  veuoient  fe  poler  fur  les  Vaiffeaux  & fe  lailfoient  prendre 
à la  main,  fans  s’épouvanter  de  l’afpeél  des  hommes,  comme  n’en 
ayant  jamais  vu  ; elles  avoient  le  même  fort  que  les  poifTons  volans 
qu’elles  chaffent  dans  ces  mers , & qui  étant  pourfuivis  par  les  oi  féaux 
St  par  les  poifions  tout  enfèmble,  fe  jettent  quelquefois  dans  les 
Vaiffeaux.  Voyager  qui  ont  fervi  à l'établïjftment  de  la  Compagnie  des 
Indes  orientales;  Amfkrdam , 17»  2 , tome  I,  page  277. 

à quelque 
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à quelque  cfpèce  femblable  ou  à la  meme  que  doit  Ce 
rapporter  l’oifeau  nommé  à Luçon  tambilagan , & qui 
cft  une  mouette  grife  de  la  petite  taille  (a),  fuivant  la 
courte  dclcription  qu’en  donne  Camel  dans  là  notice 
des  oifeaux  des  Philippines , inférée  dans  les  Tranfà&ions 
philofophiqucs  (b). 


* LA  MOUETTE  RIEUSE,  (c) 

Cinquième  efpèce. 

Le  cri  de  cette  petite  Mouette  a quelque  reflemblance 
avec  un  éclat  de  rire,  d’où  vient  fon  furnom  de  rieufe; 

(a)  Tambilogan,  Luionienjibus  ; gavia  gallinâ  mir,or , coloris  cinerti. 
Fr.  Camel , De  avib.  Philipp. 

(b)  N.*  2*8;. 

* Voyet  les  planches  enluminées , n.‘  y 70. 

(c)  En  Anglois , laughiag-gull , pewit-gull,  black-cap;  en  Allemand, 
griffer  feeffchwalle],  grauerfifeher;  en  Polonois,  rybitw  popielofy  wiekffy, 
lai/ig;  en  Mexicain  , pipixcan. 

Kirmev.  Recueil  des  Voyages  du  Nord;  Rouen,  171  S,  tome  II, 
pgtrc  1 04. — Mouette  rieufe.  Catejby,  tome  I,  page  & planche  89. 
— The  pewit-gull.  British.  Zoolog.  pag.  «43-  — c'PPhp  Turner‘- 

Gelner,  An.  pag.  =49-  - ‘™"*s  al,tr‘  roJh°  & ''f" 

Aidrovande,  An.  tom.  III,  Pag.  73-  ~ R«cZynsl., 

Vat.  Po/on.  pag.  389.  — Larus  cintreus  ornitholegi  Aldrovandi.  V lilug. 

Ornithol.  pag.  264.  - Ray,  Synopf.  an.  pag.  .28,  y-I.orus 

major  einereus , baltneri.  Willughby,  pag.  263.  -Ray,  pag.  129. 
J 8.  - R/aczynski , Auâuar.  pag.  38».  - Lotus  cmereus  terlws. 

Oifeaux,  Tome  VI IL  * 1 1 
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elle  paroît  un  peu  plus  grande  qu’un  pigeon,  mais  elfe 
à comme  toutes  les  mouettes  bien  moins  de  corps  que 
de  volume  apparent;  la  quantité  de  plumes  fines  dont 
elle  eft  revêtue  la  rend  très -légère,  auffi  vole-t-clle 
prefque  continuellement  fur  les  eaux,  & pour  le  peu 
de  temps  qu'elle  eft  à terre,  on  l’y  voit  très-remuante 
& très-vive;  elle  eft  aufti  fort  criarde,  particulièrement 
durant  les  nichées , temps  où  ces  petites  mouettes  font 
plus  raflem  filées  (d)  ; la  ponte  eft  de  fix  œufs  olivâtres 
tachetés  de  noir;  les  jeunes  font  bonnes  à manger,  & fui- 
vantles  auteurs  de  la  Zoologie  Britannique,  l’on  en  prend 

Jonlïon  , Avi.  pag.  93.  — Larus  major (fah'o) , cinereus.  Schwenckfeld, 
Avi.  Si/tJ.  pag.  292.  — Larus  albus  trylhroctphalus.  Idem,  ibidem, 
pag.  293.  — Klein,  Avi.  pag.  138,  n.°  8 . — Larus  minor capite,  nigro, 
rojirorubro.  Idem,  ibid.  pag.  139,  n.°  16.—  Larus  albus , capite  alarum* 
que  apicibus  nigris , rojlro  rubro.  Atrici/la.  Linnaus , SjJj.  nat.  ed.  X, 
G en.  69,  Sp.  5 .—  Larus  rojlro  pedibu/que  miniaceis,  aujhiacis,  Grauer 
ffchtr.  Kramer.  E/enck.  pag,  345.—  Pipixcan,  feu  avis furax.  Fernand. 
Hift.  avi.  nov.  Hifp.  cap.  89.  — Mouette  à tête  brune.  Albin,  tonte  II , 
page  56 , pi.  86.  — Le  grand  goifland  gris  ou  mouette  rieufe  de 
Catelby.  Salerne , Ornithol.  page  390. — La  mouette  cendrée  de 
Geiner.  Idem,  page  389.  — Larus  fupern'e  cinereus , infern'e  niveusj 
tapite  & collo  fupremo  cinereo-nigricantibus  (capite  anterioie  albo  macu/ato 
feemina) ; remigibus  fex  primoribus  in  extremitate , tribus  extimis  exteriùs 
nig'is,  fixtâ  albâ  maculâ  apice  notatâ;  reâricibus  candidis.  Gavia  ridé - 
bunda.  Brillon , Ornithol.  tome  V 1 , page  192.—  Larus  fupern  'e  cinereus, 
infern'e  niveus ; capite  fufco-nigricante;  remigibus  decem  primoribus  ntbis , 
nigro  utrlmque  marginal  & terminatis  ; reâricibus  candidis,  Gavia 
ridi  bunda  phoenicopos.  Idem,  ibid.  pag.  196, 

(d)  Gregatim  nidificm  & pariant.  Ray. 
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grand  nombre  dans  les  comtés  d’Effex  & de  Stafford. 

Quelques-unes  de  ces  mouettes  rieufes  s’ctablifîènt 
for  les  rivières  & même  fur  des  étangs , dans  l’intérieur 
des  terres  (e) ; & il  paroît  qu’elles  fréquentent  d’ailleurs 
les  mers  des  deux  continens.  Catelby  les  a trouvées 
aux  îles  de  Bahama  (f)  ; Fernandez  les  décrit  fous  le 
nom  Mexicain  de  pipixcan  ; & comme  toutes  les  autres 
mouettes , elles  abondent  for-tout  dans  les  contrées  du 
Nord.  Martens  qui  les  a obfervées  à Spitzberg,  & qui 
les  nomme  kbrmews,  dit  qu’elles  pondent  for  une  moufle 
blanchâtre , dans  laquelle  on  diftingue  à peine  leurs 
oeufs , parce  qu’ils  font  à peu-près  de  la  couleur  de  cette 
moufle,  c’eft-à-dire,  d’un  blanc  - /ale  ou  verdâtre, 
piqueté  de  noir  ; ils  font  de  la  groffeur  des  œufs  de 
pigeon , mais  fort  pointus  par  un  bout  ; he  moyeu  de  l’œuf 
eft  rouge  & le  blanc  eïl  bleuâtre.  Martens  dit  qu’il  en 
mangea  & qu'il  les  trouva  fort  bons  & du  même  goût 

que  les  œufs  de  vanneaux.  Le  père  & la  mère  s’élancent 

courageufoment  contre  ceux  qui  enlèvent  leur  nichée, 
& cherchent  même  à les  en  écarter  à coups  de  bec, 

& en  jetant  de  grands  cris.  Le  nom  de  kirmews , dans 

là  première  fÿllabe  kir , exprime  ce  cri , foivant  le  même 
Voyageur,  qui  cependant  obfcrve  qu’il  a trouvé  des 
différences  dans  la  voix  de  ces  oifoaux , foivant  qu’il  les 

(e)  Kramer , Schwenckfeld.  On  voit  de  ces  oifeaux  fur  4t  T atniio 
près  de  Gravefend , fuivant  Albin. 

(f)  Carot'ma , tom.  I,  pag.  89, 

I i i ij 
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a rencontrés  dans  les  régions  polaires,  ou  dans  des 
parages  moins  feptentrionaux , comme  vers  les  côtes 
d’EcofFe  , d’Irlande  & dans  les  mers  d’Allemagne;  H 
prétend  qu’en  général  on  trouve  de  la  différence  dans 
les  cris  des  animaux  de  même  efpèce,  félon  les  climats 
où  ils  vivent:  ce  qui  pourroit  très-bien  être,  fur -tout 
pour  les  oifèaux,  le  cri  n’étant  dans  les  animaux  que 
l’expreffion  de  la  fênfâtion  la  plus  habituelle  ; & celle  du 
climat  étant  dominante  dans  les  oifèaux,  plus  fènfibles 
que  tous  les  autres  animaux  aux  variations  de  l’atmo- 
fphère,  & aux  impreffions  de  la  température. 

Martcns  remarque  encore  que  ces  mouettes  à Spitz- 
berg  ont  les  plumes  plus  fines  & plus  chevelues  qu’elles 
ne  les  ont  dans  nos  mers  ; cette  différence  tient  encore  au 
climat:  une  autre  qui  ne  nous  paroît  tenir  qu’à  l’âge,  cft 
dans  la  couleur  du  bec  & des  pieds  ; dans  les  uns  ils  font 
rouges,  & font  noirs  dans  les  autres  : mais  ce  qui  prouve 
que  pette  différence  ne  conflitue  pas  deux  efpèccs  dif- 
\ tinéles,  c’efl  que  la  nuance  intermédiaire  s’offre  dans 
plufieurs  individus , dont  les  uns  ont  le  bec  rouge  &.  les 
pieds  feulement  rougeâtres  (g)  ; d’autres  le  bec  rouge  à 
la  pointe  feulement  & dans  le  refie  noir  (h) . Ainfi  nous 
ne  rcconnoîtrons  qu’une  mouette  rieufè;  toute  la  diffé- 
rence fur  laquelle  M.  Briffon  fe  fonde  pour  en  faire  deux 


(g)  Rajirum  fanguincum , pedts  obfcuri  fangu'mti.  Ray. 

(h)  Rvjlrum  nigruot , propi  extremum  rubrfeens.  Fernandez. 
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efpèces  fcparées  ,*  ne  confiant  que  dans  la  couleur  du  bec 
& des  pieds.  Quant  à celles  du  plumage , fi  la  remarque 
de  cet  Oriftthologiftc  eft  jufte,  notre  planche  enluminée 
représente  la  femelle  de  l’cfpèce , rcconnoiflabfe  en  ce 
qu’elle  a le  front  & la  gorge  marqués  de  blanc,  au  lieu 
que  dans  le  mâle  toute  la  tête  eft  couverte  d’une,  calotte 
noire;  les  grandes  pennes  de  l’aile  font  aulïi  en  partie 
de  cette  couleur;  le  manteau  cft  ccndré-blcuâtre,  & le 
relie  du  corps  blanc. 


LA  MOUETTE  D’HIVER,  (i) 

Sixième  ejpèce. 

N ous  foupçonnons  que  l’oilcau  défigne  fous  cette 
dénomination,  pourroit  bien  n’étre  pas  autre  que  notre 
mouette  tachetée,  laquelle  paraît  en  Angleterre  pendant 
l’hiver  dans  l’intérieur  des  terres;  & notre  conjeélure  fo 

(i)  En  Anglois,  n'inter-  mm';  & dans  le  Cainbridgshire , coddi- 
moddy. — Larus  fufeus,  feu  hybernus.  Willughby,  Ornithol.  pag.  2 66. 

— Hay,  Synopf.  pag.  1 j o , n.°  a , 14.  — Klein , mi.  pag.  138,  11.®  9. 

— The  winter-mew.  British.  Zoolog.  pag.  142.  — Guaca-guucu.  Marc- 
grave,  UJ1.  nal.  Brafii.  p.  205 — Lamoueue  d’hiver.  Salerne,  Ornith. 
page  392. — Lamoueue  du  Brefil.  Idem  , pige  360.  — Larus  fuptriù 
anenus , infetne  niveus ; capite  allô,  maculis  Jvfcis  vario;  collo juperiort 
fufco;  teâricibus  alarum  fuperioribus  mirwribus  cinerco  cr  aigri  carte  far  iis;  \ 
rcmigibus  feptem  primotibus  in  extremilate , prima  in  tolum,  quatuor  fcqurn- 
tibus  exteriùs  nigrkanlibus ; reâricibus  candides,  areâ , tran/verja  nigrâ 
yetfis  apieem  tenues.  Gavia  hy  berna.  Brillon,  Ornithol. • t.  VI,  p.  189. 
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fonde  fur  ce  que  ces  oifeaux , dont  la  grandeur  e(l  la  même, 
ne  diffèrent  dans  les  defcriptions  des  Naturalises  qu’en 
ce  que  la  mouette  d’hiver  a du  brun  par-tout  où  notre 
mouette  tachetée  porte  du  gris  ; & l’on  fait  que  le  brun 
tient  fouvent  la  place  du  gris  dans  la  première  livrée  de 
ces  oifeaux , fans  compter  la  facilité  de  confondre  Tune 
& l’autre  teinte  dans  une  defeription  ou  dans  une  enlu- 
minure. Si  celle  que  donne  la  Zoologie  Britannique  pa- 
roifïoit  meilleure,  nous  parlerions  avec  plus  de  confiance: 
quoi  qu’il  en  fbit,  cette  mouette  que  l’on  voit  en  An- 
gleterre fè  nourrit  en  hiver  de  vers  de  terre , & les  refies 
à demi- digérés  que  ces  oifeaux  rejettent  par  le  bec, 
forment  cette  matière  gélatineufe,  connue  fous  le  nom 
de  Jlar-shot  ou  Jlar-gclly  (k). 

Après  l’énumération  des  efpèccs  des  goélands  & des 
mouettes  bien  décrites  & diflinélement  connues,  nous 
ne  pouvons  qu’en  indiquer  quelques  autres,  qu’on  pour- 
roit  vraifemblabjement  rapporter  aux  précédentes,  fi  les 
notices  en  étoient  plus  complètes. 

t ,°  Celle  que  M.  Briffon  donne  fous  le  nom  de  petits 
mouette  grife  fl) , tout  en  difant  qu’elle  efl  de  la  taille  de 
la  grande  mouette  cendrée  ; & qui  ne  paroît  en  effet  différer 
de  cette  cfpèee  ou  de  celle  du  goéland  à manteau  gris, 
qu’en  ce  qu’çlle  a du  blanc  mêlé  de  gris  fur  le  dos. 

(k)  Voyt{_  la  Zoologie  Britannique,  page  1 42. 

( l ) Ornithologie,  tome  VI,  page  173, 
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a.®  Cette  grande  mouette  de  mer,  dont  parle  An- 
derfon  (m) , laquelle  pêche  un  excellent  poiflon,  appelé 
en  Ulande  nmmagen  ; l’apporte  à terre  & r.’en  mange 
que  le  foie  ; fur  quoi  les  pay/ans  inftruilent  leurs  enfàns 
à courir  fur  la  mouette  aufiïtôt  qu’elle  arrive  à terre,  pour 
lui  enlever  fa  proie. 

3.0  L'oilèau  tué  par  M.  Banks,  par  la  latitude  de 
i degré  7 minutes  nord,  & la  longitude  de  28  degrés 
y O minutes,  & qu’il  nomma  mouette  h pieds  noirs  ou 
larus  crepidatus  fn).  Les  excrémens  de  cet  oifeau  parurent 
d’un  rouge -vif,  approchant  de  celui  de  la  liqueur  du 
coquillage  hélix  qui  flotte  dans  ces  mers  (o) , on  peut 
croire  que  ce  coquillage  fert  de  nourriture  à l’oi/ëau. 

4.0  La  mouette  nommée  par  les  inftilaires  de  Luçon , 
tarmgting;  & qui,  au  caraétcre  de  vivacité  qu’on  lui 
attribue,  & à fon  habitude  de  courir  rapidement  fur  les 
rivages , peut  également  être  la  petite  mouette  grife  ou 
la  mouette  rieufe  (p). 

y°  La  mouette  du  lac  de  Mexico,  nommée  par  les 

(m)  Hiftoire  Naturelle  d’iflande  & de  Groenland , tome  1 , page  8. 8. 

(n)  Premier  Voyage  de  Cook,  tome  II , page  232. 

(•)  « L'hélix  eft  un  petit  poiflon  de  la  grofleur  d’un  limaçon  & 
qui  flotte  fur  l’eau  ; il  a une  coquille  très-fragile , dans  laquelle  fe  « 
trouve  une  liqueur  que  l'animal  jette  quand  on  le  touche,  & qui  « 
eft  d’un  rouge  pourpre  le  plus  beau  qu’on  puifle  >oir.  » Idem. 

(p)  G • ia  vivijjîma,  velocijjime  per  littora  difeurrens , taringting  Luyp- 
nicnjîbus.  Fr.  Camel,  De  avib.  Philipp.  Tranfaâ.  philofoph.  n.°  285. 


4*o  Histoire  Naturel  le,  d/c. 
habitans  acuicuit^catl , & dont  Fernandez  ne  dit  rien  de 

plus  (q). 

6°  Enfin,  un  goéland  obfèrvé  par  M.  le  vicomte  de 
Qttcrliocnt  à la  rade  du  cap  de  Bonne  -efpérance,  & 
qui,  fuivant  la  notice  qu’il  a eu  la  bonté  de  nous  donner, 
doit  être  une  forte  de  noir-manteau,  mais  dont  les  pieds 
au  lieu  d’être  rouges  font  de  couleur  vert-de-mer. 

(q)  J-Iijl.  avi.  rwv.  Hifp.  pag.  17,  cap.  XIV. 
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* L E L A B B E 
ou  LE  STERCORAIRE,  (a) 

y o ici  un  oifèau  qu’on  rangeroit  parmi  les  mouettes 
en  ne  confidérant  que  fâ  taille  & (es  traits  ; mais  s’il  efl 
de  la  famille,  c’eft  un  parent  dénaturé;  car  il  eft  le  per- 
sécuteur éternel  & déclaré  de  plufieurs  de  Tes  proches , & 
particulièrement  de  la  petite  mouette  cendrée,  tachetée, 
de  l’efpèce  nommée  kutgeghef  par  les  pêcheurs  du  Nord. 
Il  s’attache  à elle,  la  pourfuit  fans  relâche,  & des  qu’il 
l’aperçoit  quitte  tout  pour  fe  mettre  à fà  fuite  ; félon  eux 
c’eft  pour  en  avaler  la  fiente,  & dans  cette  idée  ils  lui 
ont  impofë  le  nom  de  ftmndjager , auquel  répond  celui 
de  ftercoraïre  ; mais  nous  lui  donnerons  ou  plutôt  nous  lui 
conferverons  le  nom  de  labbe  , car  il  y a toute  apparence 
que  cet  oifeau  ne  mange  pas  la  fiente , mais  le  poifion  que 
la  mouette  pourfuivie  rejette  de  fbn  bec  ou  vomit  ( b J ; 

* Voye\  les  planches  enluminées,  n.'  y ÿ i . 

(a)  Strund-jager.  Recueil  des  Voyages  du  Nord;  Rouen , t y i S , 
tome  JI , page  8 y. — Le  chalTe-merde  ou  ftercoraire.  Salerne , Ornith. 
page  382.  — Stcrcorarius  fufeus,  fuperne  faturatiùs,  inferne  dilutiùs; 

refiricibus  faturate  fufeis Stercorarius.  Le  Stercoraire.  B ri  (Ton, 

Ornithol.  tome  VI,  page  1 ;o. 

(b)  Quelques  Naturelles  ont  e'crh  que  certaines  elpèces  de 
mouettes  en  pourfuivent  d'autres  pour  manger  leurs  excréinens  ; 
j’ai  fait  tout  ce  qui  a dépendu  de  moi  pour  vérifier  ce  fait , que  j’ai 
toujours  répugné  de  croire  ; je  fujs  allé  nombre  de  fois  au  bord  de 

Oifeaux , Tome  VII L Kk  k 
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d’autant  plus  qu’il  pêche  fouvent  lui-même,  qu’il  mange? 
auffi  de  la  graiffe  de  baleine,  & que  dans  la  grande  quantité 
de  fubfiftances  qu’offre  la  mer  aux  oifeaux  qui  l’habitent,  il 
feroit  bien  étrange  que  celui-ci  fe  fût  réduit  à un  mets 
que  tous  les  autres  rejettent.  Ainfi  le  nom  de  ftercoraire 
paroît  donné  mal -à-propos,  & l’on  doit  préférer  celui 
de  labié , par  lequel  les  pêcheurs  défignent  cet  oiléau, 
afin  d’éviter  que  fon  nom  puiffe  induire  en  erreur  fur 
fon  naturel  & lès  habitudes. 

la  mer,  à l'effet  d'y  faire  des  oblervations,  j’ai  reconnu  ce  qui  a 
donné  lieu  à cette  fable , le  voici  : 

! Les  mouettes  fe  font  une  guerre  continuelle  pour  la  curée  ; dt» 
moins  les  groflës  efpèces  & les  moyennes;  lorfqu’une  fort  de  l’eau 
avec  un  poihon  au  bec , la  première  qui  l’aperçoit  fond  delTus  pour 
le  lui  ptendre;  fi  celle-ci  ne  fe  bâte  de  l’avaler,  elle  ell  pourfuivie  à 
fon  tour  par  de  plus  fortes  qu’elles,  qui  lui  donnent  de  violens  coups 
de  bec  ; elle  ne  peut  les  éviter  qu’en  fuyant  ou  en  écartant  fon  ennemi  ; 
foit  donc  que  le  poiflbn  la  gêne  dans  fon  vol,  foit  que  la  peur  lui 
donne  quelque  émotion,  foit  enfin  qu’elle  fâche  que  le  poiflbn  qu’elle 
porte , cft  le  feul  objet  de  la  pourfuite , elle  fe  hâte  de  le  vomir  ;■ 
l’autre  qui  le  voit  tomber,  le  reçoit  avec  adrefle  & avant  qu'il  ne  foit 
dans  l’eau;  il  eft  rare  qu’il  lui  échappe. 

Le  poilTon  paroît  toujours  blanc  en  l’air , parce  qu’il  réfléchit  la 
lumière,  & il  fèmble,  à caufe  de  la  roideur  du  vol,  tomber  derrière 
la  mouette  qui  le  vomit.  Ces  deux  circonflances  ont  trompé  le» 
Obfervateurs. 

J’ai  vérifié  le  même  fait  dans  mon  jardin  ; j’ai  pourfuivi , en  criant  ,- 
de  grolfes  mouettes , elles  ont  vomi  en  courant  le  poiflbn  qu’elles 
venoient  d'avaler;  je  le  leur  ai  rejeté,  elles  l’ont  très-bien  reçu  en 
l’air,  avec  autant  d’adrefle  que  des  chiens.  Note  communiquée  par  AI. 
Bâillon,  d(  ALutreuil-fur-mcr. 
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Perforine  ne  les  a mieux  décrites  que  Ghijler , dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  de  Stockolm  (c).  « Le 
vol  du  labbe,  dit-il,  eft  très-vif  & balancé,  comme  « 
celui  de  l’autour;  le  vent  le  plus  fort  ne  l'empêche  pas  « 
de  fo  diriger  alfez  jufte  pour  fâifir  en  l’air  les  petits  « 
poiftons  que  les  pêcheurs  lui  jettent  ; lorfqu’ils  l’ap-  « 
pellent  lab , lab,  il  vient  auftitôt  & prend  le  poifton  cuit  « 
ou  crud,  & les  autres  aiimens  qu’on  lui  jette;  il  prend  « 
même  des  harengs  dans  la  barque  des  pêcheurs,  & s’il  «* 
font  falés,  il  les  lave  avant  de  les  avaler;  on  ne  peut  « 
guère  l’approcher  ni  le  tirer  que  lor/qu’on  lui  jette  un  <« 
appât  ; mais  les  pêcheurs  ménagent  ces  oifeaux , parce  « 
qu’ils  font  pour  eux  l’annonce  & le  figne  prefque  certain  « 
de  la  préfonce  du  hareng;  & en  effet,  lorfque  le  labbe  ne  <t 
paroît  pas , la  pêche  efl  peu  abondante.  Cet  oifoau  eft  « 
prefque  toujours  for  la  mer,  on  n’en  voit  ordinairement  « 
que  deux  ou  trois  cnfomble,  & très-rarement  cinq  ou  fix.  « 
Lorfqu’il  ne  trouve  pas  de  pâture  à la  mer , il  vient  for  * 
le  rivage  attaquer  les  mouettes,  qui  crient  dès  qu’il  paroît;  « 
mais  il  fond  for  elles,  les  atteint,  fo  pofo  for  leur  dos,  « 
& leur  donnant  deux  ou  trois  coups,  les  force  à rendre  « 
par  le  bec  le  poiffon  qu’elles  ont  dans  l’eftomac  qu’il  « 
avale  à l’inftant.  Cet  oifoau  ainfi  que  les  mouettes,  pond  «c 
fes  œufs  for  les  rochers;  le  mâle  eft  plus  noir  & un  « 
peu  plus  gros  que  la  femelle.  » 

(c)  Voyei  la  Coile&ion  académique  , partie  étrangère , tome  XI, 
page  y 1. 
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Quoique  ce  foit  au  labbe  à longue  queue,  que  ces 
obfervations  paroiffent  avoir  particulièrement  rapport, 
nous  ne  laiflbns  pas  de  les  regarder  comme  également 
propres  à l’efpèce  dont  nous  parlons,  qui  a la  queue 
taillée  de  manière  que  les  deux  plumes  du  milieu  font 
à la  vérité  les  plus  longues , mais  fins  néanmoins  excéder 
les  autres  de  beaucoup;  fi  groffeur  eft  à peu-près  celle 
de  notre  petite  mouette , & fi  couleur  eft  d’un  cendré- 
brun,  ondé  de  grifitre  (d) ; les  ailes  font  fort  grandes, 
& les  pieds  font  conformés  comme  ceux  des  mouettes  , 
& feulement  un  peu  moins  forts;  les  doigts  font  plus 
courts;  mais  le  bec  diffère  davantage  de  celui  de  ces 
oifèaux , car  le  bout  de  la  mandibule  fupérieure  eft  armé 
d’un  onglet  ou  crochet  qui  paroît  fur-ajouté  ; caractère  par 
lequel  le  bec  du  labbe  fè  rapproche  de  celui  des  pétrels, 
fins  cependant  avoir  comme  eux  les  narines  en  tuyaux. 

Le  labbe  a dans  le  port  & l'air  de  tête  quelque  chofè 
de  l’oifcau  de  proie;  & fon  genre  de  vie  hoftile  & guerrier 
ne  dément  pas  fi  phyfionomie;  il  marche  le  corps  droit, 
&crie  fort  haut;  il  femble,  dit  Martens,  prononcer  i-ja, 
ou  johan  quand  c’eft  de  loin  qu'on  l’entend  & que  fi 
voix  retentit.  Le  genre  de  vie  de  ces  oifèaux  les  ifole 
néceffairement  & les  difperfè  ; auffi  le  même  Navigateur 
obfërve-t-il  qu’il  eft  rare  qu’on  les  trouve  raffemblés; 
il  ajoute  que  l’efpèce  ne  lui  a pas  paru  mombreufè , & 

(d)  Nota.  Cette  couleur  eft  plus  claire  au-defl’ous  du  corps,  <Sc 
quelquefois,  lelon  Martens,  le  ventre  eft  blanc. 
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qu’il  n’en  a vu  que  fort  peu  dans  les  parages  de  Spitzberg. 
Les  vents  orageux  du  mois  de  novembre  1779,  pouf> 
sèrent  deux  de  ces  oifeaux  fur  les  côtes  de  Picardie  ; iis 
nous  ont  etc  envoyés  par  les  foins  de  M.  Bâillon , & c’eft 
d’après  ces  individus  que  nous  avons  fait  la  delcription 
précédente. 


* LE  LABBE  À longue  queue,  (e) 

Le  prolongement  des  deux  plumes  du  milieu  de  la 
queue  en  deux  brins  détachés  & divergens,  caraétérilè 
i’elpèce  de  cet  oifeau , qui  eft  au  relie  de  la  même  taille 
que  le  labbe  précédent  ; il  a fur  la  tête  une  calotte  noire  ; 
fbn  cou  eft  blanc,  & tout  le  refte  du  plumage  eft  gris; 
quelquefois  les  deux  longues  plumes  de  la  queue  font 

* Voyt{  les  planches  enluminées,  n'  762,  fous  la  dénomination 
de  Stercoraire  à longue  queue  de  Sibérie. 

(e)  Sterna  reâricibus  maximis  nigris  ; Suecis , fvartlajfi  ; Anger- 
tnannis , labben.  Linnseus,  Fauna  Suecica , n."  129.  — Larus  reâri- 
tibus  duabus  intermediis  longijfimis.  Larus  parafticus.  Idem , Syjl.  nat. 
ed.  X , Gen.  69 , Sp.  9 — Strmdt-'jager.  Ray,  Synopf.  avi.  pag.  1 27, 
n.*  2.  — Plautus  ficrcorarius  ; front -jager : fchyt-valk.  Klein,  Avi. 
pag.  148,  n.°  10. — Avis  Norvagica  kyuffwa  vel  tjufva.  Muf.  Danic. 
1 , S.  1 1 , n.*  20.  — Truen , feu  fur.  Ban.  A£L  i , pag.  91  . — Arélick 
bird.  Edwards,  toin.  III  , pag.  & pi.  148.  — Stcrcorarius fuperne faturaü 
dnereus , inferné  albus  ; capite  fuperius  nigricante  ; col/o  candido  ; imo 
rentre  dilate  cinereo  ; reâricibus  cinereo-nigricantibus , binis  intermediis 
longijfimis.. . . . Stcrcorarius  longicaudus.  Brillon,  Ornithol,  tome  VI', 
page  ij  J. 
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noires  (f).  Cet  oifeau  nous  a été  envoyé  de  Sibérie,  & 
nous  penfons  que  c’efl  cette  même  efpèce  que  M.  Gmelin 
a rencontrée  dans  les  plaines  de  Mangafèa,  iur  les  bords 
du  fleuve  Jénifca  (g).  Elle  fè  trouve  aufïi  en  Norwège  (h)  , 
& même  plus  bas,  dans  la  Finmarchie , dans  i’Angerma- 
nie  (i);  & M.  Edwards  l’a  reçue  de  la  baie  d’Hudfon  , où 
il  remarque  que  les  Anglois  appellent  cet  oifeau,  fans 
doute  à caufe  de  fes  hoflilités  contre  la  mouette,  the  mm 
of  war  bird , le  vaifleau  de  guerre  ou  l’oifèau  guerrier  ; mais 
il  faut  remarquer  que  ce  nom  de  vaiffeau  de  guerre  ou 
guerrier  étant  déjà  donné,  & beaucoup  plus  à propos  à 
la  frégate,  on  ne  doit  pas  l’appliquer  à celui-ci.  Cet 
auteur  ajoute  qu’à  la  longueur  des  ailes , & à la  foiblefle 
des  pieds,  il  auroit  jugé  que  cet  oifeau  devoit  fe  tenir 
plus  fouvent  en  mer  & au  vol , que  fur  terre  & pofé  ; 
en  même  temps  il  obfèrve  que  les  pieds  font  rudes 
comme  une  lime,  & propres  à fe  foutenir  fur  le  corps 
gliffant  des  grands  poifTons  : ce  Naturalise  juge  comme 
nous,  que  le  labbe,  par  la  forme  de  fon  bec,  fait  la 
nuance  entre  les  mouettes  & les  pétrels. 

M.  BrifTon  fait  une  troifième  efpèce  de  flercoraire 
ou  de  labbe,  fous  la  dénomination  de  Jtercoraire  rayé  (k) ; 

(f  ) Liimxus , Fauna  Suecica. 

(g)  Voyage  en  Sibérie,  tome  II,  page  J S. 

(h)  Afuf.  Dante. 

(i)  Fauna  Suecica. 

(h)  Stcrcorarius  fuperne  fufeus , permis  api  ce  rufefeente  marginal!  s , 
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mais  comme  il  ne  l’établit  que  lùr  la  delcription  que 
donne  M.  Edwards  d’un  individu  qu’il  regarde  lui-même 
comme  la  femelle  du  ftercorairc  à longue  queue  fl), 
nous  n’adopterons  pas  cette  troilième  elpèce;  nous 
penfons  avec  M.  Edwards  que  ce  n’eft  qu’une  variété  de 
lèxe  ou  d’âge , à laquelle  même  on  pourrait  peut-être 
rapporter  notre  première  efpèce;  car  là  relfemblance 
avec  cet  individu  d’Edwards,  & la  conformité  des  habi- 
tudes naturelles  de  tous  ces  oilcaux  parodient  l’indiquer; 
& dans  ce  cas  il  n’y  aurait  réellement  qu’une  feule  elpèce 
d’oifeau  labbe  ou  Itercoraire,  dont  l’adulte  ou  le  mâle 
porterait  les  deux  longues  plumes  à la  queue,  & dont 
la  femelle  aurait,  à peu-près  comme  le  rcpré/ënte  notre 
planche  enluminée  ti." yyi , tout  le  corps  brun,  ou  comme 
le  dépeint  Edwards , le  manteau  d’un  cendré  brun-foncé 
fur  les  ailes  & la  queue,  avec  le  devant  du  corps  d’un 
gris-blanc  laie  ; les  cuiflès , le  bas-ventre  & le  croupion 
croifés  de  lignes  noirâtres  & brunes. 

infern)  fordid'c  albus , fufco  tranfverfim  Jlriatus  ; capite  fufco  ; gutturt 
fufco  candie  ante , reâricibus  in  exortu  albidis , in  reliquâ  longitudine 
faturat't  fufeis. . . Stercorarius  Jlriatus.  Briflon  , tome  VI , page  1 j 2, 
(/)  Arûick  bird.  Edwards,  trn.  III , pag.  & pl.  149* 
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* L’A  N H I N G A.  (a) 

Si  la  régularité  des  formes,  l’accord  des  proportions 
& les  rapports  de  l’enfemble  de  toutes  les  parties  donnent 
aux  animaux  ce  qui  fait  à nos  yeux  la  grâce  & la  beauté; 
fi  leur  rang  près  de  nous  n’eft  marqué  que  par  ces 
caractères  ; fi  nous  ne  les  diftinguons  qu 'autant  qu’ils 
nous  plaifent,  la  Nature  ignore  ces  diftinétions,  & il 
fùffit  pour  qu’ils  lui  loient  chers  qu’eiJe  leur  ait  donné 
l’exiftence  & la  faculté  de  fc  multiplier  ; elle  nourrit 
également  au  défèrt  l’élégante  gazelle  & le  difforme  cha- 
meau, le  joli  chevrotain  & la  gigantefque  girafîe  ; elle 
lance  à la  fois  dans  les  airs  l’aigle  fuperbe  & le  hideux 


* Voye\  les  planches  enluminées,  n.'  p y p , l’ Anhinga  de  Cayenne  ; 
& ni  p 6 o , l’Anhinga  noir  de  Cayenne, 

(a)  C’eft  le  nom  Braftlien  taupinambou  de  cet  oifëau  ; les  François 

de  la  Guyane  l’appellent  plongeon,  & les  naturels  du  pays  car  ara 

Anhinga  Brafdienftbus  tupinambis.  Marcgrave , Hijl.  Brajil.  pag.  z i 8. 

— Jonfton,  Avi.  pag.  149.  — Willughby , Ornithol.  pag.  250:  ces 
deux  auteurs  ont  copié  la  ligure  de  Marcgrave,  qui,  fans  être  exaéle, 
elt  pourtant  très-reconnoiffable.  — Ray,  Synopf.  avi.  pag.  1 24,  n.°  7. 

— Plancut  Brafilienjis , anhinga  vocatus.  Klein,  Avi.  pag.  145,  n.°  8. 

— Ptinx.  Moehring  , Avi.  Gen.  6}.  — Afergus  longi-rojlrus , cervice 
longiori.  Idem,  Ornithol.  claf.  I,  Gen.  3 , Sp.  6.  — L’anhinga.  Salerne, 
Ornithol.  pag.  375.  — Anhinga  fuperne  nigricans , maculés  albidis  varia, 
inferne  albo  - argente  a , (api  te  & collo  fuperiore  grifeo  - rufefeentibus  ; 
gutture  Ù"  collo  inferiore  grifeis  ; uropygio  reâricibufque  Jplendide  nigris..,. 
Anhinga.  Briflon,  Ornithol,  tome  VI,  page  476. 

vautour  ; 
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vautour  ; elle  cache  fous  terre  & clans  l’eau  mille  géné- 
rations d’infeétes  de  formes  bizarres  & difproportionnées  ; 
enfin,  elle  admet  les  compofés  les  plus  di/parates,  pourvu 
que  par  les  rapports  réfultans  de  i^ir  organifation  ils 
pu i fient  fubfifter  & fo  reproduire;  c’en  ainfi  que  fous  la 
forme  d’une  feuille  elle  fait  vivre  les  mantes  ; que  fous  une 
coque  fpherique,  pareille  à celle  d’un  fruit,  elle  empri- 
fonne  les  ourfins;  qu’elle  filtre  la  vie  & la  ramifie,  pour 
ainfi  dire,  dans  les  branches  de  l’ctoilc  de  mer;  qu’elle 
aplatit  en  marteau  la  tête  de  la  zigène,  & arrondit  en  globe 
épineux  le  corps  entier  du  poifion  lune.  Mille  autres  pro- 
ductions de  figures  non  moins  étranges  ne  nous  prouvent- 
elles  pas  que  cette  mère  univerfelle  a tout  tenté  pour 
enfanter,  pour  répandre  la  vie  & l’étendre  à toutes  les 
formes  pofiïbles  î non  contente  de  varier  le  trait  primitif 
de  fon  defiin  dans  chaque  genre,  en  le  fléchifiant  fous 
les  contours  auxquels  il  pouvoit  fè  prêter,  ne  fomble- 
t - elle  pas  avoir  voulu  tracer  d’un  genre  à un  autre,  & 
même  de  chacun  à tous  les  autres,  des  lignes  de  com- 
munication , des  fils  de  rapprochement  & de  jonélion , 
âu  moyen  delqucls  rien  n’eft  coupé  & tout  s’enchaîne, 
depuis  le  plus  riche  & le  plus  hardi  de  fos  chef-d’oeuvres , 
jufqu’aux  plus  fimples  de  fes  cfiais  î Ainfi  dans  l’hiftoire 
des  Oifcaux  nous  avons  vu  l’autruche  , le  cafoar , le 
dronte,  par  le  raccourcifiëment  des  ailes  & la  pelânteur 
du  corps,  par  la  grofieur  des  ofiemens  de  leurs  jambes, 
faire  la  nuance  entre  les  animaux  de  l’air  & ceux  de  la 
Oifeaux , Tome  VIII.  Lll 
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terre;  nous  verrons  de  même  le  pingouin,  le  manchot, 
oi/èaux  dcmi-poilTons,  fe  plonger  dans  les  eaux  & fe 
mêler  avec  leurs  habitans;  «St  l’anhinga,  dont  nous  allons 
parler,  nous  offrir  image  d’un  reptile  enté  fur  le  corps 
d’un  oifeau;  (on  cou  long  & grêle  à l’excès,  fa  petite 
tête  cylindrique  roulée  en  fufeau,  de  même  venue  avec 
le  cou,  «St  elHlée  en  un  long  bec  aigu,  reiïemblent  à la 
figure  «St  même  au  mouvement  d’une  couleuvre , fort  par 
la  manière  dont  cet  oifeau  étend  brufquement  fon  cou  en 
partant  de  defliis  les  arbres,  foit  par  la  façon  dont  il  le 
replie  «St  le  lance  dans  l’eau  pour  darder  les  poifîons. 

Ces  fmgulicrs  rapports  ont  également  frappé  tous 
ceux  qui  ont  obfervé  l’anhinga  dans  fon  pays  natal  (b)  , 
(le  Brefil  «St  la  Guyane);  ils  nous  frappent  de  même 
jufque  dans  fa  dépouille  delféchée  «St  confervée  dans  nos 
cabinets.  Le  plumage  du  cou  «St  de  la  tète  n’en  dérobe 
point  la  forme  grêle,  c’eft  un  duvet  ferré  & ras  comme 
le  velours  ; les  yeux  d’un  noir  brillant  avec  l’iris  doré,  font 
entourés  d’une  peau  nue  ; le  bec  a fa  pointe  barbelée  de 
petites  dentelures  rebroulTées  en  arrière;  le  corps  n’a  guère 
que  fopt  pouces  de  longueur , «St  le  cou  foui  en  a le  double. 

(b)  Collum  tenue,  1ère  s,  peJem  longum  ; caput  parvum  longiufculum , 
Jerpentini  amulum ....  folertiffima  etvis  in  capiendis  pifeibus  ; nam  , mort 
Jerpentum  , central}»  priùs  co/lo,  ejaculatur  rojtrum  in  pi/ces.  Maçcgrave, 
Jiijf.  Braftl.  pag.  2 1 8.  — « L’anhinga  reffemble  en  quelque  fone  à un 
» ferpent,  fur-tout  lorfqu’il  prend  là  voice  de  deflus  les  arbres,  où  i( 
fe  perche  ordinairement,  pour  de-Ià  plonger  & pcchcr.  » Barùre , 
France  équinoxiale , page  ///, 
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L’exceflive  longueur  du  cou  n’cft  pas  la  feule  dif- 
proportion  qui  frappe  dans  la  figure  de  l’anhinga;  fà 
grande  & large  queue  formée  de  douze  plumes  étalées, 
ne  s’écarte  pas  moins  de  la  coupe  courte  & arrondie  de 
celle  de  la  plupart  des  oifèaux  nageurs  ; néanmoins  l’an- 
hinga  nage  & meme  fè  plonge  tenant  feulement  la  tête 
hors  de  l’eau , dans  laquelle  il  fè  fubmerge  en  entier  au 
moindre  foupçon  de  danger,  car  il  eft  très  - farouche , 
& jamais  on  ne  le  furprend  à terre;  il  fè  tient  toujours 
fur  l’eau  ou  perché  fur  les  plus  hauts  arbres,  le  long 
des  rivières  & des  fàvanes  noyées;  il  pofè  fbn  nid  fur 
ces  arbres  & y vient  paffer  la  nuit  ; cependant  il  eft  du 
nombre  des  oifeaux  parfaitement  palmipèdes,  ayant  les 
quatre  doigts  engagés  par  une  membrane  d’une  fèulc 
pièce , avec  l’ongle  de  celui  du  milieu  dentelé  intérieu- 
rement en  feie.  Ces  rapports  de  conformation  & d’ha- 
bitudes naturelles , fcmblent  rapprocher  i’anhinga  des 
cormorans  & des  fous;  mais  fà  petite  tête  cylindrique 
& fbn  bec  effilé  en  pointe  fans  crochet,  le  diftinguent 
& le  fcparent  de  ces  deux  genres  d’oifèaux.  Au  refte, 
on  a remarqué  que  la  peau  de  l’anhinga  eft  fort  épaifiè, 
& que  fà  chair  eft  ordinairement  très-grade,  mais  d'un 
goût  huileux  défàgréable,  & Marcgrave  ne  la  trouve 
guère  meilleure  que  celle  du  goéland,  qui  eft  affurément 
fort  mauvaifè. 

Aucun  des  trois  anhingas  reprefèntés  dans  nos  planches 
enluminées,  ne  reflèmble  parfaitement  à celui  dont  ce 

lu  ij 
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Naturalise  a donné  la  description.  L’anhinga  du  $(fo, 
a bien,  comme  celui  de  Marcgrave,  le  delTus  du  dos 
pointillé,  le  bout  de  la  queue  liféré  de  gris,  & le  relie 
d’un  noir  luifant;  mais  il  a aulTi  tout  le  corps  noir  & 
n’a  pas  la  tête  & le  cou  gris,  & la  poitrine  d’un  blanc 
argenté.  Celui  du  n°  yjy,  n’a  point  la  queue  liférée; 
néanmoins  nous  croyons  que  ces  deux  indiv  idus  apportés 
de  Cayenne , font  non  - feulement  de  la  même  efpèce 
entr’eux,  mais  ençore  de  la  même  cSpèce  que  l’anhinga 
du  Brefil  décrit  par  Marcgrave;  les  différences  de  cou- 
leurs qu’ils  préfontent,  n’excédant  point  du  tout  celles 
que  l’âge  ou  le  fexe  peuvent  mettre  dans  le  plumage  des 
oiSèaux , & particulièrement  des  oiSèaux  d’eau.  Marcgrave 
Sait  obServer  de  plus  que  Son  anhinga  avoit  les  ongles 
recourbés  & très-aigus,  & qu’il  s’en  fort  pour  faifir  le 
poiSTon  ; que  fos  ailes  font  grandes , & fe  portent  étant 
pliées,  juSqu’au  milieu  de  fa  longue  queue;  mais  il  paroît 
lui  donner  une  taille  un  peu  trop  forte  en  l’égalant  au 
canard  ; l’anhinga  que  nous  connoiffons  peut  avoir  trente 
pouces  ou  même  plus,  de  la  pointe  du  bec  à celle  de 
la  queue  ; mais  cette  grande  queue  & Son  long  cou , 
occupent  la  plus  grande  partie  de  cette  dimenfion,  & 
fon  corps  ne  paroît  pas  beaucoup  plus  gros  que  celui 
d’un  morillon. 
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* L’ANHINGA  ROUX. 

Nous  venons  de  voir  que  l’Anhinga  elt  naturel  aux 
contrées  de  l’Amérique  méridionale,  & malgré  la  polfi- 
bilité  du  voyage  pour  un  oifeau  navigateur  & de  plus 
muni  de  longues  ailes,  malgré  l’exemple  des  cormo- 
rans & des  fous  qui  ont  traverfé  toutes  les  mers,  nous 
aurions  reflreint  celui-ci  fous  la  loi  du  climat,  & n’aurions 
pas  cru,  fur  une  fimpic  dénomination,  qu’il  le  trouvât 
au  Sénégal,  fi  une  note  de  M.  Adanfon,  jointe  à l’envoi 
d’un  de  ces  oifeaux,  ne  nous  alfuroit  qu’il  y a en  effet 
une  elpèce  d’anhinga  fur  cette  côte  de  l’Afrique,  oit  les 
naturels  du  pays  lui  donnent  le  nom  de  kaiufar.  Cet 
anhinga  de  Sénégal,  reprélcnté  tu  ioy  de  nos  planches 
enluminées,  diffère  de  ceux  de  Cayenne,  en  ce  qu’il  a 
îe  cou  & le  deffus  des  ailes  d’un  fauve-roux,  tracé  par 
pinceaux  for  un  fond  brun  - noirâtre , avec  le  relie  du 
plumage  noir.  Du  relie,  la  figure,  le  port  & la  gran- 
deur font  abfolument  les  mêmes  que  dans  les  anhingas 
d’Amérique. 

' • ' — - 

* Voyei  les  planches  enluminées,  n’  107,  fous  le  nom  d’Anhinga 
du  Sénégal, 
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* LE  B EC-EN-CISEAUX.  (a) 

Le  genre  de  vie,  les  habitudes  & les  mœurs  dans  les 
animaux,  ne  font  pas  aufll  libres  qu’on  ppurroit  l’ima- 
giner; leur  conduite  n’eft  pas  le  produit  d’une  pure  liberté 
de  volonté  ni  même  un  réfiiltat  de  choix,  mais  un  effet 
néceflàire  qui  dérive  de  la  conformation,  de  l’organifâtion 

* Voye\  fes  planches  enluminées , n.‘  y y J,  fous  la  dénomination 
de  Bec  -en-cifeaux  de  Cayenne. 

(a)  The  eut  water,  le  coupeur  d’eau.  Catefby , Caroljn.  tom.  I, 
pag.  90  , avec  une  belle  figure — Avis  Carolinenjis , ro/Iro  cultriformi. 
Petivert , Ga^eph.  nat.  figure  du  bec , tab.  76.  — Lotus  pifeator  ater , 
rtjlro  deprejfo , jorfices  referente ; par  les  Indiens  de  la  Guyane,  taya- 
taya.  Barrère , France  équinox.  pag.  135.  — Rygchopfalia  dorfo  nigro  # 
ventre  alto.  Idem,  Ornïthol.  claf.  1,  Gen.  7,  Sp.  1. — Rynchops  nigra , 
fubtus  alba , rofiro  ba^i  rubro.  Linnæus,  Syfi.  nat.  ed.  X,  Gen.  71  , 
Sp.  j.  — Plotus  rofiro  conico  inaquali.  K lein  , Avi.  pag.  1 24  , n.°  2. 
— Avis  Aladerafpatana  major  novaculœ  facie.  Ray  ,‘Synopf.  avi.  pag. 
194,  n.°  5,  avec  une  mauvaife  figure,  tab.  i , fig.  5.  — Edwards, 
Glanur.  pl.  2 S 1 , la  figure  du  bec,  fig.  a.  — Phalacrocorax.  Aloehring, 
Avi.  Gen.  1 09.  Nota.  On  a pu  remarquer  combien  dans  toute  la 
nomenclature  de  Aloehring,  les  noms  l'ont  pervertis  de  leur  fens 
naturel  & appliqués  d’une  façon  bizarre  : fa  méprife  d’appliquer  ici 
le  nom  de  cormoran  au  bec-en-cifeaux , vient,  fuivant  toute  appa- 
rence, de  i’expreflion  de  Ray,  qui,  en  le  défignant , lé  fert  du  mot 
de  fea-crour.  — Le  bec-en-cifeaux.  Salerne , Ornithol.  pag.  397.  — 
JRychopfalia  fupern'e  fufco-nigricans , infern'c  alba;  capite  anteriore  cor, co- 
lore ; reâicibus  quatuor  u tri m que  extimis  cendidis,  fecundum  feapi  longi- 

tudinem  fufco  notatis Rychopfalia.  Le  bec-en-cifeaux.  Briilbn, 

Ornithol,  tome  VI,  page  223. 
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& Je  l’exercice  de  leurs  facultés  phyfiques  ; déterminés 
& fixés  chacun  à la  manière  de  vivre  que  cette  nécelfité 
leur  impofe  & prefcrit,  nul  ne  cherche  à l’enfreindre 
ne  peut  s’en  écarter;  c’eft  par  cette  nécelfité  toutaulfi 
variée  que  leurs  formes , que  le  font  trouves  peuplés 
tous  les  diflricls  de  la  Nature;  l’aigle  11e  quitte  point  fes 
rochers,  ni  le  héron  lès  rivages;  l’un  fond  du  haut  des 
airs  lùr  l’agneau  qu’il  enlève  ou  déchire  par  le  lèul  droit 
que  lui  donne  la  force  de  fes  armes,  & par  l’ulàgc  qu’il 
fait  de  lès  lèrres  cruelles;  l’autre  le  pied  dans  la  fange 
attend,  à l’ordre  du  hefoin,  le  pallàge  de  la  proie  fugi- 
tive ; le  pic  n’abandonne  jamais  la  tige  des  arbres , à 
l’entour  de  laquelle  il  lui  eft  ordonné  de  ramper  ; la  barge 
doit  relier  dans  lès  marais;  l’alouette  dans  lès  filions; 
la  fauvette  dans  lès  bocages;  & ne  voyons -nous  pas 
tous  les  oifeaux  granivores  chercher  les  pays  habités  & 
fuivre  nos  cultures  (b)!  tandis  que  ceux  qui  préfèrent 
à nos  grains  les  fruits  làuvages  & les  baies,  conltans  à 
nous  fuir,  ne  quittent  pas  les  bois  & les  lieux  efearpés 
des  montagnes , où  ils  vivent  loin  de  nous  & lèuls  avec 
la  Nature  qui  d’avance  leur  a diété  fes  loix  & donné 
les  moyens  de  les  exécuter  ; elle  retient  la  gelinotte  fous 
l’ombre  épailfe  des  lapins;  le  merle  foiitaire  lür  fon  rocher; 
le  loriot  dans  les  forêts  dont  il  fait  retentir  les  échos1. 


(b)  Voye\  ce  qui  ett  dit  volume  VI,  page  276  de  cette  Hijioire  des 
Oifeaux , fur  les  perroquets  qui  fe  fout  portes  dans  fa  Caroline  & à 
k Virginie , depuis  qu'on  y a planté  des  vergers. 
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tandis  que  l’outarde  va  chercher  les  friches  arides,  & 
Je  râle  les  humides  prairies:  ces  loix  de  la  Nature  font 
des  décrets  éternels  , immuables,  «tuffi  conilans  que  la 
forme  des  êtres  ; ce  font  fes  grandes  & vraies  propriétés 
qu’elle  n'abandonne  ni  ne  cède  jamais,  même  dans  les 
chofes  que  nous  croyons  nous  être  appropriées  ; car  de 
quelque  manière  que  nous  les  ayons  acquifos,  elles  n’en 
relient  pas  moins  fous  fon  empire:  & n’eft-ce  pas  pour 
le  démontrer  qu’elle  nous  a chargé  de  loger  des  hôtes 
importuns  & nuifibles,  les  rats  dans  nos  maifons,  l’hi- 
rondelle fous  nos  fenêtres,  le  moineau  fur  nos  toits; 
& lorfqu’elle  amène  la  cigogne  au  haut  de  nos  vieilles 
tours  en  ruine,  où  s’ell  déjà  cachée  la  trille  famille  des 
oifoaux  de  nuit,  ne  fomble-f-elle  pas  fe  hâter  de  re- 
prendre for  nous  des  pofTelfions  uforpees  pour  un  temps  ; 
mais  qu’elle  a chargé  la  main  fore  des  fiècles  de  lui 
rendre. 

Ainfi  les  eljfoccs  nombreufos  & diverfes  des  oifoaux, 
portées  par  leur  inltinél  & fixées  par  leurs  befoins  dans 
les  differens  diltricls  de  la  Nature,  fe  partagent  pour 
ainfi  dire , les  airs , la  terre  & les  eaux  ; chacune  y tient 
fa  place  & y jouit  de  fon  petit  domaine  & des  moyens 
de  fobfillance  que  l’étendue  ou  le  défaut  de  fos  facultés 
reflreint  ou  multiplie.  Et  comme  tous  les  degrés  de 
l’échelle  des  êtres , tous  les  points  de  l’exillence  pof- 
fible  doivent  être  remplis,  quelques  efpèces,  bornées  à 
une  foule  manière  de  vivre,  réduites  à un  foui  moyen 
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de  lîibfifter,  ne  peuvent  varier  l’ulàge  des  inftrumens 
imparfaits  qu’ils  tiennent  de  la  Nature:  c’eft  ainfi  que 
les  cuillers  arrondis  du  bec  de  la  Ipatule  paroilfent  uni- 
quement propres  à ramalfer  les  coquillages;  que  la  petite 
lanière  flexible  & l’arc  rebroufle  du  bec  de  l’avocette  la 
réduifent  à vivre  d’un  aliment  aufli  mou  que  le  frai  des 
paillons;  que  l’huîtrier  n’a  Ion  bec  en  hache  que  pour 
ouvrir  les  écailles,  d’entre  lelquelles  il  tire  là  pâture;  & 
que  le  bec  croifé  pourroit  à peine  le  lèrvir  de  là  pince 
brifée  s’il  ne  làvoit  l’appliquer  pour  fouiever  l’enveloppe 
en  écailles  qui  recèle  la  graine  des  làpins;  enfin,  que 
l’oilêau  nommé  bec  -en-cifeaux , ne  peut  ni  mordre  de 
côté,  ni  ramafler  devant  foi,  ni  becqueter  en  avant. 
Ion  bec  étant  compofé  de  deux  pièces  exceflivement 
inégales , dont  la  mandibule  inférieure  alongée  & avan- 
cée hors  de  toute  proportion,  dépafle  de  beaucoup  la 
fupérieure,  qui  ne  fait  que  tomber  fur  celle-ci,  comme 
un  ralbir  fur  Ibn  manche  (c) . Pour  atteindre  & làifir  avec 
•cet  inftrument  dilproportionnc^  & pour  le  lèrvir  d’un 
organe  aulfidcfe&ueux,  l’oilèau  efl  réduit  à ralèr  en  volant 
la  lùrface  de  la  mer  & à la  fiilonner  avec  la  partie  infé- 
rieure du  bec  plongée  dans  l’eau  afin  d’attraper  en-delfous 
le  poiflon  & l’enlever  en  paflànt  (J) . C’eft  de  ce  manège 

(c)  AidxiHa  fuperior  inferiore  multo  brevior , & in  iUam , ut  novacula 
in  manubrium  fuum , incidit.  Ray. 

(d)  Ils  fe  nourriflent  de  petits  poifïons  qu’ils  pêchent  en  volant, 
dans  les  endroits  où  l’eau  de  la  mer  efl  fort  baflè  ; ils  ont  prefqua 
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ou  plutôt  de  cet  exercice  néceflTaire  & pénible,  le  foui 
qui  puifte  le  faire  vivre,  que  l’oifeau  a reçu  le  nom  de 
coupeur  ef eau  de  quelques  Observateurs , comme  par  celui 
de  bec-en-cifeaux , on  a voulu  désigner  la  manière  dont 
tombent  l’une  fur  l’autre  les  deux  moitiés  inégales  de 
fon  bec  , dont  celle  d’enbas,  creufée  en  gouttière,  relevée 
de  deux  bords  tranchans,  reçoit  celle  d’enhaut  qui -eft 
taillée  en  lame.  . . 

La  pointe  du  bec  ell  noire,  & fa  partie  près  de  la 
tcie  eft  rouge,  ainfi  que  les  pieds  qui  font  conformés 
comme  ceux  des  mouettes.  Le  bcc  - en  - cifeaux  eft  à 
peu-près  de  la  taille  de  la  petite  mouette  cendrée;  il  a 
tout  le  deftbus  du  corps,  le  devant  du  cou  & le  front 
blancs  ; il  a aufli  un  trait  blanc  fur  l’aile,  dont  quelques- 
unes  des  pennes,  ainfi  que  les  latérales  de  la  queue  font 
en  partie  blanches  ; tout  le  refte  du  plumage  eft  noir  oa 
d’un  brun-noirâtre;  dans  quelques  individus  c’elt  meme 
fimplement  du  brun,  ce  qui  paroît  défigner  une  variété 
d’âge  (e);  car,  félon  C^elby,  le  mâle  & la  femelle  font 
de  la  meme  couleur. 

toujours  le  bec  inferieur  dans  l’eau  ; quand  ils  (entent  quelque  poifTon 
fur  cette  partie  inférieure  du  bec , ifs  ferrent  alors  les  deux  parties  , qu’on 
pourrait  appeler  les  deux  lames.  Afe'moircs  fur  l’Hifoire  Naturelle  de  la 
Guyane , communiques  par  AI.  de  la  Borde , Alédecin  du  Roi  à Cayenne. 

(e)  Rygchopfalia  fdva  ; varie  tas.  Briflbn  , Ornithol.  tome  VI , page 
227. — Rygchopfalia  filva , rofiro  nigto.  Barrère,  Ornithol.  claf.  r, 
Gcn.  vil,  Sp.  11 — Rynchops  fulva . Liunaeus  , Syjl.  mit,  ed.  X , 
Gea.  71 , Sp.  a. 
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On  a trouve  ces  oifeaux  fur  les  côtes  de  la  Caroline 
Si  fur  celles  de  la  Guyane  ; ils  font  nombreux  dans  ce 
dernier  parage  & paroifïènt  en  troupes,  prefque  toujours 
au  vol,  ne  s’abattant  fur  les  vafês  que  pour  fe  repo/èr; 
quoique  leurs  ailes  /oient  très  - longues , on  a remarqué 
que  leur  vol  e/l  lent  (f) ; s’il  étoit  rapide , il  ne  leur 
permettroit  pas  de  difeerner  la  proie  qu’ils  ne  peuvent 
enlever  qu’en  pa/Tant  : fuivant  les  ob/êrvations  de  M.  de 
Ja  Borde,  ils  vont  dans  la  fai/on  des  pluies  nicher  /ùr 
les  îlets  & 
des  terres  d 

L’efpèce 

pour  la  placer  aux  Indes  orientales,  il  ne  /îiffit  pas  de 
la  notice  donnée  par  le  Continuateur  de  Ray , /ùr  un 
fimple  dc/Tin  envoyé  de  Madras,  & qui-pouvoit  avoir 
été*fâit  ailleurs  (g).  Il  nous  paroît  au/li  que  le  coupeur 
d’eau  des  mers  méridionales,  cité  fouvent  par  le  capi- 
taine Cook,  n’e/l  pas  le  meme  que  notre  bec-en-ci/êaux 
de  la  Guyane,  quoiqu’on  leur  ait  donné  le  même  nom; 
car  indépendamment  de  la  différence  des  climats  & de  la 
chaleur  delà  Guyane  au  grand  froid  des  mers  auftsales, 
il  paroît  par  deux  endroits  des  relations  de  M.  Cook, 


parti  culienpment  /ùr  le  Grand-connétable  près 
le  CayAc. 

paroît  propre  aux  mers  de  l’Amérique,  & 


(f)  Mémoires  communiqués  par  M.  de  la  Borde. 

(g)  Avem  ohm  e Carolina  accepi  ; icon  autem  hic  a b arct  Maderaf- 
patana  mittitur ; malabarhis  coddcl-cauka , fummoodroa  cauky.  Append. 
ad  Synopf.avi.  pag.  194,  n.°  J. 
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que  ces  coupeurs  d’eau  font  des  pétrels  (h),  & qu’ils 
fe  rencontrent  aux  plus  hautes  latitudes,  & jufqu’entre 
les  îles  de  glaces,  avec  les  albatrofles  & les  pinguins  (i). 


(h)  « Nous  eûmes  une  nouvelle  occafion  d'examiner  deux  diftérens 
» albatros , & une  grofle  efpcce  noire  de  coupeur  d’eau , procellaria 
» cequinoûialis  ; nous  marchions  depuis  neuf  lemaines  fans  voir  aucune 
terre.  » Cook,  Second  Voyage , tome  I , page  y o.  — « Le  vent  étoit 
» frais,  & cependant  nous  avançantes  peu  à caiife  d’une  grofle  mer 
» qui  venoit  du  Nord;  nous  commencions  à voir  quelques-uns  de 
ces  pétrels , li  connus  de  nos  marins  , fous  le  nom  de  coupeur  d’eau  ; 
«nous  étions  par  jS  degrés  io  fecoruWÉfe  latitude  Sud;  & 50 
degrés  j4.fecondes  de  longitude  Eli.  ibid.  page  1 a y . 

0)  « Nous  édons  au  milieu  des  glacéflj^v  6 1 degrés  j 1 minutes 
» latitude  Sud  ; 9 j degrés  longitude  Eli);  nous  n’avions  plus  que  peu 
» d’oile.'.ux  à l'entour  de  nous;  ils  étoient  de  l’elpèce  des  albatrofles, 
des  pétrels  bleus  & des  coupeurs  d’eau.»  Cook,  Second  Voyage , 
tome  I , page  142.  « Durant  notre  traverfée,  au  milieu  des  îles  de 
» glaces , les  pintades , les  coupeurs  d’eau  nous  parurent  en  inoiedre 
nombre,  mais  les  pinguins  commencèrent  à Ce  montrer.  » Idem , 
page  j? 4.. — « Comme  le  temps  étoit  fouvent  calme,  M.  Banks  def- 
v>  cendit  dans  un  petit  bateau  pour  tirer  des  oifeaux,  & il  rapporta 
» quelques  albatrofles  & des  coupeurs  d’eau  ; ces  derniers  étoient  plus 
» petits  que  ceux  que  nous  avions  vus  au  détroit  de  Lemaire  , & 
av oient  une  couleur  plus  foncée  fur  le  dos.  » Premier  Voyage , tome  II, 
page  2 <f  7,  — *«  On  voit  des  coupeurs  d'eau  le  long  de  la  côte  du 
Chily.  » Relation  du  capitaine  Carteret.  Premier  Voyage  de  Cook, 
tome  I , page  2 0 y. 
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* L E N O D D I.  (a) 

L’homme  fi  fier  Je  Ton  domaine,  & qui  £n  effet 
commande  en  maître  fur  la  terre  qu’il  habite , eft  à peine 
connu  dans  une  autre  grande  partie  du  vafie  empire  de 

* Voye^  les  planches  enluminées,  n'y  yj,  fous  le  nom  de  Mouette 
brune  de  ta  Louifiane. 

(a)  Noddy,  en  Anglois  , fignifie  fot , étourdi , & cette  dénomina- 
tion a rapport  au  naturel  de  l’oileau.  Voyez  ci-deflus  fon  hifloire. . . 
Thouarou , chez  les  Indiens  de  la  Guyane;  nodies , noddies,  noddy, 
dans  les  relations  des  mers  du  Sud  ; oiyo , en  langue  Taïtienne. 

A noddy,  hirundo  marina  minor , capite  albo , pajfer  Jlultus  Niercm- 
lergii.  Ray,  Synopf.  an.  pages  190  & 154.  — Pajfer  Jlultus.  Euf 
Nieremberg,  pag.  207.  — Jonfton,  Avi.  pag.  126.  — Wiliughby, 
Ornithol.  pag.  297.  — Charleton , Exercit.  pag.  1 1 8 , n.*  22.  Onomait. 
pag.  1 1 5 , n.°  22.  — Larus  Americanus  minor  jlolidus , corpore  fufco 
rubente , vertice  albo.  D.  Sloane. — Ray,  Synopf.  pag.  132,  n.°  10. 

— Hirundo  marina  minor  capite  albo.  Sloane , Jamdic.  tom.  I , pag.  3 1 . 

— Ray  , pag.  1 90  , n.°  2.  — Barrère  , France  équinox.  pag.  134.—, 
Larus  Americanus  cajlaneus  capite  albo.  Idem , Ornithol.  claf.  1 , Gen.  4, 
Sp.  8. — Anccthetus  minor fufeus,  vertice  cinereo , rojlro g/abrt.  Browne, 
Nat.  hijl.  of  Jamdic.  pag.  48  t.  — Larus,  hirundo  marina  minor  capite 
albo.  Klein  , Avi.  pag.  139,  n.“  1 5.  — Stema  caudâ  cuneiformi , corpore 
nigro  fronte  albicante  Jlerna  foiïda.  Linnxus , JY/7,  nat.  ed.  X , Gen.  7,  ' 

Sp.  1.  — The  noddy.  Catefby,  Carolin.  tom.  1 , pag.  & pl.  88 La 

petite  mouette  d’Amérique  ou  le  thouarou  de  la  Guyane.  Salerne , 
Ornithol.  pag.  396-  — Larus  fufeus  , fyncipite  candicante  ; capite 
fuperiore  cinereo  - albo , tetniâ  utrimque  longitudinale  fupra  oculos  nigri- 
cante  ; reâricibus  fufco  nigricantibus.  Gavia  fufea.  La  mouette  brune. 
Briflon,  Ornithol.  tome  VI,  pnge  199. 
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la  Nature;  il  trouve  fur  les  mers  des  ennemis  au-delïus 
de  Tes  forces,  des  obfiacies  plus  puiflàns  que  fon  art, 
& des  périls  plus  grands  que  fon  courage  : ces  barrières 
du  monde  qu’il  a ofé  franchir  font  les  ccueils  où  fo  brifo 
fon  audace,  où  tous  les  élémens  conjurés  cofttre  lui, 
confpirent  à là  perte,  où  la  Nature  en  un  mot  veut  régner 
foule  fur  un  domaine  qu’il  s’efforce  vainement  d’ufùrper  ; 
auffi  n'y  paroît-il  qu’en  fugitif  plutôt  qu’en  maître.  S’il  en 
trouble  les  habitans,  fi  même  quelques-uns  d’entr’eux 
tombés  -dans  fos  filets  ou  fous  les  harpons  deviennent 
les  viétimes  d’une  main  qu’ils  ne  connoiffont  pas , le 
plus  grand  nombre  à couvert  au  fond  de  fos  abîmes, 
voit  bientôt  les  frimats,  les  vents  & les  orages  balayer 
de  la  fùrfàce  des  mers  ces  hôtes  importuns  & deftruc- 
teurs,  qui  ne  peuvent  que  par  inftant  troubler  leur  repos 
& leur  liberté. 

Et  en  effet,  les  animaux  que  la  Nature,  avec  des 
moyens  «St  des  facultés  bien  plus  foibles  en  apparence, 
a rendus  bien  plus  forts  que  nous  contre  les  flots  & les 
tempêtes*;  tels  que  la  plupart  des  oifeaux  Pclugtcns , ne 
nous  connoiffent  pas;  ils  fo  laiffcnt  approcher,  faifir 
même  avec  une  focurité  que  nous  appelons  flupide, 
mais  qui  montre  bien  clairement  combien  l’homme  efl 
pour  eux  un  être  nouveau,  étranger,  inconnu,  & qui 
témoigne  de  la  pleine  «5c  entière  liberté  dont  jouit  l’cf- 
pèce,  loin  du  maître  qui  fait  fontir  fon  pouvoir  à tout 
ce  qui  rcfpire  près  de  lui.  Nous  ayons  déjà  vu,  «5c  nous 
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verrons  encore  plufieurs  exemples  de  cette  imbécillité 
apparente , ou  plutôt  de  cette  profonde  fécurité  qui  carac- 
térilè  les  oifeaux  des  grandes  mers.  Le  noddi  dont  il  eft 
ici  queftion,  a été  nommé  moineau  fou , pajfer  Jhilrus  ; 
dénomination  néanmoins  très-impropre,  puifque  le  noddi 
n’eft  rien  moins  qu’un  moineau,  & qu’il  refièmblc  à une 
grande  hirondelle  de  mer  ou  à une  petite  mouette,  & 
que  dans  la  réalité  il  forme  une  e/pèce  moyenne  entre 
ces  deux  genres  d’oifbaux,  car  il  a les  pieds  de  la  mouette 
& le  bec  conformé  comme  celui  de  l’hirondelle  de  mer; 
tout  fon  plumage  eft  d’un  brun-noir,  à l’exception  d’une 
plaque  blanche  en  forme  de  calotte  au  fommet  de  la 
tête  ; là  taille  eft  à peu-près  celle  de  la  grande  hirondelle 
de  mer. 

Nous  avons  adopté  le  nom  de  noddi  qui  fe  lit  fré- 
quemment dans  les  relations  des  voyageurs  Anglois^, 
parce  qu’il  exprime  l’étourderie  ou  l’alfurance  folle,  avec 
laquelle  cet  oifoau  vient  fe  pofer  fur  les  mâts  & for  les 
Vergues  des  navires  (c)  , & meme  for  la  main  que  les 
matelots  lui  tendent  (d). 

(b)  Voye ç celles  des  Voyages  de  Dampier,  du  capitaine  Cook,  &c. 

(c)  « Ce  font  des  oifeaux  ftupides,  qui,  comme  ies  fous,  fe 
laiflent  prendre  à la  main  fur  les  vergues  & dans  les  autres  agrès  « 
de  Vaifllau  où  ils  viennent  Ce  pofer.  » Calejly. 

(d)  « Les  Thouaroux  ( c'eft  le  nom  du  noddy  à la  Guyane), 
▼ont  faire  leur  pêche  Tort  au  large  en  compagnie  des  fous  & des  » 
frégates;  je  ne  les  ai  pas  vus  fe  repofer  fur  l’eau,  comme  font» 
ies  goélands;  mais  la  nuit  ils  viennent  roder  autour  des  Vaiheaux  » 
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L’e/pèce  ne  paroît  pas  s’être  étendue  fort  au-delà 
des  Tropiques^;  mais  elle  eft  très-nombreufè  dans  les 
lieux  qu’elle  fréquente.  A Cayenne , nous  dit  M.  de  la 
Borde,  « il  y a cent  noddis  ou  thouaroux  pour  un  fou 
n ou  une  frégate;  ils  couvrent  for  tout  le  rocher  du  Grand- 
» connétable,  d’où  ils  viennent  voltiger  autour  des  Vaif- 
*>  féaux , & lorfqu’on  tire  un  coup  de  canon , ils  fe  lèvent 
& forment  par  leur  multitude  un  nuage  épais.  » Catefby 
les  a également  vu  pêcher  en  grand  nombre , volant  en- 
femble  & s’abaiffant  continuellement  à la  fùrfàce  de  la 
mer,  pour  enlever  les  petits  poiffons,  dont  les  troupes  en 

» pour  chercher  à fe  repofer,  & les  matelots  les  prennent  en  fe 
» couchant  fur  le  haut  de  la  dunette , & en  tendant  la  main  fur 
laquelle  ils  ne  font  pas  de  façon  de  fe  'pofer.  » Mémoires  commu- 
niqués par  M.  de  la  Borde , Alédecin  du  Roi  à Cayenne. 

(t)  Catefby,  tome  I , page  88 — a Nodits  & oifeaux  d'oeufs  ( qui 
» paroiffent  être  quelque  efpèce  d’hirondelle  de  mer.  ) Par  27  degrés 
» 4.  fécondés  latitude  Sud,  & 103  degrés  j 6 fécondés  longitude 
Ouefl , dans  les  premiers  jours  de  mars.  » Second  Voyage  du  capitaine 
Cook , tome  //,  page  t y $ . « Le  2 8 février , par  3 3 degrés  7 fécondés 
» latitude  fud,  & 102  degrés  33  fécondés  longitude  ouefl  (en 
» rentrant  vers  le  Tropique),  nous  commençantes  à voir  des  poiffons 
*>  volans  ; des  oifeaux  d'oeufs  & des  nodies , qui , à ce  qu’on  dit , ne 
» vont  pas  à plus  de  lbixante  ou  quatre-vingts  lieues  de  terre  ; mais 
» on  n’eft  pas  affuré  de  cela  : perfonne  ne  fait  à quelle  dillance 
a»  s’écartent  des  côtes  les  oifeaux  de  mer  ; pour  moi , je  ne  crois 
» point  qu’il  y en  ait  un  feui  fur  lequel  on  puille  compter  avec 
certitude  pour  annoncer  le  voifinage  des  tAres.  « Idem , ibidem , 
page  ty8 — « On  voit  des  noddys  à plus  de  cent  lieues  de  terre.  » 
Catefiy,  Carolin.  tome  1 , page  88. 
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colonnes  font  chaflees  & preflees  par  les  grands  vents. 
Cette  pèche  fcmble  fe  faire  de  la  part  de  ces  oifeaux 
avec  beaucoup  de  plaifir  & de  gaieté,  fi  l’on  en  juge 
par  la  variété  de  leurs  cris,  par  le  grand  bruit  qu’ils  font 
& qu'on  entend  de  quelques  milles  (f) . Tout  ceci, 
ajoute  Catelby,  n’a  lieu  que  dans  le  temps  des  nichées 
& de  la  ponte  qui  fe  fait  lur  le  rocher  tout  nu  (g)  ; 
après  quoi  chaque  noddi  fè  porte  au  large  & erre  fêul 
fur  le  vafie  océan. 

(f)  Catelby. 

(g)  Comme  fur  les  rochers  des  îles  de  Bahama.  Catejby,  tome  /, 
page  SS.  — De  l’île  de  Rocca.  Dampier,  tome  I , page  ytt.— 
« Au  côté  méridional  de  Sainte- Hélène,  giflent  certaines  petites  île* 
qui  ne  font  proprement  que  des  rochers  , où  nous  voyons  des  « 
milliers  de  mouettes  noires,  dont  les  œufs,  qui  font  très-bons  à« 
manger , étoient  dépofés  fur  ce  rocher.  La  multitude  de  ces  «e 
oifeaux  étoit  telle  qu’on  les  prenoit  à milliers  , & ils  fe  laifloient  « 
tuer  à coups  de  bâton  , d’où,  vient  faits  doute  qu’on  les  a nommes  «« 
mouettes  folles.  » Recueil  des  Voyages  de  la  Compagnie  des  Indes  orierir 
t</les  ; Amjlerdam , s y 02,  tome  IV,  page  s y. 
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* U A V O C ET  T E.  (*) 

Les  oifeaux  à pieds  palmés  ont  prefque  tous  les 
jambes  courtes,  l'avocate  les  a très -longues,  & cette 
difproportion  qui  fuffiroit  prefque  feule  pour  diftinguer 

* Veye{  les  planches  enluminées,  ni  3 J J. 

(a)  Ce  nom  vient  de  l’ Italien  , avocetta  ; l’avocette  porte  encore 
en  Italie  les  noms  de  beccotorto  , beccortlla;  & fur  le  lac  Majeur, 
Jpinçago  d'aqua , pour  la  diflinguer  de  l'autre  fpinjago , qui  efl  le 
courlis.  — En  Allemand  , frembder  wajj'er  vogel , fchabrl , fchnabel;  & 
en  Autriche,  krarnbfchabl  ; en  Anglois,  fcooper  : en  Suédois,  sliaer- 
faecka  ; en  Danois , klyde , lan-fugl , forken  ; en  Turc,  ^eluk  ou  keluk, 
Avocetta,  recurvirofra.  Cefner,  A vi.  pag.  2.3  1 ; «St  le  on.  avi.  pag. 
93  , avec  une  figure  peu  exaéle.  — Avocetta  Italie  dii3a.  Aldrovande, 
Avi.  tom.  III,  pag.  288.  — 'Willughby,  Ornithol.  pag.  240.  — Ray, 
Syrwpf.  pag.  1 17,  n.°  a,  1. — Marfigl.  Danub.  tom.  IV,  pag.  72. 

— Avocetta  Italorum.  Jonfion  , Avi.  pag.  50.  — Avocetta  recurvirojlra. 
Charleton,  Exercit.  pag.  102,  n.*  8.  Idem,  Onoma-t.  pag.  96,  n.°  8. 

— Plolus  recurvirojier.  Klein,  Avi.  pag.  142,  n.*  1.  — Recurvirojlra, 
feu  avocetta  Italorum.  Rzaczynski,  Auâuar.  hijf.  nat.  Polon.  pag.  345. 

— Trochilui.  Moehring,  Avi.  Gen.  86.  — Recurvirojlra  fub tus  alb a , 
fupem'e  nigricans , pedibus  cyaneis.  Barrère,  Ornithol.  claf.  I,  Gen.  v, 

Sp.  I.  — Recurvirojlra  albo  nigroque  varia Avocetta.  Linnxus, 

Syjl.  nat.  ed.  X,  Gen.  80,  Sp.  1.  Idem,  Fauna  Suecica , n.°  137. 

— Muller,  Zoolog.  Danic.  il.”  214.  — Brunich.  Ornithol.  boréal. 
n.*  188. — K ramer,  Elench.  aujlr.  infer.  pag.  348,  n.°  1.  — Herle 
eu  avocetta  des  Italiens.  Albin,  tomel,  page  87,  planche  toi, 
figure  mal  coloriée. — L’avoceite.  Sale) ne , Ornithol.  page  359. 

— Avocetta  candidat  c api  te  fuperiore , eolli  fuperioris  parte  fupremâ , 
tteniâ  à feapulis  ad  uropygium , & fafciâ  in  alis  obliqua  nigris ; reâri- 
tibus  tandidis, . . . Avocetta.  Briflon , Ornithol.  tome  VI,  page  538. 
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oet  oifeau  des  autres  palmipèdes,  eft  accompagnée  d’un 
caractère  encore  plus  frappant  par  là  lingularrté;  c’eft  le 
renverfement  du  bec,  là  courbure  tournée  en  haut  prc- 
fènte  un  arc  de  cercle  relevé,  dont  le  centre  eft  au-deflus 
de  la  tête  ; ce  bec  eft  d’une  lùbftance  tendre  & prefque 
membraneulè  à là  pointe  (b) ; il  eft  mince,  foible,  grêle, 
comprimé  horizontalement,  incapable  d'aucune  défenlè 
& d’aucun  effort.  C’eft  encore  une  de  ces  erreurs , ou  li 
l’on  veut  de  ces  effais  de  la  Nature,  au-delà  defquels  elle 
n’a  pu  paffer  làns  détruire  elle-même  lôn  ouvrage  ; car  en 
fuppolànt  à ce  bec  un  degré  de  courbure  de  plus , l’oifeau 
ne  pourroit  atteindre  ni  làifir  aucune  forte  de  nourriture, 
& l’organe  donné  pour  la  lubfiftance  & la  vie,  ne  lèroit 
qu’un  obftacle  qui  produiroit  le  dépériffemcnt  & la  mort. 
L’on  doit  donc  regarder  le  bec  de  l’avocette  comme 
l’extrême  des  modèles  qu’a  pu  tracer  ou  du  moins  con- 
fcrver  la  Nature  ; & c’eft  en  même  temps  & par  la  même 
raifcm  le  trait  le  plus  éloigné  du  delîîn  des  formes  lous 
lefquelles  fe  préfente  le  bec  dans  tous  les  autres  oifcaux. 

11  eft  même  difficile  d’imaginer  comment  cet  oifeau 
le  nourrit  à l’aide  d’un  inftrument  avec  lequel  il  ne 
peut  ni  becqueter  ni  làifir,  mais  tout  au  plus  fonder  le 
limon  le  plus  mou;  aulfi  fe  borne- 1- il  à chercher  dans 
l’écume  des  flots  le  frai  des  poiffons  qui  paroît  être  le 
principal  fonds  de  là  nourriture  ; il  fe  peut  auflï  qu’il 
mange  des  vers , car  l’on  ne  trouve  ordinairement 

(b)  Fer'e  coriaceum , apice  mcmbranaccum.  Linnatus. 
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dans  te s vifcères  qu’une  matière  glutineute  , grafle 
au  toucher,  d’une  couleur  tirant  fur  le  jaune  - orangé , 
dans  laquelle  on  reconnoît  encore  le  frai  du  poiflon  & 
des  débris  d’infeétes  aquatiques;  cette  fubrtance  gélati- 
neufe  efl:  toujours  mêlée  dans  fe  ventricule  de  petites 
pierres  blanches  & cryftallines  (c) , Si  quelquefois  il  y a 
dans  les  intcftins  une  matière  grife  ou  d’un  vert  terreux, 
qui  paroît  être  ce  tediinent  iimonneux  que  les  eaux 
douces , entraînées  par  les  pluies , déponent  ter  le  fond 
de  leur  lit;  l’avocette  fréquente  les  embouchures  des 
rivières  & des  fleuves  (d) , de  préférence  aux  autres  plages 
de  la  mer. 

Cet  oifeau  qui  n’cft  qu’un  peu  peu  plus  gros  que  le 
vanneau,  a les  jambes  de  tept  à huit  pouces  de  hauteur; 
fe  cou  long  & la  tête  arrondie;  fou  plumage  elt  d’un 
blanc  de  neige  fur  tout  le  devant  du  corps  & coupé  de 
noir  ter  le  dos;  la  queue  eft  blanche;  le  bec  noir  & 
les  pieds  lbnt  bleus. 

On  voit  l’avocette  courir,  à la  laveur  de  tes  hautes 
jambes , ter  des  fonds  couverts  de  cinq  à fix  pouces 
d’eau;  mais  pour  parcourir  les  eaux  plus  profondes, 
elle  te  met  à la  nage,  & dans  tous  tes  mouvemens  elle 
paroit  vive,  alerte,  inconflante;  elle  fejourne  peu  dans 
les  mêmes  lieux,  & dans  tes  partages  ter  nos  côtes  de 

(c)  Willughby  dit  n’y  avoir  trouve  rien  autre  chofe. 

(d)  Du  moins  fur  nos  côtes  de  Picardie,  oit  ces  obiervations  ont 
été  faites.. 
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Picardie  en  avril  & en  novembre , elle  part  fouvent  dès 
Je  lendemain  de  fôn  arrivée  ; en  forte  que  les  chafleurs 
ont  grand  peine  à en  tuer  ou  farlir  quelques-unes  ; elles 
font  encore  plus  rares  dans  l’intérieur  des  terres  que  fur 
les  côtes.  Cependant  M.  Salerne  dit  qu’on  en  a vu 
s’avancer  alfez  foin  fur  la  Loire,  & il  aflure  que  ces 
oifeaux  font  en  grand  nombre  fur  les  côtes  du  bas- 
Poitou,  & qu’ils  y font  leurs  nichées  (e) . 

Il  paroît,  à la  route  que  tiennent  les  avocettes  dans 
leur  palTagc,  qu’aux  approches  de  l’hiver  elles  vo\  agent- 
vers  le  Midi,  & retournent  au  printemps  dans  le  Nord; 
car  il  s’en  trouve  en  Danemarck  (f),  en  Suède,  à la 
pointe  du  fud  de  l’île  d’Ocland  (g) , fur  les  côtes  orien- 
tales de  la  Grande-Bretagne  (h) ; il  en  arrive  auflî  des- 
volées  fur  fa  côte  occidentale  de  cette  île,  qui  n’y 
féjournent  qu’un  mois  ou  deux , & dilparoilTent  à l’ap- 
proche du  grand  froid  (i) ; ces  oifeaux  ne  font  que  palfer 

(e)  « L’avocette  efl  très-rare  dans  l’Orléanois.  ...  Au  contraire, 
rien  n’eft  plus  commun  fur  les  côtes  du  bas- Poitou  ; & dans  la  làifon  « 
des  nids,  les  payfans  en  prennent  tes  œufs  par  milliers  pour  les  manger;  « 
quand  on  la  fait  lever  de  deflus  fon  nid  , elle  contrefait  l’eftropiée,  « 
autant  & plus  que  tout  autre  oifeau.  » Salerne , Ornithol.  page  3 60» 

(f)  Muller,  Zoolog.  Danic.  n.*  214.  — Habitat  in  Cimbria  , 
Siælandiâ.  Brunnich,  Ornithol.  boréal.  n.°  1S8. 

(g)  Habitat  in  (JElandix  apice  Ai.fr ali.  Linnxus , Fauna  Suecica, 
n.“  J 3 7. 

(h)  Ray,  Synopf.  pag.  117.  Willughby,  page  340, 

(i)  Charleton,  Onomaxt.  Zoic.  pag.  <j6,. 
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en  Prude  (k) ; on  les  voit  très -rarement  en  Suifle,  & 
fuivant  Aldrovande  ils  ne  paroifïent  guère  plus  fouvent  en 
Italie,  cependant  ils  y font  bien  connus  & bien  nommés 
(l).  Quelques  chaffeurs  ont  alluré  que  leur  cri  peut  s’ex- 
primer par  les  fyllabes  crex,  crex  ; mais  ce  léger  indice  ne 
fuffit  pas  pour  qu’on  puiffe  foupçonner  que  l’oifeau  nommé 
crex  par  Ariftote , foit  le  même  que  l’avocette  ; car  le  crex, 
dit  ce  Philofophe,  ejî  en  guerre  avec  le  loriot  & le  merle  ; or 
il  efl  très-certain  que  l'avocette  n’a  rien  à démêler  avec 
ces  deux  oifeaux  des  bois  ; & d’ailleurs  ce  cri  crex,  crex , 
elt  également  celui  de  la  barge  & du  râle  de  terre. 

On  trouve  à la  plupart  des  avocettes  de  la  boue  fur  le 
croupion,  & les  plumes  en  paroiffent  ufées  par  les  frot- 
temens;  apparemment  ces  oifeaux  effuient  leur  bec  à leurs 
plumes , ou  l’y  logent  pour  dormir , fa  forme  ne  paroiffant 
pas  moins  embarraffante  pour  le  placer  durant  le  repos , 
que  pour  s’en  fervir  dans  l’adion,  à moins  que  l’oifeau 
ne  dorme,  comme  les  pigeons,  la  tête  fur  la  poitrine. 

L’Obfervateur  qui  nous  communique  ces  faits  (m) , 
efl  perfuadé  que  l’avocette,  dans  le  premier  âge,  efl 
grife,  & ce  qui  fonde  fon  opinion,  c’eft  qu’au  temps 
du  paffage  de  novembre  on  en  voit  plufieurs  qui  ont 
les  extrémités  des  plumes  feapuiaires  grifes,  ainfi  que 

(k)  Rzaczynsti , Âuâuar.  hift.  nat.  Palan,  pag.  43  5.  — Avacetta. 
ttliquando  hofpes  apud  nos.  Klein  , De  avib.  erretic.  pag.  193. 

(l)  1 royt\  la  nomenclature. 

(m)  M.  Bâillon,  de  Montreuii-fur-mer. 
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celles  du  croupion  ; or , ces  plumes  & celles  qui  couvrent 
les  ailes,  font  celles  qui  confervent  le  plus  long-temps 
la  livrée  de  la  naiffance  : la  couleur  terne  des  grandes 
pennes  des  ailes,  & la  teinte  pâle  des  pieds,  qui  dans 
l’adulte  font  d’un  beau  bleu,  ne  laiffent  pas  douter  d’ail- 
leurs que  les  avocettes  à plumage  mêlé  de  gris  ne  foient 
les  jeunes;  il  y a peu  de  différences  extérieures  dans 
cette  efpèce  entre  le  mâle  & la  femelle;  les  vieux  ont 
beaucoup  de  noir,  mais  les  vieilles  femelles  en  ont  pref- 
que  autant  ; feulement  il  paroît  que  la  taille  de  celle-ci 
efl  généralement  un  peu  plus  petite , & que  la  tête  des 
premiers  efl  plus  ronde,  avec  le  tubercule  charnu  qui 
s'élève  fous  la  peau  près  de  l’œil,  plus  enflé;  il  n’y  a 
pas  non  plus  de  quoi  établir  une  variété  dans  l’e/pèce, 
fur  ce  que  les  avocettes  de  Suède  ont  le  croupion  noir, 
félon  Linnæus,  & que  celles  qui  vivent  en  grand  nombre 
fur  un  certain  lac  de  baffe  Autriche,  ont  le  croupion 
blanc , comme  le  fait  obferver  Kramer  (nj. 

Soit  timidité,  foit  fineffe,  l’avocette  évite  les  pièges, 
& elle  efl  fort  difficile  à prendre  (o);  fon  efpèce,  comme 
on  l’a  vu,  n’efl  bien  commune  nulle  part,  & paroît  peu 
nombrcufè  en  individus. 

(n)  Eltnch.  aujlr.  inf.  pag.  348. 

(0)  « J ai  fait  mettre  en  ufàge  & employé  moi -même  toutes  les 
rufes  pofllbles  pour  prendre  de  ces  oifeaux  vivans , je  n’ai  jamais  « 
pu  y parvenir.  » Obferyations  communiquées  par  AI,  Haillon , 
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LE  C 0 U R E U R.  (a) 

TT o u s les  oifèaux  qui  nagent  & dont  les  doigts  font 
unis  par  des  membranes,  ont  le  pied  court,  la  jambe 
reculée  & fouvent  en  partie  cachée  dans  le  ventre;  leurs 
pieds  conflruits  & di/pofés  comme  des  rames  à large 
palme,  à manche  raccourci,  à pofition  oblique,  femblent 
être  faits  exprès  pour  aider  le  mouvement  du  petit  navire 
animé.  L’oifèau  eft  lui-même  le  vailTeau,  le  gouvernail 
& le  pilote  ; mais  au  milieu  de  cette  grande  troupe  de 
navigateurs  ailés,  trois  efjîèces  d’oifcaux  forment  comme 
un  groupe  ifolé  ; ils  ont  à la  vérité  les  pieds  garnis  d’une 
membrane  comme  les  autres  oi/èaux  nageurs,  mais  ils 
font  en  même  temps  montes  lur  de  grandes  jambes  ou 
• plutôt  fur  de  hautes  échaffes,  & par  ce  caractère  ils  fe 
rapprochent  des  oifeaux  de  rivage , & tenant  à deux 
grands  genres  tres-différens,  ces  trois  e/pcccs,  forment 

(a)  Aldrovande  lui  applique  les  noms  grecs  de  ce/eos  & de  trochilos: 
& c’eft  d’après  celui  de  corrira , qu’on  lui  donne  en  Italie,  que  nous 
avons  forme  celui  de  coureur.  — Troc  ht  lus , vulgo  corrira.  Aldrovande, 
Avi.  tom.  III  , pag.  aSS.  — Willughby,  Ornithol.  pag.  2.40.  — Tro- 
c ht  lu  s , corrira  , feu  lalellaria  A/droranifi.  Charleton,  Exercit.  pag. 
i 02  , n.°  9.  Onoma^t.  pag.  97,  n.°  9.  — Ray,  Synopf.avi.  pag.  1 t 8 , 
il.0  3.  — Trochilus.  Jonllon,  Avi.  pag.  90.  Idem,  corrira,  pag.  1 1 1. 
— Le  trochile  ou  coureur.  Salerne , Ornithol.  pag.  362. — Corrira 
fupern'e  ferruginca  , inftrni  alba  ; rcâricilus  binis  intermediis  conduits , 
apicc  nigris..,.  Corrira.  Le  Coureur.  Brillon , Ornithol.  tome  VI, 
page  j 4 2, 

un 
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Un  Je  ces  degrés  intermédiaires , une  de  ces  nua  nces 
qu’en  tout  a tracées  la  Nature. 

Ces  trois  oifeaux  à pieds  palmés  & à hautes  jambes, 
font,  l’avocette,  dont  nous  venons  de  parler,  le  flammant 
ou  phénicopt'ere  des  Anciens  & le  coureur  ainfi  nommé , 
dit  Aldrovande,  de  la  célérité  avec  laquelle  on  le  voit 
courir  fur  les  rivages  ; ce  Naturalise,  par  qui  fcul  nous 
connoilTons  cet  oilêau,  nous  apprend  qu’il  n’eft  pas  rare 
en  Italie  : nous  ne  le  connoiffons  point  en  France,  & 
félon  toute  apparence  il  ne  fe  trouve  pas  dans  les  autres 
contrées  de  l’Europe,  ou  du  moins  il  y eft  extrêmement 
rare.  Charleton  dit  en  avoir  vu  un  individu,  fans  faire 
mention  du  lieu  d’où  il  venoit;  félon  Aldrovande,  les 
cuiiïcs  de  cet  oilêau  coureur  font  courtes  à proportion 
de  la  hauteur  des  jambes  ; le  bec  jaune  dans  fon  étendue  eft 
noir  à la  pointe , il  eft  court  & ne  s’ouvre  pas  beaucoup  ; 
k manteau  eft  couleur  de  gris-de-fer  & le  ventre  blanc; 
deux  plumes  blanches  à pointe  noire,  couvrent  Ja  queue. 
C’cft  tout  ce  que  rapporte  ce  Naturalifte,  lâns  rien  ajouter 
fur  les  dimenfions  ni  là  grandeur  du  corps,  qui,  dans 
(à  figure,  font  à peu-près  les  mêmes  que  celles  du  pluvier. 

Ariftote  & Athénée  parlent  également  d’un  oilêau  à 
courfe  rapide,  fous  le  nom  de  trochilos,  en  dilànt  qu’il 
vient  en  temps  calme  chercher  fa  nourriture  fur  l'eau  ; mais 
ce  trochilos  eft-il  un  oilêau  palmipède  & nageur,  comme 
le  dit  Aldrovande  qui  le  rapporte  à fon  oilêau  coureur, 
çu  comme  l’indique  Ælien,  le  trochilos  n’eft-il  pas  un 
Oifeaux,  Tome  VII A 0oo 
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oifeau  de  rivage  du  genre  des  poules  d’eau  ou  des 
pluviers  à collier , c’eft  ce  qui  me  paroît  difficile  à décider 
par  le  peu  de  renfeignemens  que  nous  ont  laide  les 
Anciens.  Tout  ce  qui  réfulte  de  leurs  notices,  c’eft  que 
ce  trochilos , eft  de  la  claffie  des  oifeaux  aquatiques , & 
c’eft  au  moins  avec  une  efpèce  de  convenance  qu’Ælien 
lui  applique  ce  que  l’antiquité  difoit  de  l’oifeau  qui  £ntre 
hardiment  dans  la  gueule  du  crocodile  pour  manger  les 
fàngfues , & qui  l’avertit  de  l’approche  de  la  mangoufte 
ychneumon:  cette  fable  a été  appliquée  avec  autant  d’ab- 
fùrdité  qu’il  eft  poffible  d’en  mettre  à l’application  d’une 
fable,  à un  petit  oifeau  des  bois,  qui  eft  le  roitelet- 
troglodyte  , & cela  par  une  erreur  de  noms , le  roitelet- 
troglodyte  ayant  quelquefois  reçu  le  nom  de  trochilos  à 
caufe  de  Ion  vol  tournoyant  (i). 

(b)  Voyti  l’article  du  Troglodyte,  vol.  V. 
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* L E F LA  M MA  NT 

ou  LE  PHÉNICOPTERE.  (a) 

Da  ns  la  Langue  de  ce  peuple,  (pirituel  & fenfible, 
les  Grecs,  prefque  tous  les  mots  peignoient  l’objet  ou 
caraétérifoient  la  chofe,  & préfentoient  l’image  ou  la 

* Voyei  les  planches  enluminées,  n.'  dj. 

(a)  En  Grec,  «cmiwTWgÿr;  en  Latin , phœnicopltrus ; en  Efpagnol , 
& aux  îles  du  cap  Vert,  flamenco;  en  Portugais,  flamingo ; dans  les 
anciens  Ornithologiftes , flambant  ou  flammant , d’où  par  dégénéra- 
tion , flamant  & flamand;  Tokoko,  à Cayenne , fuivant  Barrère  ; autre- 
fois en  France , félon  M.  Duhamel  ( ancienne  kifloire  de  !'  Académie 
royale  des  Sciences,  page  113),  bécharu , comme  qui  dirait  bec  de 
tharrue,  de  la  forme  de  fon  bec  courbé  comme  un  foc;  en  langue 
Madégafle  ou  de  Madagafcar  , flambe , félon  Flaccourt.  — Flamant  ou 
flambant.  Belon,  Nat.  des  Oifeaux,  page  199.  — Bécharu.  Hifloire 
de  l’Académie  des  Sciences , tome  II , fart,  ni , page  43  , arec  une 
allez  mauvaife  figure  , planche  9.  — Phœnicopltrus.  Gefner,  A ri.  pag. 
689;  & feon.  avi.  pag.  1 3 6.  — Àldrovandc,  Avi.  tom.  III , pag.  3 19. 

Jonfton,  Avi.  pag.  102.  — Willughby,  Omilhol.  pag.  240.  Nota. 

Les  figures  données  par  ces  auteurs,  & copiées  de  celle  de  Gelher, 
ne  font  point  exactes.  — Ray,  Synopfl.  avi.  pag.  1 17,  n.*  2;  & 190, 
n.°  1.  — Charleton,  Exercit.  pag.  108,  n.*  3.  Onomajt.  pag.  102, 
n.°  5.  — Sloane,  Jama'ic.  pag.  321  , n.°  XVU. — Phœnicopterus 
Plinii,  Aldrovandi.  Klein,  Avi.  pag.  126,  lit.  B . — Phœnicopteros  avis. 
Muf.  Worm.  pag.  309. — Phœnicopterus  auâorum.  Moehring,  Avi. 
Gen.  59. — Phœnicopterus  Americanus.  Seba,  vol.  i,  pag.  103,  tab. 
LXV1I , fig.  1. — Phœnicopterus  pullus,  vertice&  angulis  a/arum  coccineis. 
Browne,  Nat.  hifl.  ofl  Jama'ic.  pag.  480.  —Phœnicopterus  ruber,  remi- 
gibus  primoribus  aigris.  Phœnicopterus  ruber.  Linnatus , S y fl.  nat.  ed.  X , 
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description  abrégée  de  tout  être  idéal  ou  réel.  Le  nom 
de  phénicoptère , oifeau  à l’aile  de  flamme  (b) , efl  un 
exemple  de  ces  rapports  fentis  qui  font  la  grâce  & 
l’énergie  du  langage  de  ces  Grecs  ingénieux;  rapports 
que  nous  trouvons  fi  rarement  dans  nos  Langues  mo- 
dernes , le/quelles  ont  Souvent  même  défiguré  leur  mère 
en  la  traduiSànt.  Le  nom  de  phénicoptère  traduit  par 
nous , ne  peignit  plus  l'oiSèau,  & bientôt  ne  représentant 
plus  rien  perdit  enSùite  fa  vérité  dans  l’équivoque.  Nos 
plus  anciens  Naturalistes  françois  prononçoient  flambant 
ou  flammant  : peu-à-peu  l’étymologie  oubliée , permit 
d’ccrire  flamant  ou  flamand , & d’un  oiSèau  couleur  de 
feu  ou  de  flamme  ( c ) , on  fit  un  oifeau  de  Flandre , 

Gen.  72,  Sp.  1.  ■ — Phœnicopterus  ex  cinerco  puniceus  minori  rojlro, 
Barrère , Ornithol.  ciaC  i<  Gen.  VIH,  Sp.  I.  — Phœnicopterus  rofeus. 
Idem,  ibid.  Sp.  z-  — Phœnicopterus  Guyanenjis , crajjiori  rojlro,  totus 
phceniccus.  Idem , ibid.  Sp,  3. — Phœnicopterus  Phœniceus , rojlro  falcato, 
ad  extremum  nigro.  Idein,  France  crjuinox.  pag.  140.  — Flamenco, 
Jonfton  , Avi.  pag.  130.—  Avis  quam  Hifpani  famcnco  vacant.  De 
Laét,  Nov.  orb.  pag.  13.  — Flamand.  Kolbe,  Defcription  du  cap  de 
(lonne-efpérance , tonie  111 , page  142. — Flambant  ou  famand.  Dutert. 
Ilijl.  des  Antilles , toin.  II , pag.  267.  — Flamant.  Catefby,  tom.  I, 
pag.  73  , avec  une  bonne  figure , planche  73  ; & de  plus  une  figure 
de  la  tête,  planche  74.  — Flammant  ow  famboyant.  Albin,  tome  II  f 
page  51,  avec  une  figure  inauvaile  & mal  coloriée , planche  77. 
--Le  fammant  ou  fambant.  Salerne,  Ornithol.  pag.  260. — Phanie  , 
t opteras  coccineus,  remigibus  plerifque  ni  gris  ; reâricibus  coccineis ...  y 
Jdfiœnicoptcrus.  Brillon,  Ornithol.  tome  VI,  page  5 3 2. 

(b)  «omw'tf , purpureus , Jlammeus  ; ala. 

(c)  Toutes  fes  plumes  font  de  couleur  incarnat , & quand  il  volf 
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on  lui  fuppofà  même  des  rapports  avec  les  habitans  de 
cette  contrée  où  il  n’a  jamais  paru  (J) . Nous  avons  donc 
cru  devoir  rappeler  ici  fon  ancien  nom  qu’on  aurait  dû 
lui  confèrver  comme  plus  riche  & fi  bien  approprié, 
que  les  Latins  crurent  devoir  l’adopter^. 

Cette  aile  couleur  de  feu  n’eft  pas  le  feu!  caractère 
frappant  que  porte  cet  oifoau;  fon  bec  d’une  forme 
extraordinaire,  aplati  & fortement  fléchi  en-deflus  vers 
fon  milieu , épais  & carré  en-deflous , comme  une  large 
cuiller  ; fes  jambes  d’une  exceiïive  hauteur  ; fon  cou 
long  & grêle;  fon  corps  plus  haut  monté,  quoique  plus 
petite  que  celui  de  la  cigogne , offrent  une  figure  d’un 
beau  bizarre  & d’une  forme  diffinguée  parmi  les  plus 
grands  oifeaux  de  rivage. 

C’eft  avec  raifon  que  Willughby,  parlant  de  ces  grands 
oifeaux  à pieds  demi-palmés  qui  hantent  le  bord  des  eaux, 
fans  néanmoins  nager  ni  fe  plonger,  les  appelle  des  eC~ 
pèces  ifolées,  formant  un  genre  à part  «5c  peu  nombreux, 

à l’oppofite  du  foleil , il  paroît  tout  flamboyant  comme  un  brandon 
de  feu.  Dutenre,  Hijl.  nat.  des  Antilles,  page  26p. 

(d)  Willughby  en  remarquant  cette  dénomination  trompeufe , dit 
que  loin  que  cet  oifeau  foit  fréquent  en  Flandre , il  ne  croit  pas  mémo 
qu’on  l’y  ait  jamais  vu  ; fur  quoi  Gefner  s’abandonne  à plufieurs  mau- 
vais raifonnemens  (lit.  III , De  avib.  ) trouvant  dans  la  grandeur 
de  ces  oifeaux  du  rapport  avec  la  flature  des  Flamands  ; fuppofant 
d’ailleurs  fauflement  que  la  plupart  de  ceux  que  l’on  voit,  nous  font 
apportés  de  Flandre. 

(t ')  Pline,  Apicius , Juvenal,  Suetone,  tous  ont  retenu  le  mot 
grec , en  y ajoutant  feulement  la  terinyuifou  latine  pkxnicopterus. 
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car  le  flammant  en  particulier  paroît  faire  la  nuance  entre 
la  grande  tribu  des  oifeaux  de  rivage  & celle  toute  auffi 
grande  des  oiiêaux  navigateurs,  defqueis  il  fè  rapproche 
par  les  pieds  à demi-palmés , & dont  la  membrane  étendue 
entre  les  doigts,  & de  l’une  à l’autre  pointe,  fe  retire 
dans  fon  milieu  par  une  double  échancrure  (f);  tous  les 
doigts  font  très-courts,  & l’extérieur  fort  petit;  le  corps 
l’eft  auffi  relativement  à la  longueur  des  jambes  & du 
cou.  Scaliger  le  compare  à celui  du  héron , & Gefner 
à celui  de  la  cigogne,  en  remarquant,  ainfi  que  Willughby, 
la  longueur  extraordinaire  de  fon  cou  effilé.  Quand  le 
flammant  a pris  ion  entier  accroiffement , dit  Catefby, 
il  n’eft  pas  plus  pefant  qu’un  canard  fauvage , & cependant 
il  a cin.q  pieds  de  hauteur  (g).  Ces  grandes  différences 
dans  la  taille,  indiquées  par  ces  auteurs,  tiennent  à l’âge 
ainfi  que  les  variétés  qu’ils  ont  remarquées  dans  le  plu- 
mage ; il  eft  en  général  doux , foyeux  & lavé  de  teintes 
rouges  plus  ou  moins  vives  & plus  ou  moins  étendues; 
les  grandes  pennes  de  l’aile  font  conftamraent  noires  ; & 
ce  font  les  couvertures  grandes  & petites , tant  inté- 
rieures qu’extérieures,  qui  portent  ce  beau  rouge  de 
feu,  dont  les  Grecs  frappés,  tirèrent  le  nom  de  phéni- 
coptère.  Cette  couleur  s’étend  & fo  nuance  par  degrés 
de  l’aile  au  dos  & au  croupion , fur  la  poitrine,  & enfin 

(f)  Ce  que  Dutertre  exprime  très-bien,  en  difant  que  fet  pieds 
font  à demi-marins.  Hift.  nat.  des  Antilles,  page  267. 

(g)  Hift.  nat.  of  Cardin,  tom.  I,  pag.  y 3. 
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fur  le  cou,  dont  le  plumage  au  haut  & fur  la  tcte  n’eft 
plus  qu’un  duvet  ras  & velouté;  le  fommet  de  la  tête 
dénué  de  plumes,  un  cou  très-grêle,  avec  un  large  bec, 
donnent  à cet  oilèau  un  air  tout  extraordinaire  ; Ton  crâne 
paroît  élevé  & là  gorge  dilatée  en  avant  pour  recevoir 
la  mandibule  inférieure*  du  bec  qui  eft  très -large  dès 
l’origine  ; les  deux  mandibules  forment  un  canal  arrondi 
& droit  jufque  vers  le  milieu  de  leur  longueur  ; après  quoi 
la  mandibule  lùpérieure  fléchit  tout  d’un  coup  par  une 
forte  courbure , & de  convexe  qu’elle  etoit  devient  une 
lame  plate:  l’inférieure  fe  plie  à proportion,  confcrvant 
toujours  la  forme  d’une  large  gouttière;  & la  mandibule 
lùpérieure  par  une  autre  petite  courbure  à là  pointe  vient 
s’appliquer  fur  l’extrémité  de  la  mandibule  inférieure  ; les 
bords  de  toutes  deux  font  garnis  en-dedans  d’une  petite 
dentelure  noire,  aiguë,  dont  les  pointes  font  tournées 
en  arrière.  Le  doéteur  Grew  qui  a décrit  très-exadement 
ce  bec  (h),  y remarque  de  plus  un  filet  qui  règne  en- 
dedans  fous  la  partie  fupérieure  & la  partage  par  le  milieu; 
il  eft  noir  depuis  la  pointe  jufqu’à  l’endroit  où  il  fléchit, 

& de-là  jufqu’à  la  racine  il  eft  blanc  dans  l’oilèau  mort, 
mais  apparemment  fujet  à varier  dans  le  vivant,  puifque 
Gefiier  ledit  d’un  rouge-vif,  Aldrovande,  brun,  Wil- 
lughby,  bleuâtre,  & Séba,  jaune.  « A une  tête  ronde  & 
petite , dit  Dutertre , eft  attaché  un  grand  bec  long  de  « 
quatre  pouces , moitié  rouge  & moitié  noir  & recourbé  « 


(h)  Muf.  reg.  Soc.  pag.  6j, 
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en  forme  de  cuiller.  » M.”  de  l’Académie  des  Sciences 
qui  ont  décrit  cet  oifeau  fous  le  nom  de  béchmi  (i) , difent 
que  le  bec  eft  d’un  rouge -pâle,  & qu’il  contient  une 
grolfe  langue  bordée  de  papilles  charnues,  tournées  en 
arriére , qui  remplit  la  cavité  ou  la  large  cuiller  de  la  man- 
dibule inférieure.  Wormius  décrïï  auiïi  ce  bec  extraordi- 
naire, & Aldrovandc  remarque  combien  la  Nature  s’ell 
jouée  dans  là  conformation.  Ray  parle  de  là  figure  étrange  ; 
mais  aucun  d’euyie  l’a  examinée  alTez  foigneufcment  pour 
décider  un  point  que  nous  dcfirerions  d’être  à portée 
d’éclaircir;  c’eft  de  favoir  fi  dans  ce  bec  fingulier,  c’cft, 
comme  l’ont  dit  plufieurs  Naturalises,  la  partie  fiipérieure 
qui  eft  mobile,  tandis  que  l’inférieure  cft  fixe  & fans 
mouvement  (k). 

Des  deux  figures  de  cet  oifeau , données  par  Aldro- 
vande,  & qui  lui  avoient  été  envoyées  de  Sardaigne, 
l'une  n’exprime  point  les  caractères  du  bec  qui  font 
alfez  bien  rendus  dans  l’autre  ; & nous  devons  remarquer 
à ce  lujet  que  dans  notre  planche  enluminée  même,  les 
traits  de  ce  bec,  fon  renflement,  fon  aplatilTement , ne 
font  pas  alfez  fortement  prononcés,  & qu’il  eft  figuré 
trop  pointu. 

(i)  Anciens  Mémoires  de  l’ Académie  des  Sciences,  terne  III, 
partie  lit , page  43. 

(k)  Cette  aflertion  fe  trouve  dans  le  fragment  de  Mtnippt , d’après 
lequel  Rondefet  l’a  répétée.  Wormius,  Cardan  & Charleton  prétendent 
l’avoir  vérifiée, 

Pline 
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Pline  femble  mettre  cet  oilèau  au  nombre  des  cigognes, 
& Scba  fe  perfuade  mal-à-propos , que  ie  phénicoptcrc 
chez  les  Anciens  étoit  rangé  parmi  les  ibis.  Il  n’appar- 
tient ni  à l’un  ni  à l’autre  de  ces  genres;  non-Zeulcmcnt 
fon  efpccc  eft  ilblée,  mais  lèul  il  fait  un  genre  à part:  & 
du  relie,  quand  les  Anciens  placent  enfèmble  les  efpèces 
analogues,  ce  n’ell  point  dans  les  idées  étroites,  ni  lüivant 
les  méthodes  fcholaltiques  de  nos  Nomendateurs,  c’elt 
en  oblèrvant  dans  la  Nature,  par  quelles  rclTembiances 
des  mêmes  facultés,  des  mêmes  habitudes,  elle  rapproche 
certaines  elpèces,  les  ralfemble  & en  forme,  pour  ainfi 
dire,  un  groupe  réuni  par  des  manières  communes  de 
vivre  & d’être. 

On  peut  s’étonner  avec  railon  de  ne  point  trouver 
dans  Arillote  le  nom  du  phénicoptcrc , quoique  nommé 
dans  le  même  temps  par  Ariftophane,  qui  le  range  dans 
la  troupe  des  oifeaux  de  marais  (\ifu *«»);  mais  il  étoit 
rare  & peut-être  étranger  dans  la  Grèce.  Héliodore  (l) 
dit  cxprelfément  que  le  phénicoptère  eft:  un  oifeau  du 
Nil  : l’ancien  Scholiaftc  lùr  Juvenal  (m) , dit  auftî  qu’il  eft 
frequent  en  Afrique;  cependant  il  ne  paroît  pas  que  ces 
oifeaux  demeurent  conftamment  dans  les  climats  les  plus 
chauds , car  on  en  voit  quelques  - uns  en  Italie , & en 
beaucoup  plus  grand  nombre  en  Efpagne  (n) ; & il  eft 

(l)  Ethiopie,  lib.  VI. 

(m)  Satyre  XI,  vers  139, 

(n)  . Belon,  Nat.  des  Oifeaux , page  1 ÿ </. 

P if e aux  , Tome  VIII. 
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peu  d’années  où  il  n’en  arrive  pas  quelques-uns  /ùr  nos 
côtes  de  Languedoc  & de  Provence,  particulièrement 
vers  Montpellier  & Martigues  ( o & dans  les  marais 
près  d’Arles  (p)  ; d’où  je  m’étonne  que  Belon,  ob/èr- 
vatcur  fi  in/lruit,  di/è  qu’on  n’en  voit  aucun  en  France 
qui  n’y  ait  été  apporté  d’ailleurs  (q) . Cet  oi/èau  auroit-il 
étendu  /es  migrations  d’abord  en  Italie,  où  autrefois  il 
ne  fc  voyoit  pas , & en/ùite  jufquc  /ùr  nos  côtes  ! 

Il  cil,  comme  on  le  voit,  habitant  des  contrées  du 
Midi,  & fe  trouve  dans  l’ancien  continent,  depuis  les 
côtes  de  la  méditerranée  jufqu’à  la  pointe  Ja  plus  au/lrale 
de  l’Afrique  (r)  ; on  en  trouve  en  grand  nombre  dans 
les  îles  du  cap  Vert,  au  rapport  de  Mandeflo,  qui  exa- 
gère la  gro/Teur  de  leur  corps , en  le  comparant  à celui 
du  cygne  (f).  Dampier  rencontra  quelques  nids  de  ces 

(0)  Lifter,  armot.  in  Apicium,  lib.  V,  cap.  7.  — Ray,  Synopf.  p.  1 1 y, 

(p)  Peirefc.  viia  lib.  II. 

(q)  « II  n’eft  point  vu  au  pays  de  deçà,  fi  on  ne  l’apporte  pri- 
sa fonnier , & combien  qu’il  toit  oifeau  paluftre , toutefois  il  n’eft 
» gueres  prins  de  ce  côté  de  la  mer  océane  ; mais  il  eft  quelquefois 
m vu  en  Italie,  & plus  fouvent  en  Efpagne  qu  ailleurs,  car  on  lui 
fait  pafler  la  iner.  » Nat.  des  Oifeaux , page  1 p p. 

(r)  « Ces  oifeaux  font  fort  communs  au  Cap;  pendant  le  jour  ils 
» fe  tiennent  fur  le  bord  des  lacs  ou  des  rivières , & la  nuit  ils  fe 
retirent  fur  les  montagnes.  » Kolbe , Dcfcription  du  cap  de  Bonne - 
efpéranee , tome  II,  page  1 y 2. 

(f)  On  y voit  (des  îles  du  cap  Vert),  entre  autres,  une  forte 
d’oifeaux  que  les  Portugais  appellent  famingos , qui  ont  le  corps  blanc 
& les  ailes  d’un  rouge-vif,  approchant  de  la  couleur  de  feu , & qui 
font  auüi  gros  qu'un  cygne.  Voyage  de  Mandcjlo , page  6 S S-, 
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©i/èaux  dans  celle  de  Sal  (t) ; ils  font  en  quantité  dans 
les  provinces  occidentales  de  l’Afrique,  à Angola,  Congo 
& Biflao , où  par  rcfpcét  fuperftitieux  les  Nègres  ne  fouf- 
frent  pas  qu’on  tue  un  leul  de  ces  oilèaux , ils  les  laifïcnt 
paifiblement  s’établir  jufqu’au  milieu  de  leurs  habitations 
(11).  On  les  trouve  de  même  à la  baie  de  Saldana  (x), 
& dans  toutes  les  terres  voifines  du  cap  de  Bonne-ef- 
pérance , où  ils  palTcnt  le  jour  fur  la  côte , & fe  retirent 
la  nuit  au  milieu  des  grandes  herbes  qui  fe  trouvent  dans 
quelques  endroits  des  terres  adjacentes  (y) . 

(t)  Hiftoire  generale  des  Voyages,  tome  XII , page  22  y. 

(u)  « Les  flamingos  font  en  grand  nombre  dans  le  canton,  & fi 
refpeélés  par  les  Mandingos  d’un  village  à demi- lieue  de  Ceves,  « 
qu’il  s’y  en  trouve  des  milliers  ; ces  oifeaux  font  de  la  grandeur  d’un  « 
coq-d’inde ....  les  habitans  du  même  village , portent  le  refpeél  fi  ce 
loin  pour  ces  animaux , qu’ils  ne  foufTrent  pas  qu’on  leur  fafie  le  « 
moindre  mal.  Ils  les  lai  fient  tranquilles  fur  les  arbres  au  milieu  de  « 
leurs  habitations,  fans  être  importunés  de  leurs  cris,  qui  fe  font  ce 
entendre  nc'anmoins  d’un  quart  de  lieue.  Les  François  en  ayant  tué  « 
quelques-uns  dans  cet  afyle , furent  forcés  de  les  cacher  fous  l’herbe,  « 
de  peur  qu’il  ne  prît  envie  aux  Nègres  de  venger  fur  eux  la  mort  «e 
d’un  oifeau  fi  révéré.  » Relation  de  Brue , Hijl.  générale  des  Voyages, 
tome  ■//,  page  y y 0. 

(*)  « Dans  la  multitude  d’oileaux  qu’on  voit  à fa  baie  de  Saldana, 
les  pélicans,  les  famingos , les  corbeaux,  cjui  tous  ont  un  collier  « 
blanc  autour  du  cou,  quantité  de  petits  oifeaux  de  différentes  ef-  « 
pèces , lins  compter  ceux  de  la  mer , dont  la  variété  efi  innombrable , « 
remplifiènt  tellement  l’air,  les  arbres  & la  terre,  qu’on  ne  peut  fe  ce 
remuer  fans  en  lüre  partir  un  grand  nombre.  » Relation  de  Dounton; 
Hijtoire  générale  des  Voyages , tome  II , page  46. 

(y)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  V,  page  20 1, 

P p p ij 
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Au  relie,  le  flammant  efl  certainement  un  oifèatï 
voyageur,  mais  qui  ne  fréquente  que  les  climats  chauds 
& tempérés,  & ne  vifite  pas  ceux  du  Nord;  il  eft  vrai 
qu’on  le  voit  dans  certaines  fàrfons  paroître  en  divers 
lieux,  (ans  qu’on  fâche  précifément  d’où  il  arrive,  mais 
jamais  on  ne  l’a  vu  s’avancer  dans  les  terres  fêptentrio- 
nales,  & s’il  en  paroît  quelques-uns  dans  nos  provinces 
intérieures  de  France  feuls  & égarés , ils  fèmblent  y avoir 
etc  jetés  par  quelque  coup  de  vent.  M.  Salerne  rapporte , 
comme  chofê  extraordinaire  (1) , qu’on  en  a tué  un  fur 
la  Loire.  C’efl  dans  les  climats  chauds  que  les  courfes 
s’exécutent  ; & il  les  a portées  de  l’un  à l’autre  continent, 
car  il  eft  du  petit  nombre  d’oifeaux  communs  aux  terres 
méridionales  de  tous  deux  (a). 

On  en  voit  au  Valparais , à la  Conception , à Cuba  (b) , 

il)  Page  362. 

(a)  « On  voit  dans  l’île  Maurice  (île  de  France),  beaucoup  de 
» certains  oifeaux  qu'on  appelle  géans , parce  que  leur  tête  s'élève  à 
» la  hauteur  d’environ  fix  pieds;  ils  fout  extrêmement  hauts  montés, 
» & ont  le  cou  fort  long;  le  corps  n’efl  pas  plus  gros  que  celui  d’une 
» oie  ; ils  paillent  dans  les  lieux  marécageux  , & les  chiens  les.  fur- 
as  prennent  fouvent,  à caufe  qu’il  leur  faut  beaucoup  de  temps  pour 
» s’élever  de  terre.  Nous  en  vîmes  un  jour  un  à Rodrigue,  & nous. 
» le  primes  à fa  main , tant  il  étoit  gras  ; c’efl  le  feul  que  nous  ayons 
» remarqué , ce  qui  me  fait  croire  qu’il  y avoit  été  poufie  par  quelque 
vent,  à la  force  duquel  il  n’avoit  pu  réfifter;  ce  gibier  eft  allez  bon.  « 
Voyages  de  Franç.  Léguât  ; jfmjierdam , 1 7 0 S , tome  II , page  72. 

(b)  « Dans  les  petites  îles , fous  Cuba , à qui  Colomb  donna  le 
» nom  de  jardin  de  la  Reine , on  voit  des  oifeaux  rouges  de  la  forme 
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où  les  Efpagnols  les  nomment flamencos  (c) ; il  s’en  trouve 
à la  côte  de  Vénézuela  près  de  l’île  blanche  & de  l’île 
d’Aves,  & fur  l’île  de  la  Roche  qui  n’eft  qu’un  amas 
d’écueils  (d)  ; ils  font  bien  connus  à Cayenne,  où  les 
naturels  du  pays  leur  donnent  le  nom  de  rococo;  on  les 
voit  border  le  rivage  de  la  mer  ou  voler  en  troupes (ej;* 
on  les  retrouve  dans  les  îles  deBahama  (f).  Hans  Sloane 
les  place  dans  le  catalogue  des  oifeaux  de  la  Jamaïque  (g); 
Dampier  les  retrouve  à Rio  de  la  Hacha  (h);  ils  font  en 
très-grand  nombre  à Saint-Domingue  (ij , aux  Antilles 

des  grues , qui  11e  fe  trouvent  que  dans  ces  îles , où  ils  vivent  d’eau  « 
faite,  ou  plutôt  de  ce  qu’ils  y trouvent  propre  à les  nourrir,  » 
Herrera,  cap.  xni. 

(c)  De  Laët,  Defcrip.  ind.  occid.  lit.  I,  cap.  ri, 

f d)  Idem,  lib.  XVIII , cap.  XV I. 

(e)  Barrère , Hift.  nat.  de  la  France  équinox.  Les  bois  à Cayenn® 
font  peuplés  de  flammands , de  colibris,  d’ocos  & de  toucans.  Voyage 
de  Froger. 

( f ) Klein,  De  avib.  errât,  pag.  16;. 

(g)  Hift.  nat.  of  Jamaïc.  loin.  II,  pag.  gai.  Thefe  are  common 
in  the  Marshy  and  fenny  places , and  Likewife  shallovr  baies  of 
Jamaïca. 

(h)  « J’ai  vu  des  flamingos  à Rio  de  la  Hacha,  & à une  île  lituée 
près  du  continent  de  l'Amérique,  vis-à-vis  de  Curaçao,  & que  « 
les  pirates  appellent  l’île  de  Flamingo , à caufe  de  la  prodigieule  <c 
quantité  de  ces  oifeaux  qui  y nichent.  Dampier,  Nouveau  Voyage 
autour  du  monde  , tome  I , page  94. 

(i)  « A Saint-Domingue,  les  flamingos  bordent  les  marais  en 
grandes  troupes , & comme  ils  ont  les  pieds  d'une  extrême  hauteur , « 
©n  les  prendroit  de  loin  pour  un  efeadron  rangé  en  bataille.  » Ilijl. 
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& aux  îles  Caribes  (k) , où  iis  fe  tiennent  dans  les  petits 
lacs  Taies  & Tur  les  lagunes.  Celui  dont  Seba  donne  la 
figure,  iui  avoit  été  envoyé  de  Curaçao^;  on  en  trouve 
également  au  Pérou  (m)  , jufqu’au  Chili  (n).  Enfin  il  eft 
peu  de  régions  de  l’Amérique  méridionale,  où  quelques 
Voyageurs  n’aient  rencontré  ces  oiTeaux. 

Ces  flammans  d’Amérique  font  par- tout  les  memes 
que  ceux  de  l’Europe  & d’Afrique;  l’e/pèce  de  ces  oi- 
feaux  fomble  être  unique  & plus  ifolée  qu’aucune  autre, 
puifqu’elle  s’eft  refii/ée  à toute  variété. 

Ces  oifoaux  font  leurs  petits  Tur  les  côtes  de  Cuba 
& des  îles  de  Bahamafr^,  dans  les  plages  noyées  & fur 

générale  des  Voyages , tome  XII , page  a a S.  — « Les  endroits  que 
» les  flamants  fréquentent  le  plus  volontiers  à Saint  - Domingue , 
« font  les  marécages  de  la  Gonaxc  & de  file  à Vache,  petites  îles 
>»  fituées,  l'une  à l’oucfl  du  Port-au-prince,  l’autre  au  fud  de  la 
» ville  des  Cayes.  Ces  îles  leur  plaifent , & parce  qu’elles  font  inha- 
>>  bittes,  & parce  qu’il  s’y  trouve  piufieurs  lagons  & marais  d’eau. 
»falée;  ils  fréquentent  auflï  beaucoup  le  femeux  .étang  de  Ri  quille 
» qui  appartient  aux  Elpagnols.  On  en  voit  à i’cfl  de  la  plaine  du 
» Cul-dc-fac , dans  un  grand  étang  qui  contient  piufieurs  îlets  ; mais 
»>  du  relie , on  obferve  que  le  nombre  de  ces  oifeaux  diminue  à 
s»  inclure  que  l'on  delscche  les  marécages  & que  l'on  abat  les  hautes 
futaies  qui  garni flent  les  bords  des  grands  étangs,  jj  Extrait  des 
Aléatoires  communiqués  par  AL  te  chevalier  Lefebvre  Deshayes, 

(k)  Hernandez,  Rochefort. 

(l)  Xhef.  tab.  6 y.  * 

(m)  De  Laët. 

(n)  F ré  fier,  page  y y. 

' (o)  Catefby,  Nat.  hijl.  of  Carolina,  tom.  I,  pag.  y y. 
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les  îles  baffes,  telles  que  celles  à'  Ave  s (p)  , où  Labat 
trouva  nombre  de  ces  oifoaux  & leurs  ni&sfa);  ce  font 
de  petits  tas  de  terre  glaife  & de  fange  amaffée  du  marais, 
relevés  d'environ  vingt  pouces  en  pyramide  au  milieu 
de  l’eau,  où  leur  baie  baigne  toujours,  & dont  le  fommet 
tronqué,  creux  & liffé,  fans  aucun  lit  de  plumes  ni 
d’herbes,  reçoit  immédiatement  les  œufs  que  l’oifeau 
couve  en  reposant  fur  ce  petit  monticule^,  les  jambes 
pendantes,  dit  Catefby,  comme  un  homme  affis  fur  un 
tabouret,  & de  manière  qu’il  ne  couve  fes  œufs  que  du 
croupion  & du  bas- ventre.  Cette  fingulière  fituation  eft 
néceffitée  par  la  longueur  de  fes  jambes,  qu’il  ne  pourroic 
jamais  ranger  fous  lui  s’il  étoit  accroupi.  Dampier  décrit 
' de  même  leur  manière  de  nicher  dans  l’île  de  Sal  (f). 


(p)  Cinquante  lieues  fous  le  vent  de  la  Dominique. 

(q)  Hiftoire  generale  des  Voyages,  tome  XV,  page 

(t)  « On  me  montra  quantité  de  leurs  nids;  ils  redemblent  à de» 
cônes  tronqués,  compofés  de  terre  grade,  d’environ  dix -huit  à« 
vingt  pouces  de  hauteur , fur  autant  de  diamètre  par  le  bas  ; ils  « 
les  font  toujours  dans  l’eau , c’ed-à-dire , dans  des  mares  ou  des  « 
marécages  : ces  cônes  font  foiides  jufqu’à  la  hauteur  de  l’eau , & et 
enfuite  vides  comme  un  pot  avec  un  trou  en  haut;  c’ed-Ià  dedans  « 
qu’ils  pondent  deux  œufs  qu’ils  couvent  en  s’appuyant. contre  & « 
couvrant  le  trou  avec  leur  queue  ; j’en  ai  rompu  quelques-uns  fans  « 
y trouver  ni  plumes , , ni  herbes , ni  aucune  chofe  pour  repofer  les  « 
■ceufs  ; le  fond  eft  un  peu  concave  & les  parois  fort  unies.  » Labat, 
tome  IV,  page  42p. 

(f)  « Ils  font  leur  nid  dans  les  marais  où  il  y a beaucoup  de  boue 
qu’ils  amoucèlent  avec  leurs  pattes , & en  font  de  petites  hauteurs  * 
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C’eft  toujours  dans  les  lagunes  & les  mares  filées  qu’ils 
placent  leurs  nids;  ils  ne  font  que  deux  ceufs  ou  trois 
au  plus (1) , ces  œufs  font  blancs,  gros  comme  ceux,  de 
l’oie  & un  peu  plus  alongcs  (u)  ; les  petits  ne  commencent 
à voler  que  lorfqu’ils  ont  acquis  pre/que  toute  leur  gran- 
deur ; mais  ils  courent  aveo  une  vîtcfTe  fingulière  (x) , 
peu  de  jours  apres  leur  nailfance. 

• Le  pluriiage  eft  d’abord  d’un  gris-clair,  & cette  cou- 
leur devient  plus  foncée  à mefure  que  leurs  plumes 
croilfent,  mais  il  leur  faut  dix  ou  onze  mois  pour  l’entier 

«qui  reflemblent  à de  petites  îles,  & qui  paroiflênt  hors  de  l’eau 
» d’un  pied  & demi  de  haut;  ils  font  le  fondement  de  ces  éminences 
» larges , & le  conduilent  toujours  en  diminuant  jufqu’au  fommet , 
» où  ils  lai  fient  un  petit  trou  pour  pondre  ; quand  ils  pondent  ou 
» qu'ils  couvent,  ils  fe  tiennent  debout,  non  fur  l’éminence  mais 
» tout  auprès,  les  jambes  à' terre  & dans  l’eau,  fe  repolant  contre 
» leur  monceau  de  terre , & couvrant  leur  nid  de  leur  queue  ; iis 
»,  ont  les  jambes  fort  longues  , & comme  ils  font  leurs  nids  à terre, 
» ils  ne  peuvent,  fans  endommager  leurs  œufs  ou  leurs  petits,  avoir 
» les  jambes  dans  leur  nid,  ni  s’afleoir  deiïus,  ni  s'appuyer  tout  Le 
» corps  qu’à  la  faveur  de  cet  admirable  inflinfl  que  la  Nature  leur 
» a donné;  ils  ne  pondent  jamais  que  deux  œufs  & rarement  moins. 
» Les  jeunes  ne  peuvent  voler  qu’ils  n'aient  prefque  toutes  leurs 
plumes,  mais  ils  courent  avec  une  vîtefle  prodjgieufe.  » Dampier , 
tome  /,  page  pj. 

(t)  They  never  Iay  more  than  three  eggs,  and  feldom  fewer, 
Piûlofoph.  Tranfaâ.  n.‘  / y 0. 

(u)  Décrit  fur  des  œufs  de  tokoko  ou  fammant  de  Cayenne,  au 
Cabinet  du  Roi. 

(x)  The  young  ones  cannot  fly  til  they  are  almoft  fui!  grown  ; 
but  v>'ill  run  prodigioufly  («(t.  Philofoph . Tranfaâ.  ibid. 

accroiffement 
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accroifièment  de  leur  corps,  & ce  n’eft  qu  alors  qu’ils 
commencent  à prendre  leur  belle  couleur,  dont  les  teintes 
font  foibles  dans  la  jeunefle,  & deviennent  plus  fortes  & 
plus  vives  à mefure  qu’ils  avancent  en  ^%e(y).  Suivant 
Catefby,  il  Ce  paiïe  deux  ans  avant  qu’ils  acquièrent  toute 
leur  belle  couleur  rouge  (1) . Le  P.  Dutertre  fait  la  même 
remarque  (a)  ; mais  quel  que  fbit  le  progrès  de  cette 
teinte  dans  leur  plumage,  l’aile  eft  colorée  la  première,  & 
le  rouge  y eft  toujours  plus  éclatant  que  par-tout  ailleurs  ; 
cette  couleur  s’étend  enfuite  de  l’aile  fur  le  croupion, 
puis  fur  le  dos  & la  poitrine  & jufqae  fur  le  cou  ; il  y 
a feulement  dans  quelques  individus  de  légères  variétés 
de  nuances  qui  paroiflènt  fuivre  les  différences  du  climat  ; 
par  exemple , nous  avons  remarqué  le  rouge  plus  ponceau 
dans  le  flammant  du  Sénégal , «St  plus  orange  dans  celui  de 
Cayenne:  feule  différence  qui  ne  fuffit  pas  pour  conftituer 
deux  efpèces  comme  l’a  fait  Barrère  (b).  ! 


(y)  « Ils  diffèrent  en  couleur , d’autant  qu’ils  ont  le  plumage 
blanc  quand  ils  font  jeunes  ; puis  après , à mefure  qu’ils  croiffent,  « 
ils  deviennent  couleur  de  rofe , & enfin  quand  ils  (ont  âge's,  tout  « 
incarnat.  » De  Laët , page  y 8 y . Voye. ç auffi  Labat,  t.  V III , p-  2 y r . 

(?)  Hifl.  nat.  of  Carolina,  tom.  I , pag.  73. 

(a)  « Les  jeunes  font  beaucoup  plus  blancs  que  les  vieux , ifs 
rougifient  à mefure  qu’ils  avancent  en  âge;  j’en  ai  vu  auffi  quel-  « 
ques-uns  qui  avoient  les  ailes  mêle'es  de  plumes  rouges , noires  & « 
blanches , je  crois  que  ce  font  les  mâles.  » HiJIoire  des  Antilles. 

(b)  Plicenicoptcrus  ex  cinereo  puniceus  ; phcenicopterus  rafeus  } pheeni- 
(opterus  phœniceus.  Ornithol.  Specim.  nov. 

O if  eaux.  Tome  VIII. 
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Leur  nourriture,  dans  tout  pays,  eft  à peu -près  la 
même  ; ils  mangent  des  coquillages , des  œufs  de  poilfons 
& des  infe&es  aquatiques  : ils  les  cherchent  dans  la  vafe 
en  y plongeant  le  bec  & partie  de  la  tête;  ils  remuent 
en  même  temps  & continuellement  les  pieds  de  haut  en 
bas  pour  porter  la  proie  avec  le  limon  dans  leur  bec, 
dont  la  dentelure  fert  à la  retenir.  C’eft,  dit  Catelby, 
une  petite  graine  ronde,  fcmblable  au  millet,  qu’ils  élè- 
vent ainfi  en  agitant  la  vafe,  qui  fait  le  grand  fonds  de 
leur  nourriture  ; mais  cette  prétendue  graine  n’cft  vrai- 
fèmblablement  autre  choie  que  des  œufs  d’inlèétes,  & 
fur-tout  des  œufs  de  mouches  6c  moucherons , aufïi 
multipliés  dans  les  plages  noyées  de  l’Amérique,  qu’ils 
peuvent  l’être  dans  les  terres  balfes  du  Nord,  où  M.  de 
Maupertuis  dit  avoir  vu  des  lacs  tout  couverts  de  ces 
œufs  d’infeétes  qui  relfembloient  à de  la  graine  de  mil^. 
Apparemment  ces  oilèaux  trouvent  aux  îles  de  l’Amé- 
riqufc  cet  aliment  en  abondance  ; mais  lùr  les  côtes 
d’Europe,  on  les  voit  le  nourrir  de  poiflon;  les  den- 
telures dont  leur  bec  eft  armé  n’étant  pas  moins  propres 
que  des  dents  à retenir  cette  proie  gliftante. 

Ils  paroiftent  comme  attachés  aux.  rivages  de  la  mer; 
fi  l’on  en  voit  fur  des  fleuves,  comme  fur  le  Rhône  (d) , 
ce  n'eft  jamais  bien  loin  de  leur  embouchure;  iis  le 

(c)  Voyage  en  Lapponie  pour  la  Mefure  de. la  Terre.  Tomt  JII 
des  Œuvres  de  Maupertuis , page  1 1 6 . 

(Jf*  Peirefc.  vita , lib.  JI. 
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tiennent  plus  conflamment  dans  les  lagunes,  les  marais 
/aies  & for  les  côtes  baffes;  & l’on  a remarqué,  quand 
on  a voulu  les  nourrir , qu’il  falloit  leur  donner  à boire 
de  l’eau  fâléc  (c). 

Ces  oifeaux  font  toujours  en  troupes , & pour  pêcher 
ils  fe  forment  naturellement  en  file,  ce  qui  de  loin  pré- 
fonte  une  vue  fingulière,  comme  de  foldats  rangés  en 
ligne  (f);  ce  goût  de  s’aligner  leur  refte,  même  lorfque 
placés  l’un  contre  l’autre , ils  fo  repofont  for  la  plage  (g); 
ils  établirent  des  fontinelles  & font  alors  une  efpèce  de 
garde,  foivant  l’infiinél  commun  à tous  les  oifeaux  qui 
vivent  en- troupes;  & quand  ils  pêchent,  la# tête  plongée 
dans  l'eau , un  d’eux  eft  en  vedette , la  tête  haute  (h); 

(t)  Gregatim  degunt  eX  juxtâ  littora,  atque  in  ipfts  mariais  fluflibus 
viâum  quarunt , falfis  undis  ita  ajjuette , ut  quum  ab  indis  aluntur  (nam 
& cicurantur).  Sal  potui  ipfarum  necejfario  admifeeatur.  De  Laët , 
Defcrip.  ind.  occid.  lib.  II , cap.  il.  Labat  & Charlevoix  dilent 
la  mcine  chofe. 

(f)  « Les  flamingos  bordent  les  marais  en  grandes  troupes  à Saint- 
Domingue  , & comme  ils  ont  les  pieds  d’une  extrême  hauteur , ce 
on  les  prendrait  de  loin  pour  un  efeadron  rangé  en  bataille.  » liifi. 
générale  des  Voyages , tome  XII y page  22p. 

(g)  et  Ils  fe  tiennent  ordinairement  fur  leurs  jambes  l’un  contre 
l’autre,  fur  une  feule  ligne;  dans  cette  fnuation  il  n’y  a perfonne  « 
qui,  à la  di (lance  d’un  demi-mille,  ne  les  prit  pour  un  mur  de  « 
briques , parce  qu’ils  en  ont  exactement  la  couleur.  » Relation  de 
Robert HiJIoire  générale  des  Voyages , tome  II,  page  y 6 g. 

(V  ec  Us  font  toujours  en  garde  contre  la  furprife  de  leurs  ennemis, 
& Ion  prétend  qu’il  y en  a quelques-uns  en  leminelle,  tandis  que  « 

Qqq 


492  Histoire  Naturelle 

& fi  quelque  chofe  l’alarme,  il  jette  un  cri  bruyapt  qui 
s’entend  de  très-loin,  & qui  efl  alTez  fèmbiable  au  fon 
d’une  trompette  (t) ; dcs-lors  toute  la  troupe  fe  lève  & 
obfervc  dans  fon  mouvement  de  vol  un  ordre  fèmbiable 
à celui  des  grues  : cependant  lorfqu’on  furprend  ces 
oifeaux,  l’épouvante  les  rend  immobiles  & flupides, 
& laiffe  au  cliadèur  tout  le  temps  de  les  abattre  prefque 
jufqu’au  dernier.  C’eft  ce  que  témoigne  Dutertrc^V,  & 
c’eft  aufïi  ce  qui  peut  concilier  les  récits  contraires  des 

» les  autres  font  occupés  à chercher  leur  vie;  avec  cela,  on  dit 
» qu’ils  éventent  la  poudre  d’affez  loin , ainft  on  les  approche  diffi- 
*>  cilement.  Nos  anciens  boucaniers  fe  fervoient,  pour  les  tuer,  d’un 
» rtratagcme  fèmbiable  à celui  dont  on  dit  que  les  Floridiens  ufent 
» pour  approcher  les  cerfs  ; ils  fe  couvroient  d’une  peau  de  boeuf,  & 
» prenant  le  deflbus  du  vent , ils  approchoient  leur  proie  fans  que  les 
» flamands , accoutumés  à voir  paître,  les  boeufs  dans  les  campagnes  , 
en  fulfent  effarouchés,  de  forte  qu’ils  les  tiroient  à leur  aile.  » Hif- 
toire  de  Saint-Domingue , par  le  P.  Charltvoix ; Paris,  s y j o,  tome  I , 
page  jo.  Vojre{  la  même  chofe,  Hifl.  nat.  & morale  des  Antilles , 
page  ipt. 

fi)  « Ces  oifeaux  ont  le  ton  de  voix  fi  fort , qu’il  n’y  a perfonne 
» en  les  entendant,  qui  ne  crut  que  ce  font  des  trompettes  qui  fonnent; 
»*ils  font  toujours  en  bandes,  & pendant  qu’ils  ont  la  tête  cachée, 
sj  barbottant  dans  l’eau , comme  les"  cygnes  , pour  trouver  leur  man- 
» geaille,  il  y en  a toujours  un  en  lèntinelle  tout  debout,  le  cou 
s»  étendu , l’œil  circonfpeêl  & la  tête  inquiète  ; fttôt  qu’il  aperçoit 
a>  quelqu’un , il  fonne  de  la  trompette , donne  l'alarme  au  quartier , 
prend  le  vol  tout  le  premier  & tous  les  autres  le  luivent.  » Hifl. 
nat.  des  Antilles. 

(k)  « Que  fi  on  peut  les  furprendre , ils  font  fi  faciles  à tuer , que 
les  moindres  bleffures  les  font  demeurer  fur  la  place.  » Ibidem, 
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Voyageurs,  dont  les  uns  repréfèntent  les  Hammans  comme 
des  oifèaux  tléfians  ( l)  «St  qui  ne  fe  laiflènt  guère  appro- 
cher (m) , tandis  que  d’autres  les  dilènt  lourds,  étonnés 
(n),  & fe  laiflfant  tuer  les  uns  après  les  autres  (o). 

Leur  chair  eft  un  met  recherché;  Catefby  la  compare 
pour  fi  délicateflè  à celle  de  la  perdrix  ; Dampier  dit 
qu’elle  eft  de  fort  bon  goût,  quoique  maigre  : Dutertre 
la  trouve  excellente,  malgré  un  petit  goût  de  marais;  «St 
la  plupart  des  Voyageurs  en  parlent  de  même^.  M. 

(!)  « Ils  ont  l’ouïe  & l’odorat  fi  fubtil , qu’ils  éventent  de  loin 
les  chaffeurs  & les  armes  à feu  ; pour  éviter  aulfi  toute  furprife , ce 
ils  fe  pofent  volontiers  en  des  lieux  découverts  & au  milieu  des  ce 
marécages , d’où  ils  peuvent  apercevoir  de  loin  leurs  ennemis , & « 
il  y en  a toujours  un  de  la  bande  qui  fait  le  guet.  » Rochefort, 
HiJIoire  des  Antilles. 

(m)  « Ces  oilénux  fe  faifTeilt  approcher  difficilement  : Dampier  & 
deux  autres  chafiTeufs , s’étant  placés  le  foir  près  du  lieu  de  leur  « 
retraite , les  furprirent  avec  tant  de  bonheur , qu’ils  en  tuèrent  « 
quatorze  de  leurs  trois  coups.  » Relation  de  Robert^;  Hijtoire  général* 
des  Voyages , tome  II , page  J 6 4. 

(n)  Stolida  avis,  dit  Klein. 

(•)  « Un  homme  en  fe  cachant  de  manière  qu'ils  ne  puifieut  la 
voir , en  peut  tuer  un  grand  nombre  ; car  le  bruit  d'un  coup  de  « 
fufil  ne  leur  fait  pas  changer  de  place,  ni  (a  vue  de  ceux  qui  font  « 
tués  au  milieu  d’eux,  n’eft  pas  capable  d’épouvanter  les  autres,» 
ni  de  les  avertir  du  danger  où  ils  font  ; mais  ils  demeurent  les  « 
yeux  fixes , & pour  ainfi  dire  étonnés , jufqua  ce  qu’ils  foient  « 
tous  tués,  ou  du  moins  la  plupart.  » Catelby,  Nat.  hijl.  of  Carolin, 
tom.  I , pag.  y J. 

(p)  « Ces  oi féaux  font  en  grand  nombre  dans  les  pays  du  Cap; 
leur  chair  eft  faine  & de  bon  goût  : on  allure  que  leur  langue  a « 
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de  Peirefc  eft  prefque  le  feul  qui  la  dife  mauvaife  : mais 
à la  différence  que  peuvent  y mettre  les  climats , il  faut 
joindre  l’épuifement  de  ces  oi/êaux  qui  n’arrivent  fur  nos 
côtes  que  fatigués  d’un  long  vol.  Les  Anciens  en  ont 
parlé  comme  d'un  gibier  exquis^.  Philoftrate  le  compte 
entre  les  délices  des  feftins  (r) ; Juvénal  reprochant  aux 
Romains  leur  luxe  déprédateur,  dit  qu’on  les  voit  couvrir 
leurs  tables  & des  oilèaux  rares  de  Scythie  & du  fuperbe 
phénicoptère.  Apicius  donne  la  manière  lavante  de  l’af- 
iàifonner  (f),  & ce  fut  cet  homme  dont  la  voracité , dit 
Pline,  engloutifjbit  les  races  futures  (t) , qui  découvrit  à la 

Je  goût  de  la  moelle.  » Hijl.  générale  des  Voyages,  tome  V,  page  201. 
— Ils  font  gras  & leur  chair  eft  délicate.  Rochefort. 

(q)  Caligula  devenu  aflez  fou  pour  fe  croire  Dieu , avoit  choiû 
Je  phénicoptère  avec  le  paon , pour  les  hofties  exquifes  qu’on  devoir 
immoler  à fa  divinité  ; & la  veille  du  jour  où  il  fut  inaflâcré , dit 
Suétone , il  s’étoit  afpergé  dans  un  facrifice  du  (âng  d’un  phénicoptère. 

(t)  Vita  Apollon,  lit.  VIII. 

(f)  Phcenicopterum  elixas , lavas,  ornas;  includis  ht  cacabum  ; adjicies 
equam  , fdlem  Ü“  aceti  modicum.  Dimidiâ  coâurâ  alligas  fafctculum  porri 
iX  coriandri , ut  coquatur.  Prop'e  coffuram  defrutum  mittis,  coloras: 
adjicies  in  mortarium  piper,  cuminum,  coriandrum , laferis  radicem , 
mentham , rutam  ; fricabis  ; fu  fondis  acetum  : adjicies  caryotam.  Jus 
de  fuo  Jibi  perfundis  ; reexinanies  in  eundem  cacabum  : amilo  obligas; 
jus  perfundis , & inférés.  Aliter  : affas  avem  ; teres  piper , ïtgujlicum , 
apii  femen , fefamum , defrutum , petrofelimun , mentham,  cepam  fccam, 
caryotam  ; meile , vino,  liquamint , acelo , oleo  dX  defruto  temperabit. 
De  Obfon.  & Condim.  lib.  VI , cap.  vu. 

( t ) P/tcenicopteri  linguam  prcecipui  ejfe  faporis  apicius  docuit , ne- 
potum  omnium  allijjîmus  gurgrs. 
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langue  du  phènicoptère  cette  faveur  qui  la  ht  rechercher 
comme  le  morceau  le  plus  rare  (u).  Quelques-uns  de  nos 
Voyageurs,  (bit  dans  le  préjugé  des  Anciens  ou  d’après 
leur  propre  expérience,  parlent  aufli  de  l’excellence  de 
ce  morceau  (x). 

La  peau  de  ces  oifeaux  garnie  d’un  bon  duvet,  fèrt 
aux  mêmes  ufàgcs  que  celle  du  cygne  (y).  On  peut  les 
apprivoifer  aflfez  aifément,  /oit  en  les  prenant  jeunes  dans 


(u)  Lampride  compte  parmi  ies  excès  d’Héliogabale,  celui  d’avoir 
fait  paroître  à fa  table  , des  plats  remplis  de  langues  de  phcnicoptères. 
Suétone  dit  que  Vitellius  raflernblant  les  délices  de  toutes  les  parties 
du  monde , faifoit  fervir  à U fois  dans  lès  fellins , les  foies  de  fcares , 
les  laites  de  murenes  ; les  cervelles  de  faifans , & les  langues  de 
phénicoptères  ; de  Martial  fai  l’an  t honte  aux  Romains  de  leurs  goûts 
dellruéleurs,  fait  dire  à cet  oifeau  , que  fon  beau  plumage  a frappé 
les  yeux  , & que  fa  langue  eft  devenue  la  proie  des  gourmands, 
tout  comme  fi  cette  langue  eut  dû  piquer  leur  goût  dépravé , autant 
que  la  langue  muficale  & charmante  du  roflignol , autre  tendre  viétim* 
de  ces  déprédateurs  : 

D u mihi  penna  rubent  nvnen  ; fed  Im  ’un.  gulojis 
JVaflra  fouit  : quid , fo  garruta  lingua  font  ! 

(x)  Mais  fur-tout  leur  langue  parte  pour  le  plus  friand  morceau 
qui  puifle  lire  mangé.  Dutertrt.  — Ils  ont  la  langue  fort  grofle,  «St 
vers  la  racine  un  pelo’ton  de  graille  qui  fait  un  excellent  morceau. 
Un  plat  de  langues  de  flamingos  feroit , fuivant  Danipier , un  met 
digne  de  la  table  des  Rois.  HiJIoire  générale  des  Voyages' tome  II , 
page  j 6 4 . Relation  de  Robertz. 

(y)  On  les  écorche,  & de  leurs  peaux  on  en  lait  des  fourrures, 
que  l’on  dit  être  trcs-utiles  à ceux  qui  font  travaillés  de  froideurs  & 
de  débilité  d’ertomac,  Dutertrt. 
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le  nid  (z) , foit  même  en  les  attrapant  déjà  grands  dans 
les  pièges  ou  de  toute  autre  manière  (a) ; -car  quoiqu’ils 
foient  très-fàuvages  dans  l’état  de  liberté , une  fois  captif 
le  flammant  paroît  fournis,  & femble  même  affectionné; 
& en  effet  il  e(l  plus  farouche  que  fier , & la  même 
crainte  qui  le  fait  fuir,  le  fobjugue  quand  il  eft  pris. 

Les 


(V  cc  Je  fouhaitois  fort  d’en  avoir  de  jeunes  pour  les  apprivoifer; 
» car  on  en  vient  à bout,  & j'en  ai  vu  de  fort  familiers  chez  le  Gou- 
» verneur  de  la  Martinique.  ...  En  moins  de  quatre  ou  cinq  jours , 
» les  jeunes  que  nous  primes  venoient  manger  dans  nos  mains , 
» cependant  je  les  tenois  toujours  attachés , fans  me  lier  trop  à eux , 
y car  un  qui  s’étoit  détaché , s'enfuit  vite  comme  un  lièvre,  & mon 
chien  eut  de  la  peine  à l’arrêter.  » Labat , Nouveau  Voyage  aux  îles 
4' Amérique , tome  VIII,  pages  29  1 & 2 y 2. 

(a)  « U11  flamant  fauvage  étant  venu  fe  pofer  dans  une  mare  près 
» de  notre  habitation,  on  -y  chafla  un  flamant  domeflique  qui  vivoit 
P dans  la  baflê-cour,  & le  négrillon  qui  le  foignoit,  porta  le  baquet 
» dans  lequel  il  le  nourrifloit,  au  bord  de  la  mare  à quelque  difr 
» tance , & fe  cacha  auprès  ; le  flamant  domeflique  ne  tarda  pas  à 
>»  s’en  approcher , Sc  le  flamant  lauvage  de  le  fuivre  ; celui-ci  voulant 
»»  prendre  fa  part  des  alitnens , le  premier  fe  mit  à le  chafler  & à le 
» battre  , de  manière  que  le  petit  nègre  qui  faifoit  le  mort  à terre , 
» trouva  l’inftant  de  le  prendre  en  l'arrêtant  par  les  jambes.  Un  de 
y ces  oifeaux  , pris  à peu-près  de  même , a vécu  quinze  ans  dans  nos 
» bafie-cours  ; il  vivoit  de  bon  accord  avec  les  volailles , & carefloit 
» même  fes  compagnons  de  chambrée , les  dindons  & les  canards 
» en  les  grattant  fur  le  dos  avec  le  bec.  11  fe  nourrifloit  du  même 
» grain  que  ces  volailles,  pourvu  qu’il  fut  mêlé  avec  un  peu  d’eau; 
y au  refte , il  ne  pouvoit  manger  qu’en  tournant  le  bec  pour  prendre 
r>  les  alimens  de  côté  ; il  barbotoit  d’ailleurs  comme  les  canards , Sc 

y connoifioit 
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Les  indiens  en  ont  d’entièrement  privés  (b).  M.  de 
Peirefc  en  avoit  vu  de  très -familiers,  puifqu’il  donne 
plufieurs  details  fur  leur  vie  domeftique  (c) . Ils  mangent 
plus  de  nuit  que  de  jour,  dit-il,  & trempent  dans  l’eau 
le  pain  qu’on  leur  donne  ; ils  font  fenfihlcs  au  froid  & 
s’approchent  du  feu  jufqu’à  fo  brûler  les  pieds,  & lorf- 
qu’une  de  leur  jambe  eit  impotente,  ils  marchent  avec 
l’autre  en  s’aidant  du  bec  & l’appuyant  à terre  comme 
un  pied  ou  une  béquille  ; ils  dorment  peu  & ne  repofent 
que  fur  une  jambe,  l’autre  retirée  fous  le  ventre;  néan- 

connoilToit  fi  bien  ceux  qui  avoient  coutume  d’avoir  loin  de  lui  « 
que  quand  il  avoit  faim  il  alloit  à eux  & les  droit  avec  le  bec  par  « 
les  vêtemens  ; il  le  tenoit  tres-fouvent  dans  l’eau  jufqu’à  mi-jambes , « 
ne  changeant  guère  de  place  & plongeant  de  temps  en  temps  fa  « 
tête  au  fond , afin  d’attraper  de  petits  poifions , dont  il  fe  leroit  k 
nourri  de  préférence  au  grain  ; quelquefois  il  couroit  fur  l’eau  en  a 
la  battant  alternativement  avec  fes  pattes,  & en  fe  feutenant  par  « 
le  mouvement  de  fes  ailes  à moitié  étendues;  il  ne  fe  plailoit  point  « 
à nager , mais  à trépigner  dans  peu  d'eau  ; quand  il  tomboit  il  ne  « 
fe  relevoit  que  très-difficilement,  aullî  ne  s’appuyoit-il  jamais  fur  « 
fon  ventre  pour  dormir  ; il  retiroit  feulement  une  de  fes  jambes  « 
fous  lui , refloit  fur  l’autre  comme  fur  un  piquet , paflbit  fou  cou  « 
fur  Ion  dos,  & cachoit  là  tête  entre  le  bout  de  fon  aile  & « 
fon  corps , toujours  du  côté  oppdfé  à la  jambe  qui  étoit  pliée.  » 
JLcttre  de  M.  Pommiés,  Commandant  de  Aîilice  au  quartier  de  Nipes , 
à Saint  - Domingue  , communiquée  par  M.  le  chevalier  Lefebvre 
Deshayes. 

(b)  Ab  indis  domi  aluntur  ; nam  & cicurantur.  Defcr.  Ind.  occid. 
lib.  I , cap.  H. 

(c)  Peirefc.  vita,  lib.  III. 

Oijeaux , Tome  VI 11.  Rrt 
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moins  ils  font  délicats  & allez  difficiles  à élever , «dans 
nos  climats;  même  il  paroît  qu’avec  allez  de  docilité 
pour  le  plier  aux  habitudes  de  la  captivité , cet  état  ell 
très  - contraire  à leur  nature,  puifqu’ils  ne  peuvent  le 
fupporter  long-temps,  & qu’ils  y IanguilTcnt  plutôt  qu’ils 
ne  vivent,  car  ils  ne  cherchent  pas  à le  multiplier  & 
jamais  ils  n’ont  produit  en  domefficité  (d). 

(d)  Barrère,  ibidem. 

FIN  du  Huitième  Volume. 
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& qui  ell  des  mêmes  climats  chauds 
de  l’Amérique , 209. 

Alcatraz  ( P ) n’eft  pas  le  pé- 
lican, comme  plufieurs  Auteurs 
l’ont  écrit,  29 6. 

A N G o L I , oifeau  des  Indes  orien- 
tales, qui  tient  de  la  poule  fultane 


& de  la  poule  d’eau,  205.  — « 
Notice  allez  imparfaite  au  fujet 
de  cet  oifeau  qui  n’efl  pas  bien 
connu,  206. 

A»N  H 1 N G A.  Figure  extraordinaire 
de  cet  oifeau  , dont  le  cou  a pref- 
que  l’air  d’un  reptile  enté  fur  le 
corps  d’un  oifeau  ; fa  defcription. 
— 11  fe  trouve  à la  Guyane  & au 
Breftl  , 4 j o.  — Ses  habitudes 
naturelles  &.  fe  s mouvemens  dans 
l’eau.  — Son  caradère  farouche. 
— II  lé  tient  perché  fur  les  plus 
hauts  arbres  le  long  des  rivières 
& des  favanes  noyées , & il  fait 
fon  nid  fur  ces  mêmes  arbres.  — 
Cet  oifeau  efl  ordinairement  fort 
gras  ; mais  fa  chair  elt  huileufe  & 
mauvaife  à manger. — Variété  dans 
le  plumagè  de  cet  oifeau  , 45  1. 
— Sa  grandeur  & fes  dimenftons , 
452. 

A n h 1 N c a roux  ; il  fe  trouve  au 
Sénégal.  — Ses  différences  avec 
l'anhinga  du  Breftl ,453. 

Animaux.  Origine  du  culte  des 
animaux  , 1 & Juiv.  — L’Égypte 
efl  l’une  des  contrées  où  ce  culte 

II  r r i ; 
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s’eft  établi  le  plus  anciennement, 

& s’eft  conlervé  le  plus  long- 
temps , parce  que  tous  les  reptiles 
& autres  animaux  nuifibles  y 
étoient  en  plus  grande  quantité 
que  par-tout  ailleurs , 2.  — Exem- 
ples à ce  fujet,  3. — Le  culte  des 
animaux  facrés  étoit  fondé,  chez 

les  Anciens,  fur  leur  utilité 

Les  foins  qu’ils  prenoient  de  leur 
confervation , la  défenfe  de  les 
détruire  étoit  une  loi  fage  qui 
dégénéra  enfuite  en  luperllition , 
& lit  de  ces  animaux  des  Dieux  , 

1 o. 

AvOCETTE  (I’)  diffère  de  prefque 
tous  les  oileaux  palmipèdes  par  la 
grande  longueur  de  fes  jambes  ; & 
il  diffère  de  tous  en  général  par  la 
courbure  de  fon  bec  qui  fe  fléchit 
en  haut  comme  un  croiftant.  — 
Delcription  de  ce  bec,  467.  — 11 
eft  allez  difficile  d’intaginer  com- 
ment cet  oilèau  fe  nourrit  à l’aide 
d'un  tel  inftrutnent , avec  lequel 
il  ne  peut  ni  becqueter,  ni  failir. 
— Aufli  fe  borne-t-il  à chercher 
dans  l’écume  des  flots  le  frai  des 
poiflbns  qui  paroît  être  le  principal 
fonds  de  fa  nourriture,  467.— 
L’avocette  fréquente  les  embou- 
chures des  rivières  & des  fleuves 
de  préférence  aux  autres  plages  de 
k mer,— Sa  grandeur,  fa  defcrip- 
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tion  , fes  habitudes  , fon  naturel 
vif  & inconftant , 468.  — Elle 
pafle  fur  nos  côtes  de  Picardie  en 
avril  & en  novembre  , & part 
fouvent  dés  le  lendemain  de  Ion 
arrivée.  — Salerne  allure  que  l’ef- 
pèce  en  eft  allez  nombreulè  fur 
les  côtes  du  bas  Poitou , & quelle 
y fait  fa  ponte,  46p. — Différences 
des  couleurs  du  plumage  & des 
pieds  dans  les  jeunes  & dans  les 
adultes.  — Il  y a peu  de  différence 
entre  le  mâle  & la  femelle , linon 
que  cette  dernière  eft  un  peu  plus 
petite.  — Cet  oilèau  eft  défiant 
& fe  laiflè  prendre  très  -difficile- 
ment, 471. 

B 

Bec-en-ciseaux,  oifeau  qui  ne 
peut  ni  mordre  de  côté,  ni  raraaflèr 
devant  foi,  ni  becqueter  en  avant; 
raifon  de  cette  difficulté  qui  vient 
de  la  conformation  très-fingulière 
de  fon  bec.  — Comment  il  elt  forcé 
de  prendre  la  nourriture,  457.— 
Delcription  du  bec  & des  autres 
parties  extérieures  de  fon  corps  8c 
de  fon  plumage  qui  eft  fetnblable 
dans  le  mâle  & la  femelle,  458. 
— Cet  oilèau  le  trouve  fur  les 
côtes  de  la  Caroline  & de  la 
Guyane  ; il  eft  prelque  toujours 
eu  l’air  & va  communément  pu 
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troupes  a fiez  nombreirfes  ; mais  Ion 
Toi  n’efl  pas  rapide.  — Ses  autres 
habitudes  naturelles  , 460. 

Bécharu.  Voye 1 Flammant, 
4S0. 

BOURGMESTRE.  Vayt\  G O É- 
LAND  à manteau  gris-brun. 

c 

Canut.  Origine  de  ce  nom.— 
L’oifeau  canut  reffemble  afl'ez  au 
vaneau  gris , mais  il  efl  plus  potit 
& Ion  bec  efl  différent.  — Sa  des- 
cription , 14a.  — C’efl  un  petit 
oifeau  de  rivage  que  l’on  peut 
engraiffer  & nourrir  de  pain  trempé 
de  lait,  & cette  nourriture  donne 
à fa  chair  un  goût  exquis,  143. 

CastaGNEux  (les)  font  des  grèbes 
beaucoup  moins  grands  que  les 
autres  ; il  y en  a même  de  prefque 
aulii  petits  que  les  pétrels  qui , de 
tous  les  oifeaux  navigateurs , font 
les  plus  petits  ; leurs  relfemblances 
& leurs  différences  avec  les  autres 
grèbes. — On  leur  a donné  le  nom 
de  caftagneux , parce  qu’ils  portent 
du  brun  - châtain  ou  couleur  de 
marron  fur  le  dos,  244.  — Diffé- 
rences qui  fe  trouvent  dans  plu- 
fteurs  individus , ibid.  — Leurs 
habitudes  naturelles.  — Difficulté 
qu’ils  ont  à le  tenir  & même  à 
marcher  fur  la  terre.  — On  les  voit 
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tout  l’hiver  fur  les  rivières,  & 
quoiqu’on  l’ait  nommé  grèbe  de 
rivière , on  en  voit  aufli  fur  la  mer. 
— Leur  nourriture.  — Defcription 
des  parties  intérieures  & extérieures 
de  cet  oilcau , 24  5 . 
Castagneux  à bec  cerclé  ; fa 
defcription.  — 11  fe  trouve  fur  les 
étangs  d'eau  douce  à la  Caroline, 

247. 

Castagneux  des  Philippines  ; 
cet  oileau  n’eft  peut-être  que  notre 
caftagneux , un  peu  agrandi  St 
modifié  par  l’influence  d'un  climat 
plus  chaud. — Sa  defcription , 24 6. 
Castagneux  de  Saint- Do- 
mingue.  Il  efl  encore  plus  petit 
que  le  caftagneux  d’Europe.  — 
Ses  dimenftons  & fa  defcription , 

248. 

C A U R Â L E , oifeau  qui  efl  ainfî 
nommé  parce  qu'il  reflemble  aux 
râles , & qu’il  a une  longue  queue. 
— Defcription  de  fon  plumage 
qui  efl  très-agréablement  nuancé. 
— Dimenftons  de  cet  oifeau , com- 
parées avec  celles  du  râle,  169. 
— On  le  trouve , mais  afl'ez  rare- 
ment dans  l’intérieur  des  terres  de 
la  Guyane,  170. 
Chirurgien.  Vbyei  Jacana. 

C O r l 1 e u ou  petit  Courlis  ; là 
grandeur  efl  moindre  que  celle  du 
courlis  ; fa  figure , fes  couleurs  & 
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les  différences  avec  le  grand  cour- 
lis, 27.  — Ils  ont  les  mêmes  habi- 
tudes naturelles  , & cependant  les 
deux  efpèces  ne  le  mêlent  point, 
quoique  lubrifiant  enfembie  dans 
les  mêmes  lieux , parce  qu’elles 
font  trop  inégales  en  grandeur.  — 
Le  corlieu  ou  petit  courlis  ell  plus 
commun  en  Angleterre  que  le 
grand  courlis , mais  il  eft  plus  rare 
en  France  & en  Italie.  — ■ Erreur 
de  Gefner  fur  cet  oifeau,  28. 

Cormoran.  Etymologie  de  ce 
nom  , j 1 o.  — Le  cormoran  ell  un 
grand  oifeau  à plumage  noir  & à 
pieds  palmés,  qui  détruit  beau- 
coup de  poillbn.  — Sa  grandeur, 
fa  figure  <St  fa  defeription  ,311. 
— II  ne  relie  pas  conflamment  fur 
l’eau  ; il  prend  fréquemment  fon 
elfor  & fe  perche  fur  les  arbres. 
— II  a les  pieds  engagés  par  une 
membrane  continue,  312. — Son 
adrelfe  à pêcher;  la  voracité.  — II 
fe  tient  prefque  toujours  fur  les 
côtes  de  la  mer,  & on  le  trouve 
rarement  dans  l’intérieur  des  terres. 
— Il  peut  relier  long-temps  plongé 
fous  l’eau,  dans  laquelle  il  nage 
très-rapidement. — Sa  manière  lin- 
gulière  d’avaler  le  poifTon,  313. 

On  peut  en  faire  un  pêcheur 
domefiique  en  le  dreflant  pour  la 
pêche , comme  on  l’a  fait  en 
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Angleterré  & même  en  France  à 
Fontainebleau.  — II  ell  parefièux 
dès  qu'il  ell  rafialfié.  — Il  prend 
beaucoup  de  graille , mais  fa  chair 
n’ell  pas  bonne  à manger , 314, 
— L’efpèce  en  ell  fort  répandue  , 
on  la  rencontre  fur  toutes  les  mers , 
dans  les  deux  hémifphères.  — Na- 
turel de  cet  oifeau  ,315.  — Def- 
eription de  fes  parties  extérieures, 
< — Différences  entre  les  vieux  & 
les  jeunes,  316.  — II  paroît  lup- 
porter  également  les  chaleurs  du 
Sénégal  & les  frimats  de  la  Sibérie, 
d’où  néanmoins  il  femble  fe  retirer 
en  hiver  pourallerplusau  tnidivers 
le  lac  Bailtai , 3 1 7.  — Son  efpèce 
ell  fort  nombreufe  au  Kaintfchatka; 
obfervations  desVoyageurs  fur  cet 
oifeau  , 318. 

Cormoran  (le petit ) efl  appelé 
nigaud  à caule  de  la  flupidité 
niaife  & de  fa  parelTe  indolente , 
319.  — Cette  petite  efpèce  de 
cormoran  eft  aulfi  généralement 
répandue  que  la  grande , mais  elle 
fe  trouve  particulièrement  fur  les 
lies  & les  côtes  des  continens  aus- 
traux, 320.  — Lieux  où  il  place 
fon  nid , 3 2 1 .—La  chair  des  jeunes 
ell  allèz  bonne  à manger.  — Il  pa- 
roît qu'il  y a quelques  variétés  dans 
cette  efpèce,  mais  elles  11e  font  pas 
bien  défignées  par  les  Voyageurs. 
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mm  Nous  n’en  connoirtons  diftinc- 
tement  qu’une  qui  fe  voit  quelque- 
fois fur  les  côtes  de  Cornouailles 
en  Angleterre , fur  celles  de  Prurte 
& fur  celles  de  Hollande,  522. — 
Us  ont  les  mêmes  habitudes  que 
les  grands  cormorans.  — Différen- 
ces entre  les  deux  efpèces , 3 24. 
— Obfervations  fur  les  parties  in- 
térieures & extérieures  du  petit 
cormoran,  325. 

COULON-CHAUD.  Voyt^ 
To  U R N E- P 1 E R R E , 133. 

COURE-VÎTE;  efpèce  d’oifeau 
qui  n’étoit  pas  connu , & que  j'ai 
nommé  coure  - vice , à caule  de  la 
rapidité  avec  laquelle  il  court.  — 
Ses  reffemblances  avec  le  pluvier 
& fes  différences.  — On  n’en  a vu 
que  deux  individus , l'un  qui  a été 
pris  en  France,  & l’autre  fur  la 
côte  de  Coromandel.  — Leurs  def- 
criptions,  128  & 12p. 

Coureur,  ainft  nommé  de  la 
célérité  avec  laquelle  il  court  fur 
les  rivages.— Il  fe  trouve  en  Italie, 
mais  on  ne  le  connoît  point  en 
France.  — Sa  defcription , 473 . 

Courlis;  ce  nom  eft  un  ion 
imitatif  de  la  voix  de  l’oifeau , ao. 
— Rapports  & étymologie  des 
noms  qu’on  a donnes  au  courlis 
dans  différentes  Langues.  — 11  a 
le  bec  courbé  & très-long  relati- 
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vement  à la  grandeur  de  fon  corps, 
21.  — Par  la  forme  & la  fubflance 
de  ce  bec  , le  courlis  pourroit  être 
placé  à la  tête  de  la  nonibreufe 
tribu  d’oileaux  à longs  becs  effilés, 
tels  que  les  bécaffes , les  barges , 
les  chevaliers,  &c.  qui  font  autant 
oifeaux  de  marais  que  de  rivage , 
& qui  ne  peuvent  que  fouiller  dans 
les  terres  humides  pour  y chercher 
les  vers , ibid.  — Sa  grandeur , fes 
dimenftons,  fes  couleurs,  22.  — 
Il  y a peu  de  différences  entre  le 
mâle  & la  femelle  qui  efl  feule- 
ment un  peu  plus  petite.  — Ses 
habitudes  naturelles;  il  fe  nourrit 
de  vers  de  terre,  d’infeéles,  de 
menus  coquillages  qu'il  ramafîb 
fur  le  fable  Sc  les  vafes  de  la  nier, 
ou  fur  les  marais  & dans  les  prai- 
ries humides.  — Defcription  des 
parties  intérieures , 23.  — Les 
courlis  courent  très-vite  & volent 
en  troupes  ; ils  font  oifeaux  de 
partage  dans  les  provinces  inté- 
rieures de  la  France  ; mais  ils  fé- 
journent  dans  nos  contrées  mari- 
times , comme  en  Poitou , en 
Bretagne,  &c.  où  ils  nichent,  24. 
— Us  le  répandent  eu  été  vers  le 
Nord,  jufqu’au  golfe  de  Bothnie; 
Sc  du  côté  du  Midi  on  les  voit 
pafler  à Malte  deux  fois  l’année , 
au  printemps  & en  automne;  on 
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les  trouve  au  (Tl  dans  prefque  toutes 
les  parties  du  monde,  a 5. — Et 
l’efpèce  d’Europe  paroît  fe  re- 
trouver au  Sénégal  & à Madagas- 
car. — On  rencontre  quelquefois 
des  courlis  blancs , comme  l’on 
trouve  des  bécaffes  blanches , des 
merles , des  moineaux  blancs  ; mais 
ces  variétés  ne  font  qu’individuelles 
& ne  forment  pas  des  races  conf- 
iantes, 26. 

Courlis  à tête  nue , efl  une 
efpèce  nouvelle  & tres-f  ngulière. 
— Sa  defeription  ; fa  tête  entière 
eft  nue  , & le  fommet  en  eft  relevé 
par  une  forte  de  bourrelet  couché 
& roulé  en  arrière,  de  cinq  lignes 
d’épailfeur,  & recouvert  d’une 
peau  très  - rouge  & très  - mince , 
3 a.  — Cet  oifeau  fe  trouve  au  cap 
de  Bonne-efpérance.  — Il  a toute 
la  forme  du  courlis  d’Europe  ; fa 
taille  eft  feulement  plus  forte  & 
plus  épairtè.  — Ses  dimenftons  ,33. 

Courlis  blanc  ; il  eft  un  peu  plus 
grand  que  le  courlis  rouge.  — Sa 
defeription.  — Il  arrive  à la  Caro- 
line en  troupes  fort  nombreufes , 
vers  le  milieu  de  feptembre , qui 
eft  la  fàifoii  des  pluies  . — Habi- 
tudes naturelles  de  cet  oifeau. — Il 
niche  probablement  dans  un  climat 
plus  chaud  que  celui  de  la  Caro- 
line, où  il  ne  léjourne  que  pendant 
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fix  femaines,  41. — I.a  femeiïe  ne 
diffère  pas  du  mâle  ; leur  plumage 
eft  également  blanc , & leur  graifle 
eft  d'un  jaune  de  fafran , 42. 
Courlis  brun  ; il  fe  trouve  aux 
Philippines  dans  l’ile  de  Luçon; 
il  eft  de  la  taille  de  notre  grand 
. courlis.  — Sa  defeription  , 31. 
Courlis  brun  à fond  rouge.  II 
arrive  à la  Caroline  avec  les  courlis 
blancs  & mêlé  dans  leurs  bandes; 
il  eft  de  même  grandeur , mais  en 
plus  petit  nombre.  — Defeription 
de  cet  oifeau,  42. — Ii  parte  comme 
le  courlis  blanc  dans  des  climats 
plus  chauds  pour  nicher,  43, 
Courlis  brun  - marron.  Voye^ 
Go  u A RO  N A. 

Courlis  huppé  ; il  eft  le  feul  de 
fon  genre  qui  ait  une  huppe , ou 
pour  mieux  dire , une  belle  touffe 
de  longues  plumes,  partie  blan- 
ches & partie  vertes , qui  fe  jettent 
en  arrière  en  panache.  — Delcrip- 
tion  de  fon  plumage,  33.  — Et 
des  parties  extérieures  de  fon  corps. 
— II  fe  trouve  à Madagafcar,  34. 
Courlis  rouge:  c’efl  la  plus  belle 
efpèce  de  tous  les  courlis  ,36.— 
Elle  eft  commune  à la  Guyane  ; 
defeription  du  plumage  de  l’oifeiu 
$ des  autres  parties  extérieures  de 
fon  corps — Sa  grandeur  , les  di- 
meniions.  — La  femelle  diffère  du 

mâle 
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mille  en  ce  que  fes  couleurs  l'ont 
moins  vives  ; l’un  & l’autre  ne 
prennent  du  rouge  qu’avec  l’âge; 
les  petits  n ai  fient  couverts  d’un 
duvet  noirâtre  ; ils  deviennent  en- 
fuite  cendrés,  puis  blancs  lorfqu’ils 
commencent  à voler,  & ce  jv’eft 
qu’à  la  fécondé  ou  troificme  année 
tjue  le  rouge  paroît , & il  devient 
toujours  plus  vif  ou  plus  foncé  à 
mefure  que  l’oifeau  prend  de  l’âge. 
— Les  courlis  rouges  fe  tiennent 
en  troupes , foit  eu  volant , foit  en 
fe  pofant  fur  les  arbres,  36.  — 
Leur  vol  & leurs  autres  habitudes 
naturelles  ,37.  — Les  vieux  A les 
jeunes  courlis  volent  en  troupes 
féparées. — Temps  où  ils  nichent 
& leur  manière  de  nicher.  — Leurs 
ceufs  font  verdâtres , A on  prend 
aifément  les  petits , même  hors  du 
nid  lorfque  la  mère  les  conduit 
pour  chercher  les  infeétes  & les 
petits  crabes  dont  ils  fe  nourrifient. 
Ils  11e  font  point  farouches  A.  ils 
s'habituent  ajféinent  à vivre  en 
dornefiieité  où  ils  mangent  de  tout 
ce  qu’on  leur  préfente , & fur-tout 
les  entrailles  de  poiflbns  & de  vo- 
lailles qu’ils  aiment  de  préférence, 
il/id.  — Leurs  habitudes  en  domef- 
ticité,  38.  — Leur  chair  n’efi  pas 
mauvaile  à manger  quoiqu'elle  ait 
Un  petit  goût  de  marais  ; & i)  paroît 

O if  eaux.  Tome  VIII. 
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qu’on  pourroit  les  multiplier  & en 
faire  des  oiteaux  domefiiques.  — . 
Leurs  habitudes  naturelles  dans 
l'état  fauvage.  — Ils  ne  s’éloignent 
pas  des  bords  de  la  mer , & 
féjournent  toute  l’année  dans  la 
même  canton;  l’efpèce  en  eft  ré- 
pandue dans  la  plupart  des  contrées 
les  plus  chaudes  de  l’Amérique, 
39.  — Les  naturels  du  Brefil  fe 
parent  de  leurs  plumes  : on  les  a 
mal  - à - propos  appelés  fhmmans 
à Cayenne,  40. 

Courlis  tacheté  ; il  fe  trous  e , 
comme  le  courlis  brun , aux  Phi-* 
lippines  dans  l’ile  de  Luçon  ; il 
efi  d’un  tiers  plus  petit;  les  autre* 
différences  & fa  deferiptiou , 3 2. 

Cou  R L 1 s vert  ; il  approche  de  la 
grandeur  du  héron  commun,  29» 
— Ce  courlis  commun  en  Italie 
fe  trouve  aufii  en  Allemagne,  & 
le  courlis  du  Danube , cité  par 
Marfigli  paroît  être  le  même  oi- 
feau  ,31. 

Courlis  vio/et  ; il  le  trouve  à 
Madagafcar,  fuivant  la  relation  de 
F.  Cauche , 40. 

Courlis  de  bois;  il  fe  tient  dins 

, les  forêts  de  la  Guyane,  le' long 
des  ruifleaux  & des  rivières  , A 
loin  des  côtes  de  la  mer,  que  les 
autres  courlis  ne  qujuent  guère  ; 

• U 11e  va  point  en  troupes , mais 
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feulement  accompagné  de  fa  fe- 
melle; fes  autres  habitudes  natu- 
relles ; la  manière  de  pêcher.  — 
Ses  dimenfions , fon  cri , fes  cou- 
leurs & t'a  defcription,  43.  — O11 
l’a  mal-à-propos  appelé  flammant 
des  bois , 44. 

Courlis  ( grand  ) de  Cayenne  ; 
c’ell  le  plus  grand  des  courlis  ; là 
defcription,  47. 

Cou  R L 1 S de  terre.  Voye7_  grand 
Pluvier. 

Courlis  d'Italie.  Voye ç Cour- 
l 1 s vert. 

Courlis  du  Mexique.  Voye ç 
A c a l o T. 

C U R I c A C A (le)  doit  être  féparé 
de  la  famille  des  courlis , 4 6 & 47. 

* E 

Jt-j  CHASSE;  cet  oifeau  eft  ainfi 

nommé,  à caufe  de  l’excelfive  hau- 
teur de  fes  jambes  qui  font  trois 
fois  longues  comme  lôn  corps 
1 1 4. — Elles  lui  permettent  à peine 
de  porter  fon  bec  à terre  pour 
prendre  fa  nourriture.  — Delcrip- 
tion  des  jambes  & de  la  marche  de 
Féchalle,  115. — Mais  cet  oifeau 
vole  aufll-bien  qu’il  marche  mal. 
—Sa  defcription,  1 1 6. — L’elpèce 
ne  paroît  pas  être  nombreufe.  — 
Cependant  elle  eft  allez  répandue 
depuis  l’Italie  jufqu’en  Etoile.  — 


Elle  fe  trouve  auffi  dans  le  nou- 
veau continent , 117.  — A la  Ja- 
maïque , en  Efpagne  , Sic.  118. 

Égyptiens  : ce  peuple  aulfi  trille 
que  vain , fut  l’inventeur  de  l’art 
lugubre  des  momies , par  lequel  il 
vouloir , pour  ainfi  dire , éternifer 
la  mort  ; non-leulemem  les  Egyp- 
tiens embaumoient  les  cadavres 
humains,  mais  iis  confervoient éga- 
lement les  corps  de  leurs  animaux 
facrcs  , j. — Les  oifeaux  étoient 
enfermés  dans  des  pots  de  terre 
cuite,  dont  l'orifice  ell  bouché 
d’un  ciment,  6. 

Embergoose.  Voyei  Imbrim. 

Épouventail.  Fojrç Gu ifette 
noire. 


F A v O R 1 T e,  elpèce  de  perito 
poule  fultane  de  la  Guyane , qui 
n’ell  peut-  être  que  la  femelle  de  la 
petite  poule  fultane  de  cette  même 
contrée.—  Sa  defcription,  207. 

Flammant  ou  Phênicop- 
T è R E ; origine  de  ce  nom  Ham- 
mam , 4 y 6.  — Craêlères  princi- 
paux & tres-apparens  de  ce  bel 
oifeau.  — 11  paroît  faire  la  nuance 
entre  la  grande  tribu  des  oifeaux 
de  rivage  & celle  toute  aulfi 
grande  des  oifeaux  navigateurs. 
— Defcription  de  fes  parties 
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extérieures.  — Ses  dimenfions  fie 
Ion  poids.  — Son  plumage  eft  de 

couleur  de  feu  fur  les  ailes  & fur 

* 

quelques  autres  parties* du  corps, 
478.  — Defcription  particulière 
de  ion  bec,  479. — O11  voit  quel- 
ques-uns de  ces  oifeaux  en  Italie 
& en  Provence,  & en  plus  grand 
nombre  en  Eipagne  ,481.  — Le 
Hammam  eft  naturel  'aux  climats 
chauds  des  deux  continens.  — Il 
ne  fréquente  pas  les  pays  froids, 

483.  — Lieux  particuliers  où  il  fe 
trouve  en  plus  grande  quantité, 

484.  — Celui  d’Amérique  eft  le 
même  que  ceux  d’Europe  & 
d’Afrique.  — Par-tout  il  fait  fon 
nid  fur  les  îles  balles , 486. — 
Defcription  de  ce  nid  , fit  attitude 
ftnguliere  de  l’oifeau  pour  couver 
fes  œufs,  qui  11e  font  qu’au  nombre 
de  deux  ou  trois,  487.  — Ces 
oeufs  font  blancs  & gros  comme 
ceux  de  l’oie.  — Les  petits  ne 
commencent  à voler  que  lorfqu’ils 
ont  acquis  prefque  toute  leur  gran- 
deur ; mais  ils  courent  avec  une 
vîteflë  ftngulière  peu  de  jours  après 
leur  naiflànce.  — Defcription  de 
leur  plumage  & des  changemens 

cjui  y furviennent,  48  8 Ils  ne 

prennent  leur  belle  couleur  rouge 
qu’avec  l'âge,  489.  — Manière 
dont  iis  cherchent  & prennent  leur 
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nourriture.  — Ces  oilêaux  paroif- 
fent  attachés  aux  rivages  de  la  mer 
& aux  embouchures  des  rivières , 
490.  — Et  l’on  a remarqué  que 
quand  on  vouloit  les  nourrir  en 
domefticité  il  fâlloit  leur  donner 
à boirtf  de  l’eau  filée.  — Leur  ma- 
nière de  le  ranger  en  ligne  fit  de 
pêcher  en  troupes,  491.  — Leur 
cri  d’alarme  eft  alfez  femblable  au 
fon  d’une  trompette , 49a. — Leur 
chair  eft  un  mets  recherché , dont 
le  goût  reflembleroit  allez  à celui 
de  la  perdrix , s’il  n’y  avoit  pas  en 
même  temps  une  légère  odeur  de 
marécage,  493* — La  peau  de  ces 
oifeaux  fert  aux  mêmes  ufages  que 
celle  du  cygne.  — On  peut  les 
apprivoifer  alfez  aifément,  495. 
— Leurs  habitudes  en  domefticité. 
— Ils  refufent  de  fe  multipjier  dès 
qu’ils  ont  perdu  leur  liberté , 497. 

Fo  U.  L’efpèce  du  fou  eft  répandue 
dans  toutes  les  mers  ; c’eft  un  oifeau 
ftupide  qui  fe  laide  prendre  aifé- 
ment. — Il  ne  paroît  pas  connoître 
l’homme,  ni  avoir  appris  à s'en 
défier,  359.  — Tous  les  oifeaux 
de  ce  genre  ont  beaucoup  de  peine 
à mettre  en  mouvement  leurs  lon- 
gues ailes , 3 <S  1 .—Leur  plus  grand 
ennemi , parmi  les  oilèaux , eft 
celui  qu’on  appelle  la  frégate , qui 
les  force  à livrer  leur  proie , fie  à 
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dégorger  Je  poiflon  qu'ils  ont 
avalé,  362.  — Leur  manière  de 
pêcher.  — Leur  rencontre  en  mer 
annonce  affez  Jurement  aux  Na- 
vigateurs le  voifinage  de  quelque 
terre  , 3 6 3.  — Obfervations  par- 
ticulières faites  à la  côte  d*Y  ucatan 
fur  ces  oifeaux , 365.  — C’eft  avec 
les  cormorans  que  ces  oifeaux  fous 
ont  plus  de  rapport  par  leur  con- 
formation. — Leurs  différences. 
— Caractères  ge'néraux  des  fous , 

3 66.  — Structure  fmgulière  de 
leur  bec.  — Leur  cri.  — Leur 
manière  de  voler.  — Us  fe  perchent 
fur  les  arbres , & cependant  ils 
nichent  à terre , 3 67.  — Ils  ne 
pondent  qu’un  œuf  ou  deux, 
368. 

Fou  (le  grand  ) ; cet  oifeau  elt  le 
plus.grand  de  fon  genre , étant  de 
la  groJIeur  de  l’oie  & ayant  fix 
pieds  d’envergure.  — Sa  defcrip- 
tion  , 372.  — Il  fe  trouve  fur  les 
grandes  rivières  de  la  Floride.  — 
Obfervations  particulières  fur  cet 
oifeau,  373. 

Fou  (le  petit  ) ; fes  dimenfions  & 
fa  defcription,  374. 

FOU  blanc  ; différence  entre  cette 
efpèce  & celle  du  fou  commun. 
— Le  fou  blanc  ne  fe  perche 
guère  fur  les  arbres , & ne  vient 
pas  fe  faire  prendre  fur  les  vergues 


des  navires,  37t.  — On  trouve 
les  deux  efpèces  à l’île  de  l’Alcen- 
fton  ; obfervations  particulières  à 
ce  fujet*  372. 

Fou  brun  (le  petit)  ; cette  efpcce, 
qui  peut-être  ne  doit  pas  être  fé- 
parée  de  celle  du  petit  fou  pro- 
prement dit,  fe  trouve  également 
à Cayenne,  374. 

Fou  ctmrmtfi  ; eft  connu  aux  Antilles. 
— Sa  grandeur  eft  moyenne  entre 
celle  du  canard  & de  l’oie,  368. 
— Ses  dimenfions  & fa  defcription. 
— Il  y a beaucoup  de  variétés 
individuelles  'dans  les  couleurs  de 
cet  oifeau.  — Sa  chair  eft  noire  & 
fent  le  marécage.  — Lieux  de  l'A- 
mérique où  cette  eipèce  fe  trouve 
en  plus  grand  nombre,  369. 

F O U de  Bnffan , ainfi  nommé  parce 
qu'il  eft  commun  dans  la  petite  île 
de  Baff  ou  Baftàn  , dans  le  petit 
golfe  d’Edimbourg.  — C’eft  une 
grande  & belle  efpèce  dans  ce 
genre  d'oilèaux  fous,  376.  — Il 
eft  de  la  grandeur  d’une  oie. — Ses 
dimenfions  & la  delcription  , 377. 
— La  chair  des  jeunes  eft  affez 
bonne  à manger.  — Naturel  ftu- 
pide  de  cet  oifeau  & fa  manière  de 
nicher  , 378.  — Il  ne  pond  qu’un 
œuf.  — Les  doigts  qui  font  très- 
longs  , font  engagés  dans  la  mem- 
brane. — La  peau  du  corps  n’y  eft 
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attachée  que  par  une  efpèce  de 
réfeau  , de  manière  qu’en  la  fouf- 
flant  elle  s’enfle  comme  un  ballon  ; 
& il  efl  à croire  que  l’oifeau  en 
fait  ufage  lorfqu’il  veut  renfler  le 
volume  de  fon  corps  pour  fe  rendre 
plus  léger  dans  l'on  vol.  — Il  arrive 

• au  printemps  dans  les  îles  du  Nord 
pour  y nicher , & regagne  avant 
l’hiver  les  climats  méridionaux; 
379- 

Fou  tacheté;  i!  a les  ailes  beaucoup 
plus  courtes  que  tous  les  autres 
fous.  — Sa  defeription,  373. 

F OULQUE  , fe  nomme  aufli  morel'e; 
c’eft  par  la  foulque  que  commence 
la  nombreufe  tribu  des  véritables 
oifeaux  d’eau.  — Elle  relie  cons- 
tamment fur  l’eau , & il  efl  très- 
rare  de  la  voir  à terre , ait.  — 
Elle  le  tient  tout  le  jour  fur  les 
étangs  qu’elle  préfère  aux  rivières. 
— Ses  voyages  ne  fe  font  que  de 
nuit  & par  un  vol  très-haut,  2 1 2. 
— Ses  habitudes  naturelles Ma- 

nière d’en  faire  la  chaflé , 213. — 
La  foulque  ne  part  qu’avec  peine, 
foit  fur  la  terre  , foit  fur  l’eau  , & 
rien  ne  peut  la  contraindre  à pren- 
dre la  fuite  pendant  le  jour.  — Elle 
pond  dix -huit  à vingt  œufs  qui 
font  d’un  blatte  -laie,  & prelque 
aufli  gros  que  ceux  de  la  poule. 
►-Manière  dont  elle  fait  fon  nid, 


2 1 4.  — Le  temps  de  l’incubation 
efl  de  vingt -deux  ou  vingt -trois 
joursr — Les  petits  fortent  du  nid 
& courent  dès  qu’ils  font  éclos; 
la  njère  ne  les  réchauffe  pas  fous  fes 
ailes.  — Ils  font  couverts  à cet  âge 
d’un  duvet  noir  & paroiflênt  très- 
laids.  — Les  oileaux  de  proie , les 
bufes , &c.  leur  font  une  cruelle 
guerre  & mangent  aufli  les  ceuls 
dans  le  nid  ; aufli  cette  elpèce , 
quoique  très  - féconde , n’eft  pas 
fort  nombreule  en  individus  ,215. 
—La  foulque  niche  de  bonne  heure 
au  printemps.  — Eile  relie  fur  nos 
étangs  pendant  la  plus  grande  partie 
de  l’année,  de  fe  réunit  en  grande 
troupes  dans  l’automne  ; & Jorlque 
les  frimats  & la  gelée  la  chaflènt 
des  cantons  élevés  & froids , elle 
vient  dans  la  plaine  où  la  tempé- 
ture  efl  plus  douce  ; & c’efl  la  glace 
ou  le  manque  d’eau  plus  que  le 
froid  qui  l’oblige  à changer  de  lieu; 
exemple  à ce  fujet,  atd.  — Elle 
va  de  proche  en  proche  dans  les 
contrées  plus  tempérées , & revient 
de  très-bonne  heure  au  printemps. 
— L’efpèce  efl  répandue  dans  toute 
l’Europe , depuis  l’Italie  jufqu’en 
Suède  ; on  la  connoît  également 
en  Afte,  217.  — Sa  delcription , 

218.  - Sa  manière  de  vivre. 

Sa  chair  fent  un  peu  le  marais,—. 
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Elle  a deux  cris  différens  dans  fon 
état  de  liberté  , mais  elle  n’en  fait 
entendre  aucun  en  captivité,  2 1 9. 

FOULQUE  (variétés  de  la)  : on  en 
connoît  deux  qui  lubrifient  lur  les 
mêmes  eaux  fans  le  mêler  enfem- 
ble , & qui  ne  diffèrent  qu’en  ce 
que  l’une  efl  un  peu  plus  grande 
que  l’autre,  217. 

Foulque  ( grande  ).  Voye\ 
Macroule.  • 

Foulque  a crût  (grande);  elle 
efl  encore  plus  grande  que  fa 
macroule  ; la  membrane  qui  lui 
couvre  le  front  efl  détaché©  en 
deux  lambeaux  qui  lui  forment  une 
forte  de  crête.  — Sa  defcription. 
— Elle  fe  trouve  à Madagafcar , 
222. 

Frégate;™  a donné  le  nom 
de  frégate  à cet  oifeau , parce  que 
de  tous  ceux  qui  fréquentent  les 
mers , il  vole  le  plus  rapidement , 
581.  — Defcription  de  fon  vol. 
»_  La  frégate  fe  porte  au  large 
fur  la  mer  à plufteurs  centaines  de 
lieues  de  diflance  de  toutes  terres, 
& ne  s'arrête  fur  la  mer  que  dans 
les  lieux  qui  lui  fourniffcnt  une 
pâture  abondante,  382.  w Elle 
diflingue  de  très-loin  les  troupes 
de  petits  poifTons  qui  voyagent  en 
colonnes.— S j manière  de  pêcher, 
383.  — Ce  u efl  qu’entre  les 
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tropiques  ou  un  peu  au-delà  qu’on 
rencontre  cet  oifeau  dans  les  mers 
des  deux  inondes,  384.  — Ma- 
nière dont  il  fait  dégorger  aux 
fous  & à d’autres  oifeaux  le  poifion 
qu’ils  ont  avalé.  — Oaa  nommé 
la  frégate  Yoifeau  guerrier  ou  le 
guerrier,  à caufe  de  les  hoflilités* 
— Elle  ne  craint  pas  l’afpeél  de 
l’homme;  exemple  à ce  fujet, 
385.  — Defcription  de  fon  bec  & 
de  fes  autres  parties  extérieures, 
ibid.  — Reflemblances  de  fon  bec 
avec  celui  des  fous. — Ses  ailes  ont 
juiqu’à  douze  & même  quatorze 
pieds  d’envergure.  — Cette  lon- 
gueur exceflive  des  ailes  l’empêche 
de  prendre  aifément  fon  vol  lorf- 
qu’elle  ell  pofée,  387.  — Ses  ha- 
bitudes naturelles  dans  le  temps 
des  nichées,  388.  — Sa  ponte 
n'efl  que  d’un  œuf  ou  deux  , qui 
font  d’un  blanc  teint  de  couleur 
de  chair,  avec  de  petits  points 
d’un  rouge  cramoift.  — Defcrip- 
tion  du  plumage  & du  bec  des 
petits , & de  leur  changement  de 
couleur.  — Indication  d’une  partie 
extérieure  au  mâle.  — Sa  defcrip- 
tion , 389.  — Ulâge  que  les  Jn- 
fulaires  de  la  zone  torride  font  de 
la  graiflè  de  cet  oifeau,  390. 
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Cj a C H E T , hirondelle  de  mer  , 
qui  le  trouve  rarement  fur  nos 
côtes , & qui  paroît  être  plus  com- 
mune fur  celles  de  l’Amérique. 
— Sa  defcription. — Ses  habitudes 
naturelles,  342. 

G a r a i o s.  Voye\  Mouette 
cendrée,  43 2. 

GiRARDINE.  FityrçMAROUETTE, 
•5  9- 

Glout  , oilêau  qui  efl  une  poule 
d’eau  , fuivant  Gefner.  — Sa  del- 
cription , 1 8 1 . 

Goélands;  difcuffion  critique 
au  fujet  de  ces  oileaux  que  l’on  a 
fou  vent  confondus  avec  les  mouet- 
tes , 3 p 2.  — Le  nom  goéland  doit 
dcfigner  les  plus'grandes  efpèces 
de  ce  genre , & celui  de  mouette 
ies  efpèces  inferieures  en  grandeur, 
393.  — Nous  appelons  goélands 
toutes  les  efpèces  dans  ce  genre 
qui  furpafl'ent  le  canard  en  gran- 
deur, & qui  ont  dix-huit  ou  vingt 
pouces  de  la  pointe  du  bec  à l’ex- 
vémité  de  la  queue  ; & nous  appe- 
lons mouettes  toutes  celles  dont  les 
dimenfions  font  plus  petites,  394. 
— Caractères  généraux  & inftinét 
commun  des  goélands  St  des  mouet- 
tes. — Beur  voracité,  leur  cruauté, 
leurs  combats  pour  la  proie  ,395" 
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— Manière  de  les  leurer  & de  les 
prendre.  — Defcription  de  leur 
bec,  396.  — Defcription  de  leurs 
autres  parties  extérieures.  — Leurs 
mouvemens  & leur  maintien,  leurs 
courfes  & leur  vol,  397.  — Ils 
font  bien  garnis  de  duvet  & de 
plumes,  qui  prennent  leurs  couleurs 
avec  l’àge.  — Ils  fe  tiennent  en 
grandes  troupes  fur  les  rivages  de 
la  mer , qu'ils  font  retentir  de  leurs 
cris  importuns. — 11  n’y  a pas  d’oi- 
feaux  plus  communs  fur  les  côtes, 
& on  en  rencontre  en  mer  julqu’à 
cent  lieues  de  dillance  , 398.  — 
Les  plus  grandes  efpèces  parodient 
attachées  aux  mers  du  nord,  399, 
— Ils  fe  repaifl'ent  des  cadavres  de 
baleines.  — Ils  dépofent  leurs  nids 
& leurs’  oeufs  fur  la  terre  gelée  , & 
même  fur  les  glaces,  400. — Leur 
chair  n’eft  pas  bonne  à manger  , 
& leur  plumage  ell  de  peu  de 
valeur,  401. 

Goéland  à manteau  gris  ; oblêr- 
vations  particulières  fur  cet  oifeau 
nourri  en  domefticité,  403.  — Sa 
grandeur,  406.  — Sa  defcription. 
— Ses  habitudes  naturelles. — Sa 
voix  & fes  cris , 407. 

Goéland  à manteau  gris  - brun , 
ou  le  bourgmeitre  ; origine  de  ce 
nom  bourgmeflre.  — Grandeur  de 
ce  goéland  j fa  defcription,  419, 
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_ Ses  habitudes  naturelles  ; il  pofe 
fon  nid  fur  le  fommet  des  plus 
hauts  rochers.  — Son  vol, fon  cri, 
4*0.  — Ses  œufs  font  blanchâtres , 
parfemés  de  quelques  taches  noi- 
râtres , & au (li  gros  que  des  œufs 
de  poule , 42.  t . 

Goéland  à manteau  gris  & blanc; 
Sa  defcription  d’aprcs  le  P.  Feuil- 
lue, 4*2. 

Goélandù  manteau  noir;  obfer- 
vations  particulières  fur  cet  oifeau 
nourri  en  domefticitc , 403.— 

C’eft  le  plus  grand  des  oifeau  x de 
ce  genre.  — Ses  diinenfions  & fa 
defcription,  40 j. 

Goéland  brun , fa  defcription , 
408.  — Sa  grandeur  & fes  dimen- 
sions. — C’eft  probablement  le 
Cataraâes  d’Ariftote  , 409.  — 
L'elpèce  en  e(t  répandue  dans 
tenues  'es  latitudes  ,&  c’eft  l’oifeau 
que  nos  Navigateurs  ont  défigné 
fous  le  nom  de  cordonnier,  410. 

Goéland  varié.  Sa  defcription  , 
413.  Sa  grandeur. —Ses  mœurs 
en  dôme  (licite.  — Sa  voracité,  4 1 4. 
— Oblèrvations  particulières  fur  les 
habitudes  de  cet  oifeau  , & fur  le 
changement  de  couleur  de  fon 
plumage.  — La  femelle  11e  diffère 
du  mâle  qu’en  ce  quelle  eft  un 
peu  plus  petite.  — H en  eft  de 
même  daqs  la  plupart  des  autres 
goélands , 41}. 


Goéland  varié;  variété  de  cet 
oifeau  qui  fe  trouve  fur  le  golfe 
de  Bothnie , & qui  eft  plus  grand 
que  le  goéland  varié  ou  griiàrd  , 
qui  le  trouve  fur  nos  côtes  ,418. 

Guèbes  ; différences  de  conforma- 
tions entre  les  grèbes  & les  pion-> 
geons  , a* 8.  — Habitudes  natu- 
relles & communes  aux  grèbes  , 
& leur  nourriture  ; ils  font  ordinai- 
rement fort  gras.  — Leur  manière 
de  conftruire  & d’arrêter  leurs 
nids  , 231.  — Ils  pondent  ordi- 
nairement deux  œufs , de  rarement 
plus  de  trois.  — Le  genre  de  ces 
oifèaux  eft  eompofé  de  deux  fa- 
milles qui  diffèrent  par  la  grandeur  ; 
nous  conlèrvons  à la  plus  grande 
le  nom  de  grèbes , & nous  donnons 
à la  plus  petite  celui  de  cajiagncux, 
232.—  Les  jeunes  grèbes  n’ont 
qu 'après  la  mue  leur  beau  blanc 
fatiné,  2 3 4.—  La  famille  des  grèbes 
eft  répandue  dans  les  deux  conti- 
nens , & auft]  d’un  pôle  à l’autre  ; 
c’eft-à-dire  du  Groenland  au  dé- 
troit de  Magellan,  342. 

G H È B E ,.  defcription  du  plumage 
du  grèbe  ; on  fait  de  (a  peau  de 
très-beaux  manchons.  — Le  grèbe, 
garni  d’un  duvet  impénétrable  , fe 
tient,  comme  le  plongeon  , conf- 
tamment  fur  les  eaux  ,«  227.  — 
Defcription  des  jambes  du  grèbe. 
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— ïl  a beaucoup  de  peine  à mar- 
cher , & même  à le  tenir  fur  la 
terre,  228.  — Son  agilité  dans  l’eau 
cil  auflî  grande  que  fon  impuif- 
fance  fur  la  terre.  — Les  pêcheurs 
le  prennent  fouvent  dans  leurs 
filets.  — Il  nage  entre  deux  eaux  , 
& defcend  à une  grande  profon- 
deur , en  pourfuivant  les  petits 
poiflons. — Il  fréquente  également 
la  mer  & les  eaux  douces  , 229. 

C R È b e ( grand  ) ; il  efl  regardé 
comme  le  plus  grand  de  fon  genre, 
à caufe  de  fon  cou , car  il  n’a  le 
corps  ni  plus  gros  ni  plus  grand 
que  le  grèbe  commun.  — Sa  def- 
cription.  — Il  fe  trouve  à Cayenne, 
242. 

Grèbe  (le  petit ) , efl  plus  petit 
que  le  grèbe  commun,  & c’efl 
prefque  la  feule  différence  qu’il  y 
ait  entr’eux  , 232.  — Mais  ce  petit 
grèbe  habite  fur  la  mer  , au  lieu 
que  le  grand  grèbe  lé  trouve  plus 
fréquemment  dans  les  eaux  douces , 
233. 

Grèbe  à joues  grifes  , ou  jougri , 
ainfi  dénommé  parce  qu’en  effet  il 
a les  joues  & la  mentonnière  grifes; 
fa  defcription.  — Sa  grandeur  'efl 
à peu-près  celle  du  grèbe  cornu  , 
241. 

Grèbe  cornu,  ainfi  nommé  parce 
qu’il  porte  une  huppe  noire  , par- 
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tage'e  en  arrière  & divifée  comme 
en  deux  cornes,  235. — Sa  cri- 
nière fingulière  , 236.  — Sa  des- 
cription.— L’efpèce  en  efl  fort 
répandue  dans  toutes  les  parties 
fèptentrionales  des  deux  continent, 
237. 

GrÈBE  cornu  (petit)  ; il  y a la  même 
différence  pour  la  taille  entre  les 
deux  grèbes  cornus  qu’entre  les 
deux  grèbes  huppés  ,237.  — Def  • 
cription  de  ce  petit  grèl>e  cornu. 
— C’efl  de  cet  oifeau  en  particulier 
dont  on  dit  que  le  nid  efl  flottant 
fur  l’eau.  — La  femelle  pond  quatre 
ou  cinq  oeufs , & tout  fon  plumage 
efl  gris,  238. — On  connoît  ce 
petit  grèbe  cornu  dans  la  plupart 
des  régions  de  l’Europe  âc  dans 
quelques-unes  de  celles  de  l’Amé- 
rique feptentrionaie  ,239. 

Grèbe  de  la  Louijiane  ; lés  diffé- 
rences avec  les  autres  grèbes,  240. 
— Sa  defcription , 241. 

Grèbe  Duc  -laart;  il  fe  trouve  à 
I’île  Saint  - Thomas  ; fa  différence 
avec  les  autres  grèbes.  — Sa  gran- 
deur. — Sa  defcription , 240. 

Grèbe  du  lac  de  Genève  ; c’eft  un 
oifeau  mieux  connu  que  la  plupart 
des  autres  grèbes.  — Sa  delcriptioa 
& lès  ditnenffons,  230. 

Grèbe  foulque  ; oifeau  qui  fe  trouve 
à la  Guyane , & qui  participe  de 
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la  nature  du  grèbe  & de  la  foulque, 
248.  — Si  delcription,  249. 

Grèbe  huppé  ; les  plumes  du  fom- 
met  de  fa  tête  font  un  peu  plus 

■ longues  que  les  autres  ; il  ell  plus 
grand  que  le  grèbe  commun,  233. 
— lia  au  moins  deux  pieds  du  bec 
aux  ongles.  — Sa  defcription.  — Il 
le  trouve  également  en  mer  & fur 

• les  lacs  dans  les  deux  continens. 
— Sa  nourriture,  234. 

Grèbe  huppé  (petit)  ; il  n’elt  pas 
plus  gros  qu’une  farcelle;  fes  dif- 
férences avec  l’autre  grèbe  huppé. 
23  5- 

Crinette,  oilêau  qui  nous 

' paroît  appartenir  au  genre  de  la 
poule  d’eau  , 179. — Ses  dimen- 
lions.  — ■ Sa  defcription. — Il  fe 
trouve  en  Italie  & en  Allemagne , 

1 80. 

Grive  d’eau.  Cet  crifeaù  eft  ainfi 

• nommé , parce  qu’il  a le  plumage 
grivelé  & la  taille  de  la  petite  grive. 
— Sa  defcription.  — Ce  n’eft  point 
une  grive , mais  un  oilêau  d’eau. 
— C’efl  une  efpèce  étrangère  qui 
n’a  que  peu  de  rapport  avec  nos 
oifeaux  d’Europe  ; elle  fe  trouve  en 
Penfilvanie  , 140. 

G u a n O N A , efpèce  de  courlis  du 
Brefil  , dont  le  plumage  eft  d’un 
brun  marron  avec  des  reflets  verts 
fur  piufieurs  parties  du  corps  ; 
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delcription  du  relie  de  fon  plu- 
mage. — Dimenfions  de  l’oiléau  , 
qui  a beaucoup  de  rapports  avec  le 
courlis  vert  d’Europe , 44.  — Il  fe 
trouve  à la  Guyane,  aufli-bien 
qu’au  Bréfil , 45. 

Guifette  , eft  le  nom  que  porte 
en  Picardie  une  efpèce  d’hiron- 
delle de  mer  ; fa  defcription.  — 
Elle  eft  de  taille  moyenne  , entre 
le  pierre -garin  & la  pétite  hiron- 
delle de  mer.  — Ses  habitudes  na- 
turelles , 339.— Elle  fe  nourrie 
plutôt  d’infeétes  que  de  poiHbns. 
' — Elle  ne  pond  pas  fur  le  fable. 
— Sa  ponte  eft  ordinairement  de 
trois  oeufs  , qu’elle  couve  conllam- 
ment.  — Ses  petits  peuvent  voler 
au  bout  d’un  nlois , 340. 

Guifette  noire;  on  lui  a aulfi 
donné  le  nom  A'  épouventail , parce 
que  fon  plumage  eft  d'une  vilaine 
couleur  très-fombre  , 341.  — Sa 
defcription.  — Ses  habitudes  natu- 
relles. — Elle  pond  trois  ou  quatre 
«ufs  d’un  vert  fale  , avec  des 
taches  noirâtres  , qui  forment  une 
zone  vers  le  milieu  , 342. 

Guignard,  eft  appelé  par 
quelques-uns  petit  pluvier;  fes 
dimenfions.  — Sa  defcription.  — 
Différences  entre  le  mâle  «St  la 
femelle?  — Cet  oifeau  eft  un  ex- 
cellent manger , & là  chair  eft  plus 
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délicate  que  celle  du  pluvier  doré: 
l’eipèceen  eft  plus  répandue  dans  le 
nord  que  dans  nos  contrées  ; elle  a 
deux  partages , ou  plutôt  deux  mi- 
grations inarquées  , l'une  en  avril, 
l’autre  en  août  : le  guignard  fe 
porte  des  marais  aux  montagnes  , 
& defcend  des  montagnes  aux  ma- 
rais. — Manière  dont  on  fait  la 
charte  des  guignards  dans  le  comté 
de  Norfolck.  en  Angleterre  , 88. 
— Cet  oifeau  eft  indolent  flc  paroît 
llupide.  — Sa  tète  eft  plus  arrondie 
que  celle  des  autres  pluviers  , ce 
qui  femble  être  un  indice  de  ftu- 
pidité  , comme  on  le  reconnoit 
dans  les  pigtons  fous , qui  ont  la 
tête  plus  ronde  que  les  autres:  les 
femelles  font  un  peu  plus  grandes 
que  les  mâles,  89. 

Guignard  ( variété  du  ) ; indi- 
cation de  cette  variété,  90. 

H 

H ARLES;  les  femelles  dans  le 
genre  entier  du  harle  , font  conf- 
tamment  & confidérablement  pîus 
petites  que  les  mâles , & elles  en 
different  aurtï  par  les  couleurs  , 
372.  — Cette  différence  de  livrée 
entre  le  mâle  & la  femelle  a caufé 
plus  d’un  douille  emploi  dans 
l’énumération  de  leurs  efpèces , 
comme  on  peut  le  remarquer  dans 


T I È R E S.  xvîj 

les  liftes  de  nos  Nomenelateurs , 
278. 

Harle  { le  ) a été  appelé  bièvre , 
parce  qu'il  détruit  beaucoup  de 
poirton  ; erreur  de  Belon  à ca 
lujet,  267.  — Ses  reftèmblances 
& lès  différences  avec  le  canard  & 
l’oie.  — Delcription  de  fon  bec 
& de  fa  langue,  268.  — Il  avale 
de  très-gros  portions  & les  digère  à 
mefure  qu’ils  defeendent  dans  fon 
eftomac.  — Sa  manière  de  nager. 
— Son  vol.  — Defcription  de  fon 
plumage  & des  autres  parties  ex- 
térieures de  fon  corps,  269.  — Sa 
chair  eft  sèche  & mauvaife  à 
manger.  — Oblervations  particu- 
lières fur  la  forme  de  cet  oiièau 
qui  ne  paroît  que  rarement  dans 
nos  provinces  de  France.  — On 
n'eft  pas  bien  informé  de  fes  ha- 
bitudes naturelles , 270.  — il  vienl 
des  terres  du  Nord,  & parte  pour 
aller  en  hiver  dans  les  climats  plus 
chauds  que  celui  de  ia  France , 
271. 

Harle  â manteau  noir;  fa  delcrip- 
tion.  — On  le  voit  en  Siléfie , où 
cependant  il  n’eft  pas  commun, 
277  & 278. 

Harle  couronné  ; il  fè  trouve  en 
Virginie.  — Sa  defcription  ,280. 
La  couronne  ne  paroi  t bien  que 
dans  l'oilêau  vivant.  — H eft  à 
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peu-près  de  la  grofleur  du  canard. 
— Différences  du  mâle  & de  la 
femelle.  — Il  fe  trouve  auili  au 
Mexique,  281. 

H A R L E étoilé  ; cette  efpèce  mieux 
décrite  & mieux  connue , pourrait 
bien  n’être  què  la  femelle  de  la 
pie tte. — Defcription  de  cet  oileau, 
2 79* 

Harle  huppé  ; defcription  de  fa 
huppe.  — Il  efl  de  la  groffeur  du 
canard.  — Defcription  de  fon  plu- 
mage, 273. — Différences  entre 
le  mâle  & la  femelle.  — Contrée* 
de  l’Europe  où  fe  trouve  cet 
oifeau,  274. 

Harle  huppé  ( petit  ).  Veye\ 
PlETTI. 

H IMANTOPUS  (!’)  des  Anciens 
n’efl  pas  l'hut  trier,  mais  i’échaflé, 
difculüon  critique  à ce  fujet  ,126. 
Hirondelles  de  mer  {les}. 
On  a donné  ce  nom  à une  petite 
famille  d’oifeaux  pêcheurs , parce 
, qu’ils  reffemblent  à nos  hirondelles 
de  terre  par  leurs  longues  ailes  & 
leur  queue  fourchue.  — Leur  vol. 
— Elles  prennent  en  volant  leur 
nourriture  à la  furface  des  eaux , 
326.  — Elles  different  des  hiron- 
delles de  terre  par  la  conformation 
du  bec  & par  celle  des  pieds.  — 
Elles  n’airaent  point  à nager  & 
- font  prefque  toujours  en  l’air  ; elles 
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fréquentent  également  la  mer,  ïe« 
rivières  Si  même  les  étangs  ; elles 
jettent  en  volant  un  cri  femblable 
à celui  des  martinets , 3 27.  — Et 
fur-tout  dans  le  temps  des  nichées 
où  elles  ne  ceffènt  de  crier.  — Elles 
arrivent  par  troupes  fur  nos  côtes 
de  l’océan  au  commencement  de 
mai.  — Le  bruit  des  armes  à feu 
ne  les  effraie  pas.  — Singularité  de 
leur  naturel  qui  les  porte  à accom- 
pagner leurs  compagnes  biefTées  ou 
mortes  ,328.  — D’où  peut  venir 
cette  confiance  aveugle.  — Def- 
cription des  pieds  & de  quelques 
autres  parties  extérieures  de  ces 
oifeaux.  — Cette  famille  des  hiron- 
delles de  mer  ell  compofée  de 
plufteurs  efpèces  , dont  la  plupart 
ont  franchi  les  océans  & peuplé 
leurs  rivages,  329. 

Hirondelle  de  mer  (grande), 
V»yt\  Pierre-garin. 

Hirondelle  de  mer  (petite);, 
die  ne  diffère  du  pierre-garin  ou 
grande  hirondelle  de  mer  de  nos 
"côtes , qu’en  ce  qu’elle  ell  conft- 
dérablentent  plus  petite , 337.— 
Elle  a auili  le  même  naturel  & les 
mêmes  habitudes. — On  peut  néan- 
moins les  nourrir  en  captivité, 
338. 

Hirondelle  de  mer  (autre). 
Voyez,  GuirETTE, 
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Hirondelle  de  mer  (autre). 
Voyei  Gachet. 

Hirondelle  de  mer,  a grande 
envergure;  quoique  toutes  les  hiron- 
delles de  mer  aient  de  très-grandes 
ailes  ; celle-ci  les  a proportionnel- 
lement plus  longues  qu’aucune 
autre.  — Elle  fe  trouve  à File  de 
1’Afç.enfion,  en  très-grande  quan- 
tité. — Son  naturel , l'on  cri.  — 
Elle  ne  pond  ordinairement  qu’un 
oeuf  & rarement  deux  , 34.5.  — 
Ces  oeufs  font  très-gros  pour  la 
taille  de  l’oifeau  ; ils  font  de  cou- 
leur jaunâtre  avec  des  taches  brunes 
& violettes , 346. 

HlRONDELLE  DE  MER,  de 
Cayenne;  c’ell  la  plus  grande  de 
toutes  les  hirondelles  de  mer , 
34 6. — Sa  defcription.,  347. 

Hirondelle  de  mer,  des 
Philippines  ; elle  eft  grande  comme 
notre  pierre  - garni , & peut-être 
e(l-eile  de  la  même  efpèce , mo- 
difiée par  l’influence  du  climat.— 
Sa  defcription  , 3 44. 

HuÎthier,  ainfi  nommé  parce 
qu’il  fe  nourrit  d’huîtres  , de 
patelles  & autres  coquillages.  — Il 
fe  tient  conflainment  fur  les  écueils 
& fur  les  côtes  de  la  mer.  — Il 
crie  prefque  continuellement  & 
-défagréablement  àpeu-prèscomme 
la  pie , ce  qui  lui  a fait  donner  le 
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furnoin  de  pie  lie  mer.  — Cet  oifeau 
ne  fe  voit  que  rarement  fur  nos 
côtes  de  France  , i 1 9.  — Il  niche 
cependant  quelquefois  fur  celles  de 
Picardie,  il  y arrive  en  troupe. — 
On  croit  qu’il  vient  d’Angleterre 
& d’Ecofle , où  cette  cl'pcce  eft 
très-commune.  — Il  fe  porte  auflr 
bien  plus  avant  vers  le  Nord  , on 
le  trouve  jufqu’en  Norvège  & en 

I (lande.  — On  le  rencontre  aufli 
fur  les  terres  antardiques , au  détroit 
de  Magellan,  à la  terre  de  Feu  & 
à la  nouvelle  Zélande.  — Il  fré- 
quente auflt  les  climats  chauds  , & 
eft  commun  au  Japon  , 121.— 

II  fe  retrouve  en  Amérique.  — Et 
par- tout  fon  efpèce  paroît  être 
ifolée  & fans  variété  : Comparai- 
fon  de  cet  oifeau  avec  les  autres 
oifeaux  de  rivage,  122.  — Sa 
grandeur.  — Son  bec  eft  con- 
formé de  manière  à pouvoir  ou- 
vrir aiféinent  les  huîtres , & déta- 
cher les  coquillages  des  rochers. 

— Defcription  de  l’oifeau,  123. 

— Sa  manière  de  nager.  — On 
l’a  appelé  en  quelques  endroits 
bécajfe  de  mer  à caufe  de  fon 
long  bec.  — Il  eft  toujours  gras 
en  hiver,  & k chair  des  jeunes 
eft  aflèz  bonne  à manger.  — Ses 
habitudes  en  captivité  & en  liberté, 
1 24.  — Il  ne  fait  point  de  nid  & 


XX  T A B 

dépofe  Tes  œufs  fîir  le  fable  nu.  — 
La  femelle  pond  quatre  ou  cinq 
ceufs,  & le  temps  de  l'incubation, 
efl  de  vingt  ou  vingt-un  jours  ; 
elle  ne  les  couve  pas  a indûment. 
— Les  petits  au  fortir  <îe  l'oeuf. 
Font  couverts  d’un  duvet  noirâtre. 
— Leurs  habitudes  naturelles , 

12J. 
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ï b I s ; origine  du  culte  de  cet 
oifeau  en  Egypte,  3.  — Combat 
de  l’ibis  contre  les  ferpens , décrit 
par  Hérodote  ,4.  — Il  étoit  dé- 
fendu fous  peine  de  la  vie , aux 
Égyptiens  de  tuer  cet  oifeau , 5 . — 
Les  ibis  embaumés  par  les  anciens 
Égyptiens , & renfermés  dans  des 
pots  de  terre  cuite  , ne  (e  font  pas 
entièrement  confervés  ; defcription 
de  l’état  aéluel  de  ces  momies  , 
page  6.  — La  grandeur  de  l’ibis 
efl  à peu-près  égale  à celle  du 
courlis.  — II  doit  être  placé  entre 
ce  dernier  oifeau  & la  cigogne, 
ibid.  — L’ibis  a fes  habitudes 
naturelles  & Ton  domicile  en 
Égypte , à l’exclufion  de  prefque 
toutes  les  autres  contrées.  — II 
étoit  l’émblèine  d’Égypte , fur  tous 
les  monumens.  — Son  hifloire 
naturelle  a été  chargée  de  fables 
par  les  Anciens  , 9.  — Son  culte 


en  Égypte  étoit  fondé  fur  l’utilité 
de  cet  oifeau , dont  l’inftimft  le 
porte  à combattre  & tuer  les  fer- 
pens & les  autres  reptiles  , plus 
nombreux  dans  les  terres  baffes 
voifrnes  du  Nil,  que  dans  tout 
autre  pays,  to.  — L’ibis  fait  en 
effet  la  plus  cruelle  guerre  à tous 
ccs  animaux  rampans , ainfi  qu’aux 
gros  fcarabées  & aux  fauterelles, 
1 2.  — Accoutumes  au  ref]>e<£l 
qu’on  leur  marquoit  en  Égypte , ces 
oifeaux  venoient  fans  crainte  au 
milieu  des  villes.  Ibid.  — Ils  pofent 
leur  nid  fur  les  palmiers  , dans 
i’épaiffeur  des  feuilles  piquantes  , 
pour  le  mettre  à l’abri  des  chats  qui 
font  leurs  ennemis  ; on  croit  que 
la  ponte  efl  de  quatre  œufs , ibid.  — 
L’ibis  étoit  confacré  à la  lune , & 
les  Anciens  ont  dit  qu’il  mettoit 
autant  de  jours  à faire  éclore  fes 
petits  , que  l’aflre  d’I fis  en  met  à 
parcourir  le  cercle  de  fes  phafes.  — 
Ils  lui  ont  attribué  l’invention  du 
cliflère,  comme  celle  de  lajlaignée 
à l’hippopotame  , 13.  — Il  y a 
deux  efpèces  d'ibis . l'un  blanc  & 
l’autre  noir.  — Leurs  reffemblances 
& leurs  différences.  — Explication 
d’un  paffage  d’Hérodote  au  fujet 
des  ibis  , méprife  groflîère  des 
Traducteurs  de  cet  Hifforien  fur 
ce  partage , 7.  — L'ibis  bianc  efl 
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bien  connu  des  Naturalises  ; mais 
l’ibis  noir  n'a  été  vu  & décrit  que 
par  Beion  , 1 4. 

1 fi  1 S blanc  ; il  eft  un  peu  plus 
grand  que  le  courlis  : Sa  defcrip- 
rion  ,14.  — C.oinparaifon  & pro- 
portion du  corps  de  l’ibis  avec 
%elui  de  la  cigogne.  Le  bec  de 
l'ibis  eft  gros  & arrondi  à fa  bafe 
& courbé  dans  toute  ta  longueur.  — 
Les  côtés  en  font  tranchans  & 
allez  durs  pour  couper  les  ferpens, 
& c’eft  probablement  de  cette 
manière  que  cet  oifeau  les  détruit, 
15.  — Deicription  de  cet  oifeau  , 
par  M.  Perrault,  ibid.  — Def- 
cription  de  (es  parties  intérieures , 
page  1 6. 

Ibis  noir;  il  eft  un  peu  moins  gros 
qu’un  courlis  : fa  deicription  & fes 
dimcnftons,  par  Beion  , 17. — Il 
eft  plus  petit  que  l’ibis  blanc.  — 
Son  plumage  eft  entièrement  noir. 
— Ses  habitudes  naturelles  paroif- 

l fent  être  les  memes  que  celles  de 
l’ibis  blanc  , 1 8. 

Im  BRI  M ou  grand  plongeon  de  la 
nier  du  N ord  ,258.  — Ses  dimen- 
ftons.  — Sa  description.  — Son 
féjour  ordinaire  eft  dans  les  mers 
du  Nord,  aux  Orcades,  aux  îles 
de  Feroë  , fur  les  côtes  d'iflande 
& vers  le  Groenland  ,259. 

Instinct  (!’)  focial  n’eft  pas 
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donné  à toutes  les  elpèces  d’oi- 
feaux  ; mais  dans  celles  où  il  fe 
manifelle , il  eft  plus  décidé  quf 
dans  les  aut^s  animaux  ; leurs 
attroupemens  lont  plus  nombreux  ; 
leur  réuflion  plus  confiante  que 
celle  des  quadrupèdes;  caufe  de 
cette  fupérioritc  d’inftiiuft  focial 
dans  les  oi féaux  , 73. 

J 

J A C A N a , oifeau  du  Breftl  qui 
refl’emble  aux  poules  d’eau  par  le 
naturel  & par  pluiieurs  traits  de 
là  conformation  ; mais  il  en  différé 
par  des  caraélères  finguliers  & 
même  uniques;  il  porte  des  épe- 
rons aux  épaules , & des  lambeaux 
de  membranes  fur  le  devant  de  la 
tête.  — Deicription  des  autres  par- 
ties extérieures , 185.?-  L’efpéce 
de  cet  oifeau  eft  commune  fur  tous 
les  marais  du  Breftl;  elle  fe  trouve 
aufti  à la  Guyane  & à Saint-Do- 
mingue. — Sa  defeription.  — L’oi- 
feau  eft  armé  d’un  éperon  exac- 
tement feinblabie  aux  épine;  ou 
crochets  dont  eft  garnie  la  raie 
bouclée,  1 86.  — Le  jacana  n’a 
pas  le  corps  plus  gros  que  la  caille, 
mais  il  a les  jambes  plus  hautes.— 
Cette  premier?  efpèce  eft  allez 
commune  à Saint-Domingue,  -r 
Ses  habitudes  naturelles,  187,— 
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Son  cri  efl  aflez  feinblabie  à celui 
de  l’effraie,*  188. 

J A c A N A noir;  fa  defcription.  — 
II  fe  trouve  au  Rrefil , 1 8p. 

JACANA-PÉCA,  ell  une  efpèce 
peu  differente  de  celle  du  jacana 
vert,  190. — Sa  defcription.  — II 
fe  fert  de  fes  éperons  aux  épaules 
pour  fe  défendre.  — Il  eft  commun 
à la  Guyane.  — Ses  habitudes  na- 
turelles, 191. 

J AC  A N A varié.  Sa  defcription  , 
192.  — II  fe  trouve  au  Breftl  & à 
Cartagène,  193. 

J A c a N A vert , c’eft  le  plus  bel 
oifeau  de  ce  genre.  — Sa  defcrip- 
tion , 189.  — Il  fe  trouve  au  Breftl 
ainfi  que  le  jacana  noir,  190. 

K 

t pou  A.  Voyei  Jacana-péca. 
l d 1 R ( le  ) eft  un  pluvier  de 
Virginie,  ainfi  nommé  par  la  ref- 
fcmblance  de  ce  mot  à fon  cri, 
96.  — 11  eft  fort  criard  & très- 
commun  à la  Caroline  & en  Vir- 
ginie ; fa  figure  , la  defcription.  — 
Il  n’y  a prelque  pas  de  différence 
entre  le  mâle  & la  tèmeiie.  — Cet 
oiléau  paroit  être  le  même  que  le 
pluvier  à collier  de  Saint-Domin- 
gue, 98. 

Kingalik,  oifeau  du  Groenland, 
auquel  les  Voyageurs  donnent  la 


nom  de  poule  d'eau.  — Sa  gran- 
deur. — Sa  tubérofité  fur  le  bec , 
183.  — Defcription  du  mâle,  là 
différence  avec  la  femelle,  184. 

K 1 o L o , eft  le  nom  que  l’on  donne 
à Cayenne  à un  oiléau  du  genre 
des  râles,  parce  que  ce  mot  repré- 
fente à peu-prés  fon  cri;  ou  pluftît 
fa  voix  de  réclame  qu’il  fait  en- 
tendre à l’approche  de  la  nuit.— 
Ses  habitudes  naturelles , fon  nid 
dans  lequel  la  pluie  ne  peut  pé- 
nétrer. — Il  eft  encore  plus  petit 
que  notre  tnarouette.  — Sa  deff- 
cription , 1 64. 

Kirmews.  Voyei  Mouette 
rieufe  ,435. 

Kutgeghef.  Voyei  Mouette 
tachetée. 

L 

Labs  eu  Stercoraire.  Ses 
différences  & reffèmbiances  avec 
les  mouettes.  — 11  ell  ennemi  de 
la  petite  mouette  cendrée  tachetée 
qu’il  pourluit  faits  cefle  , 440.  — 
Sa  nourriture  n’eft  pas  la  fiente 
des  autres  oiléaux  comme  on  le 
croit  vulgairement , 441.—  Son 
vol.  — Sa  manière  de  vivre.  — Sa 
préfence  indique  aux  pêcheurs 
les  endroits  où  lé  trouvent  les 
harengs. — Il  ne  va  point  en  grandes 
troupes , mais  lèuleinent  en  petites 
compagnies 
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compagnies  de  trois  ou  quatre, 
442.  — Manière  dont  il  force  les 
mouettes  à dcgorger  leur  poiflon. 
— La  femelle  pond  fes  oeufs  fur 
les  rochers;  le  mile  elt  plus  noir 
& un  peu  plus  gros  que  la  femelle. 
— Sa  grandeur,  fa  couleur,  fa 
figure  & celle  de  les  parties  exté- 
rieures , 44}.  — Son  maintien, 
fon  cri.  — Son  efpèce  n’efl  pas 
nombreulê,  444.  — Cet  oifeau  , 
par  b forme  de  fon  bec , fait  la 
nuance  entre  les  mouettes  & les 
pétrels,  446. 

L a b b E à longue  queue-,  il  porte 
deux  longs  brins  au  milieu  de  la 
queue  , & ce  caractère  le  diftingue 
de  l’efpèce  précédente  ; deferip- 
lion  de  fon  plumage.  — 11  fe  trouve 
en  Sibérie  & en  Norvège,  445. 

■ — On  le  voit  auffi  fur  les  côtes 
de  la  baie  d’I  ludion,  446. — Il  y 
a quelque  apparence  que  les  deux 
elpèces  de  Labbe  peuvent  fe  réduire 
à une  feule , Si  que  celui-ci  qui  a 
de  longs  brins  à la  queue  ell  le 
mile  & l’autre  la  femelle,  447. 

Lu.mme  ou  petit  plongeon  de  la 
mer  du  Nord.  — Son  nom  lumme , 
ligrifie  boiteux  eu  langue  Lap- 
pone , & délîgne  la  démarche 
pénible  de  cet  oifeau  qui  ell  un 
petit  plongeon , 261.  — Ses  di- 
jr.enlions,  la  delcription.  — Il  ne 

O ifeaux.  Tome  VIII. 
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quitte  guère  les  mers  du  Nord. 
— Il  nourrit  & élève  les  petits  avec 
une  foliicit&k  fingulière  , 262. 
— Obfervations  d’Anderfon  à ce 
fujet,  26}.  — Il  fe  trouve  dans 
les  {tardes  leptentrionales  des  deux 
contiuens , 264.  — Le  lumb  du 
Spitzberg,  indiqué  par  Martens, 
garnit  être  diffèrent  des  iunimes 
du  Groenland,  puifqu'il  a le  bec 
crochu,  2 6f. 

Af 

M a c r o u l e ell  une  efpèce  de 
foulque  plus  grande  que  la  morelle 
ou  foulque  commune,  mais  qui  a 
la  même  figure  & les  mêmes  habi- 
tudes naturelles.  — Obfervations 
fur  un  de  ces  oifeaux  vivant  en 
captivité,  220. 

Mallehucke.  Voye\  Gpéeand 
varié  ou  Grilârd , 416. 

M a R o U E T T E , petit  râle  d’eau 
qui  n’eft  pas  plus  gros  qu'une 
alouette.  — Delcription  de  fon 
plumage. — On  l’a  appelé  râle  perlé, 
parce  que  fon  plumage  ell  joliment 
étnailié.  — Ses  habitudes  naturelles, 
157.  — Delcription  de  fon  nid; 
manière  dont  il  l'attache  avec  un 
lien  pour  le  laiflër  flotter  fur  l’eau, 
— Sa  ponte  ell  de  fept  ou  huit 
oeufs;  les  petits  font  tout  noirs  en 
jiaiûânt;  ils  ne  reçoivent  prefquo 
U U U 
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-aucune  éducation  du  père  ni  de 
k mère , & en  général  le  naturel 
de  ces  oifeaux  eft^fauvage,  & ils 
vivent  prefque  folitaires. — On  peut 
cependant  avec  des  foins  les  élever 
en  captivité  ; exemple  à ce  lujet , 
158.  — La  marouette  en  captivité 
jette  un  cri  affez  lemblabie  à celui 
d’un  petit  oifeau  de  proie , & te 
cri  efl  bientôt  répété  par  toutes 
les  autres  marouettes  du  canton. 
— Son  opiniâtreté  à le  tenir  dans 
fon  gîte,  & fa  fubtilité  pour  éviter 
les  chiens.  — Ces  oifeaux  dilpa- 
roiflent  en  France  dans  le  fort  de 
l’hiver,  & reviennent  de  bonne 
heure  au  printemps;  c’eft  un  très- 
bon  gibier,  1 59. 

M a T u 1 T u I des  rivages  doit  être 
féparé  de  la  famille  des  courlis, 
' 4 6.  '■ — Il  eft  de  la  groflèur  d’une 
poule.  — Sa  différence  avec  un 
autre  matuitui  qui  11’efl  guère  plus 
gros  qu’une  alouette,  & qui  ne 
nous  eft  connu  que  parce  qu’en 
dit  Marcgrave.  — Il  nous  paroît 
être  un  pluvier  à collier,  47. 

Merle  d’e  a u ; ce  n’eft  point 
àn  merle,  mais  un  petit  oifeau 
d’eau  douce  qui  ne  fréquente  que 
les  ruiflçaux  & les  petits  lacs  dans 
les  montagnes  ; fa  reflèmblance 
avec  le  merwv  134-  — Ses  diffé- 
rences. — Ses  habitudes  naturelles 
L.' 
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font  très-fingulières.  —II  entre 
tout  entier  dans  l’eau  & marche 
dans  le  fond  comme  les  autres 
oifeaux  marchent  fur  la  terre  ,«35. 
— Defcriprion  de  cette  allure  ex- 
traordinaire , & obier  valions  à ce 
fujet , 13  6.  — Dans  l’eau  il  paroît 
environné  d’une  couche  d’air  qui 
le  rend  brillant , femblable  en  cela 
à certains  infeéles  du  genre  des 
fcarabées  qui  font  toujours  dans 
l’eau  au  milieu  d’une  bulle  d’air, 
1 37. — Autres  habitudes  naturelles 
de  cet  oifeau.  — La  femelle  pond 
quatre  ou  cinq  oeufs  ; elle  cache 
fon  nid  avec  beaucoup  de  foin. 
— Le  merle  d’eau  n’eft  point  un 
oifeau  de  paffage  , il  refte  tout 
l’hiver  dans  nos  montagnes,  138. 
— Defcription  de  fes  parties  exté- 
rieures. — Il  fe  nourrit  de  petits 
poiffons  & d’infedtes  aquatiques. 
— Defcription  de  fon  plumage, 
139. 

AI  1 T T E K , oifeau  du  Groenland, 
auquel  les  Voyageurs  ont  donné 
le  nom  de  poule  d’eau , mais  qui 
pourroit  bien  être  une  efpèce  de 
plongeon  ou  de  grèbe. — Defcrip- 
tion du  mâle.  — Ses  différences 
avec  la  femelle.  — Ses  habitudes 
naturelles,  183. 

A1  o R e l l e.  Voyei  Foulque. 

Mouette,  nom  qui  défigue  des 
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efpcces  d’oifeaux  plus  petites  que 
celle  des  goélands , mais  du  même 
genre,  393.  — Indications  de 
quelques  efpèces  de  mouettes  qui 
ne  l'ont  pas  encore  bien  connues, 
438. 

Mouette  à pieds  bleus.  Voye 1 
grande  mouette  cendrée. 

Mouette  blanche  ; fa  grandeur, 
42a.  — Sa  defeription.  — C’elt 
probablement  le  même  oifeau  que 
celui  auquel  Mariens  a donné  le 
nom  de  Sénateur.  — Sa  voix  eft 
differente  de  celle  des  petites 
mouettes.  — Ses  habitudes  natu- 
relles, 424. 

Al  o U E T T E cendrée  ( grande  ) ; les 
dimenftons.  — Sa  defeription.  — 
On  la  nomme  grande  miaulle  fur 
nos  côtes  de  (Picardie,  428. — 
Obfervations  particulières  fur  les 
différentes  nuances  de  couleurs 
que  prend  fucceflivement  le  plu- 
mage de  ces  mouettes  dans  la  fuite 
de  leur  mue , félon  les  differens 
âges,  429. 

Mouette  cendrée  (pedte)  ; couleur 
de  fes  pieds;  fa  grandeur  & fa 
defeription,  430.—  Différences 
entre  les  jeunes  & les  adultes.  — 
Çette  mouette  cendrée  & la 
mouette  rieufe , font  les  deux  plus 
petites  de  toutes  les  mouettes, 
elles  ne  font  que  de  la  groflèur 
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d’un  pigeon.  — Naturel , nourri- 
ture & vol  de  la  petite  mouette 
cendrée.  — Elle  mange  beaucoup 
d’infeéles  & de  mouches,  431. 
— On  peut  la  nourrir  dans  un 
jardin  où  elle  cherche  les  vers  & 
les  limaçons,  432. 

Mouette  d'hiver;  pourroit  bien 
être  le  même  oifeau  que  la  mouette 
tachetée,  437.  — Fondement  de 
cette  préemption  , 43  8. 

Mouette  rieufe , ainfi  nommée 
parce  que  fon  cri  a quelque  ref- 
femblance  avec  un  éclat  de  rire , 
433.  — Elle  eft  très-légère , très- 
vive  , très-remuante  & prefque 
toujours  en  l’air  ; elle  eft  criarde 
comme  toutes  les  autres  mouettes. 
— La  femelle  pond  fix  oeufs  oli- 
vâtres & tachetés  de  noir.  — La 
chair  des  jeunes  eft  honne  à man- 
ger ,434.  — Cette  mouette  rieufe 
fréquente  les  côtes  de  la  mer  dans 
les  deux  continens  , & s’étend  aulTi 
affez  avant  dans  les  terres , fur  les 
rivières , 436. — Différences  entre 
le  mâle  & la  femelle, 437. 

Mouette  tachetée  ; obfervations 
particulières  fur  cet  oifeau,  424. 
— Sa  grandeur  , fa  .defeription  , 
425.  — Son  vol  contre,  le  vent. — 
11  a pour  ennemi  i’oifeau  appelé 
frundjager  , qui  ne  celle  de  le 
perfecuter.  — Il  fe  trouve  iion- 
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feulement  dans  les  mers  de  noue 
Nord  ; mais  fur  les  cotes  d’An- 
gleterre, & même  en  Grèce  & 
dans  les  mers  voifines  de  l’Ef- 
pagne  , mais  avec  quelques  diffé- 
rences dans  les  couleurs  qui  font 
très  - variables  dans  cet  oileau  , 

426.  — Cette  mouette  tachetée 
s’écarte  quelquefois  fort  avant 
dans  les  terres  ; on  en  a vu  en 
Bourgogne , en  grandes  troupes 
au  mois  de  février  1775.  — Ob- 
fervations  particulières  à ce  lujet , 

427. 

N 

^îlGAUD.  Voyt[  PETIT  COR- 
MORAND. 

ÎJoddi  , nommé  très-improprement 
moineau  fou;  il  ne  reflèmble  point 
du  tout  à un  moineau , mais  à 
une  grande  hirondelle  de  mer , ou 
fi  l’on  veut  à une  petite  mouette  ; 
il  participe  de  ces  deux  oifeaux 
dans  fa  conformation.  — Sa  del- 
cription.  — Son  nom  noddi  exprime 
en  Anglois  , l’efpèce  d’affurance 
folle  avec  laquelle  il  vient  fe  pofer 
"fur  les  mâts  & fur  les  vergues  des 
navires^  -46  3 . — L'etpèce  de  cet 
oifeau’ne  paroît  pas  s’etre  étendue 
fort  au-dçià  des  tropiques;  mais 
elle  eft  très-nombreule  dans  les 
lieux  qu’elle  fréquente  , comme 
ÎW 
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près  des  côtes  de  Cayenne,  464. 
— Manière  dont  le  noddi  pêche 
en  troupes.  — Il  fait  fa  ponte  fur 
le  rocher  tout  nu , 465. 

O 

O 1 s E A u x.  Tous  les  oifeaux  ont 
une  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité d'air  répandue  dans  tout  io 
tiffu  de  leur  corps , & particu- 
lièrement dans  le  tiffu  cellulaire, 
qui  eft  au-deffous  de  leur  peau  , 
& ils  peuvent  augmenter  ou  dimi- 
nuer à volonté  cette  quantité  d’air, 
pour  le  rendre  plus  ou  moins 
légers  , en  augmentant  ou  dimi- 
nuant ce  volume  de  leur  corps.  — 
Exemple  fur  le  pélican,  304. — 
Dans  tous  les  oifeaux  dont  les 
neufs  font  teints , ceux  des  vieux 
ont  les  couleurs  plus  foncées  âc 
font  un  peu  plus  gros  & moins 
pointus  que  ceux  des  jeunes  , fur- 
tout  dans  les  premières  pontes , 
3 34- 

Oiseaux  d'eau  ; la  plupart  des 
oifeaux  d’eau  , tels  que  les  plu- 
viers , les  foulques , &c.  voient 
très-bien  dans  l’oblcurité , & même 
les  plus  vieux  de  ces  oifeaux  ne 
cherchent  leur  nourriture  que  pen- 
dant la  nuit,  213.  — Ceux  qui 
ont  les  pieds  palmés  & qui , dans 
nos  contrées,  ne  fe  perchent 


Digitized  by  Google 


DES  M A 
jamais  fur  les  arbres,  s’y  perchent 
en  Amérique,  300. 

Oiseaux  de  rivage;  le  plus  grand 
nombre  des  oifeaux  qui  fe  trou- 
vent fur  les  rivages  de  la  mer , ne 
couvent  pas  allîdueinent  leurs 
ceufs  ; ils  lai  lient  au  loleil  pendant 
une  partie  du  jour , le  foin  de  les 
échauffer  ; ils  les  quittent  pour 
l’ordinaire  à neiit  ou  dix  heures 
du  matin , & ne  s’en  rapprochent 
que  vers  les  trois  heures  du  loir , 
à moins  qu’il  ne  lurvienne  de  la 
pluie , 12;. 

Oiseaux  du  Tropique  ; ainfi 
nommés  , parce  qu'ils  ne  le  trou- 
vent guère  qu’entre  les  deux  Tro- 
piques , 348. — Ils  parodient  s'ar- 
rêter de  préférence  lur  les  llles 
fi  tuées  dans  la  Zone  torride,  349. 
— - Ils  s’éloignent  fouvent  des 
terres  à des  dillances  prodigieufes , 
^ 50.  — Ils  ont  le  vol  très-puiflknt 
& très  - rapide  , & ils  ont  en  même 
temps  la  faculté  de  fe  repolir  fur 
l’eau.  — Leurs  pieds  font  entière- 
ment engagés  dans  la  membrane , 
& néanmoins  ib  fe  perchent  lur 
les  arbres.  — Leurs  relfemblances 
avec  les  hirondelles  de  mer.  — 
Leur  grofieur  ell  à peu-près  celle 
d’un  pigeon  commun  , 3 5*.  — 
Le  caractère  le  plus  frappant  des 
oifeaux  du  Tropique , ell  un  double 
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long  brin  qui  ne  paroît  que  comme 
une  paille  implantée  ù fa  queue  , 

& c’ell  de-là  qu’on  leur  a donné 
le  nom  de  paille-en-qut  ue.  — Des- 
cription de  ce  brin  qui  tombe 
dans  le  temps  de  la  mue.  — L.es 
Infulaires  d’Otaïti  & les  Caraïbes 
d'Amérique , font  des  ornemens 
de  ces  longs  brins  , 352.  — Habi- 
tudes naturelles  de  ces  oifeaux  , 
toutes  relatives  à leur  conforma- 
tion ,353. 

OlSEAU  du  Tropique  (grand);  il 
égale  ou.furpafii  la  taille  d'un 
gros  pigeon  de  volière.  — Sa 
delcriptton , 354.  — Il  le  trouve 
à l’îlo  Rodrigue  , à celle  de  l’ At- 
tention & à Cayenne  ; c’ell  le 
plus  grand  des  oifeaux  de  ce 
genre,  355. 

Oiseau  du  Tropique;  (petit)  il 
n’ell  que  de  la  taille  du  petit 
pigeon  commun  ou  même  au- 
delious.  — Sa  delcription  , 355.  — 
Son  cr. , fon  nid  dans  lequel  on 
ne  trouve  que  deux  œufs  blan- 
châtres & un  peu  plus  gros  que 
des  œufs  de  pigeon,  356. 

Oiseau  du  Tropique  ( variété  dît 
petit  ) cet  oifeau  offre  plu  fie  tirs 
variétés , tant  pour  la  grandeur  que 
pour  las  couleurs,  356. 

Oiseau  du  Tnpjefue  a brins  rouges. 
Sa  deferipyoh.  — Obfervaüon 
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particulière  fur  cet  oifeau  5c  fur  les 
autres  du  même  genre,  358. 

Oiseaux  pi /agi  en  s,  font  ceux  qui 
ne  fréquentent  que  les  hautes  mers 
5c  qui  ne  connoiffent  pas  l’homme; 
ils  fe  lailfent  approcher  5c  même 
faiiir  avec  une  fécurité  que  nous 
appelons  (lupide  , 5c  qui  n’eft  que 
l’effet  du  peu  de  conitoiflance  qu’ils 
ont  de  l’homme,  462. 

Oiseaux  vermivorts  , tous  les 
oifeaux  qui  le  nourriffent  de  vers , 
le  voient  en  grand  nombre  fur  les 
terres  humides , dans  le  mois  d’ Oc- 
tobre pendant  les  pluies , mais  dès 
que  les  vents  froids  commencent 
à defl'écher  5c  refferrer  la  terre  , 
tous  les  vers  fe  recèlent  allez  pro- 
fondément , 5c  les  oifeaux  aux- 
quels ils  fervent  de  pâture , font 
obligés  d’abandonner  les  lieux  où 
les  vers  ne  paroiffent  plus  ; c’eft- 
là  la  caufe  générale  de  la  migra- 
tion des  oifeaux  vermivores  dans 
cette  fécondé  faifon,  55.  — Ils 
vont  chercher  cette  même  pâture , 
dans  les  terres  du  Midi , où  com- 
mence la  faifon  des  pluies  , en 
Novembre  5c  Décembre,  5c  par 
un£^êmblable  néceffité , ils  font 
forcés  de  quitter  au  printemps  ces 
terres  du  Midi , où  les  vers  difpa- 
roiffent  dès  que  la  terre  n’eft 
plus  humide  à la-  l^rface  5c  que 
la  chaleur  l’a  dc-fléchéc , ibid. 
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Paille-en-queue.  Veyc{ 

Oiseaux  du  Tropique. 

Paon  ( petit  ) des  rôles.  Voye^ 
C A U R Â LE. 

PÉLICAN,  grand  oifeau  très- 
remarquable  par  la  hauteur  de  fa 
taille , 5c  par  le  lac  qu’il  porte  fous 
le  bec  ,282.  — Anciennes  failles  au 
fujet  de  cet  oifeau,  283. — Il  lèroit 
le  plus  grand  des  oifeaux  d'eau , fi 
l'albatrofle  n’étoit  pas  plus  épais , 
5c  fi  le  flamant  n’avoit  les  jambes 
beaucoup  plus  hautes.  — Les  ailes 
du  pélican  font  fi  grandes,  que 
fon  envergure  eft  de  onze  à douze 
pieds.  — Ses  mouvemens  dans 
l’air,  fa  manière  de  pêcher,  284.— 
Il  remplit  fon  fac  de  poiflôns  5c 
va  enfuite  l’avaler  5c  le  digérer  à 
loifir  fur  quelques  rochers.  — On 
pourroit  en  faire , comme  du  Cor- 
moran , un  pêcheur  domeftique.  — 
Exemple  à ce  fujet  ,285  .—Sa  def- 
cription , 28(1. — Defcription  parti- 
culière des  deux  mandibules  de  fon 
bec  5c  du  fac  qui  eft  au-deflous  ; ce 
fac  peut  contenir  vingt  pintes  de 
liquide. — Le  pélican  eft  fufceptible 
de  quelque  éducation  , 287. — Son 
naturel  eft  affez  focial.  — Il  s’élève 
extrêmement  haut  dans  les  airs, 
quoiqu’il  pèfe  vingt  - quatre  ou 
vingt -cinq  livres.  — Remarques 
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particulières  fur  la  légèreté  des  os 
de  cet  oifeau , & fur  la  quantité 
d’air  répandue  dans  tout  le  tilïit 
de  fon  corps  , a 8 8.  — Il  vit  long- 
temps, même  en  captivité. — Il  ell 
allez  rare  en  France,  fur-tout  dans 
les  provinces  intérieures.  — Il  le 
trouve  en  allez  grand  nombre  dans 
les  provinces  méridionales  de  l’Al- 
lemagne , & particulièrement  fur  le 
Danube  ,289.  — Il  lé  trouve  aufii 
dans  la  Grèce;  mais  il  ell  étranger 
aux  climats  du  Nord,  290.—  II 
ne  paroît  pas  aller  plus  loin  que 
dans  la  RulTie  rouge  & dans  la 
Lithuanie , 291.  — Partage  des 
pélicans  fur  la  méditerranée.  — 
Ils  relient  pendant  l’hiver  en 
Égypte , en  Judée,  &c.  — On 
les  retrouve  en  piufieurs  endroits 
du  nouveau  continent,  292. — 
Lieux  de  l’Afrique  & de  l’Afie  où 
ils  lé  trouvent  en  grand  nombre , 
29  j.  — On  en  voit  aufii  à la  nou- 
velle Hollande  où  ils  font  d’une 
grortèur  extraordinaire.  — Lieux 
où  ils  fe  trouvent  en  Amérique  , 
294.  — Ils  font  en  fi  grand 
nombre  à la  côte  des  Sambales  & 
à celle  de  Panama  qu’on  en  charge 
des  canots , & qu’on  en  fond  la 
graille  dont  on  fe  fert  comme 
d’huile.— Ils  pèchent  dans  les  eaux 
douces  comme  dans  les  eaux  de 


la  mer  ; le  pélican  fréquente  même 
les  pays  les  plus  fecs,  comme  la 
Perlé  & l’Arabie , où  on  lui  donne 
le  nom  de  porteur  d'eau  ou  chameau 
de  la  rivière , parce  qu’il  porte  de 
très  - loin  de  l’eau  dans  fon  fac 
pour  abreuver  fes  petits,  295.— 
Dilcuflion  critique  au  fujet  des  di£ 
férens  noms  donnés  à cet  oifeau , 

297.  — Sa  manière  de  dégorger  le 
portion  qu’il  porte  dans  Ion  fàc, 

298.  — 11  niche  à terre  & non  pas 
fur  les  arbres  comme  l’ont  dit 
quelques  Naturalifles  , 299.  — 
Mais  il  fe  perche  fur  les  arbres 
quoiqu’il  ait  les  pieds  palmés.  — 
Il  emporte  dans  fon  lac  à chaque 
pêche  autant  de  poirton  qu’il  en 
faudroit  pour  le  repas  de  fix 
hommes,  300. — Sa  manière  de 
manger.  — Defcription  de  fon  lac 
& ulkge  qu’on  en  lait , 301.— 
Conformation  particule  de  la 
trachée-artère  de  cet  oifeau,  302, 
— La  chair  n’elt  pas  bonne  à 
manger,  304. 

Pélican  ( variété  du  ) , 1 .*  la 
pélican  brun,  306.  — 2.0  le  pé- 
lican à bec  dentelé , 3 09. 

Perdrix,  n’ont  été  portées  dans 
l’ile  de  Malte  que  ve«  le  milieu 
du  dernier  fiècie , y.  fl . 

Phalarope  sj£  nouveau  genre 
de  petits  ojfeaux  aquatiques,  qui, 
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avec  la  taille  & à peu -près  la 
conformation  du  cincle  ou  de  la 
guignette , ont  les  pieds  lèmblables 
à ceux  de  la  foulque.  — Ce  loin 
en  effet  de  petits  bccalleaux  ou 
petites  guignettes  auxquelles  la 
Nature  a donne  des  pieds  de  foul- 
que ; ils  parodient  appartenir  aux 
terres  ou  plutôt  aux  eaux  des 
régions  les  plus  feptentrionaies , 
223. 

PHALAROPE  à fejlons  dentelés  ; 
ces  lë fions  ne  font  pas  découpés 
net , mais  délicatement  denteles 
dans  la  membrane  des  pieds,  & 
ils  diflinguent  cete  efpèce  des  deux 
autres.  — Sa  defeription.  — Elle 
efl  de  la  groU'etjr  de  la  bécafllue , 
226. 

Phalarope  cendre  ; fes  dimçn- 

, fions , la  defeription , 224.  — Son 
cri,  225, 

P H A L OPE  rouge  ; là  deferip- 
tion, 22;. 

PhénicoptËRE.  Voyc\ 
Flammant. 

IE  DE  MER.  Vcye^  HuItRIER, 
ierke-garin,  ell  le  nom 
qu’on  a donné  fur  nos  côtes  de 
Picardie , à la  plus  grande  efpèce 
d’ hirondelles  de  mer  qui  fréqen- 
tent  ces  parages , 331.  — Ses  di- 
menfions.  — Sa  defeription.  — 
fclle  arrive  en  grandes  troupe?  au 
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printemps  fur  nos  côtes,  & pfu- 
lîeurs  le  difperfent  & fe  répandent 
fur  les  rivières , fur  les  lacs  & fur 
' les  étangs,  332.  — Ces  grandes 
hirondelles  de  mer  le  portent  aulïï 
au  large  fur  la  mer  à plus  de  cin- 
quante lieues  de  diflance  des  côtes. 
— Elles  nichent  en  grande  quan- 
tité dans  file  des  Salvages  prés  de 
celles  des  Canaries. — Leur  naturel, 
leur  manière  de  pêcher.  Prompti- 
tude de  leur  digellion.  — Leurs 
combats  en  fe  dilputant  la  proie , 
333,  — Temps  de  leurs  nichées. 
— La  femelle  pond  fur  le  fable 
nu  qu’elle  creulë  ; elle  fait  deux 
ou  trois  œufs  qui  font  gros  eu 
égard  à fa  taille.  — Les  u.-ufs  11e 
font  pas  tous  de  la  même  couleur, 
les  uns  font  gris , d'autres  bruns  & 
d’autres  prefque  verdâtres  ; ceux-ci 
viennent  probablement  des  plus 
jeunes  femelles , 3 34.— I.a  femelle 
ne  couve  que  la  nuit , & pendant 
le  jour  feulement  quand  il  pleut. 
— Obfervations  particulières  fur 
les  nichées  de  ces  oifeaux.  — Def 
cription  des  jeunes  pierre  -garins. 
— Leurs  habitudes  naturelles  ainfï 
que  celle  des  vieux , 335.  — Les 
petits  ne  peuvent  voler  que  fix 
femaines  après  leur  nailîânce,  par- 
ce qu’il  faut  tout  ce  temps  pour 
que  leurs  longues  ailes  prennçnt 

leur 
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leur  accroiflëment.  — Ces  oifeaux 
partent  & quittent  nos  côtes  de 
Picardie  vers  la  mi- août  ,336. 

P 1 E T T E ; on  lui  a aulft  donné  le 
nom  de  religieule;  c’ell  uneefpèce 
de  harle,  275.  — Sa  defcription. 
— Sa  grandeur  elt  entre  celle  de 
la  làrcelle  & celle  du  morillon , 
27 6.  — Différence  entre  le  mâle 
& la  femelle,  laquelle  ne  porte 
point  de  huppe  , 277. 
PlPIXCÀN.  Voyt^  MOU  ETTE 
. rieufe , 43  5, 

Plongeons.  Caractères  géné- 
raux qui  dillinguent  les  plongeons 
des  autres  oileaux  plongeurs.  — 
Les  plongeons , comme  les  grèbes, 
ne  peuvent  marcher  que  très  - dif- 
ficilement, 250.  — Mais  ils  fe 
meuvent  dans  l’eau  avec  tant  de 
prefteffe,  qu’il  efl  difficile  de  les 
tuer  au  fufil,  & qu’il  faut  cacher 
le  feu  de  l’amorce , fans  quoi  ils  fe 
plongent  & évitent  le  coup.  — 
Nous  connoiffons  cinq  efpèces 
dans  ce  genre,  dont  deux  fré- 
quentent également  les  eaux  douces 
& lalées  dans  nos  climats , & les 
trois  autres  paroiflênt  cire  attachées 
aux  iners  feptemrionales , 261. 
Plongeon  ( grand  ) ; il  efl  à 
peu-près  de  la  grandeur  de  l’oie. 
11  fe  trouve  fur  les  lacs  de  Suiffe , 
251.  — Ses  habitudes  naturelles. 
— Il  relie  très  long -temps  fous 

Oifeaux , Tome  VJ  IL 
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l’eau , & évite  en  (e  plongeant  les 
attaques  de  tous  l'es  ennemis;  on 
ne  peut  le  prendre  qu’avec  des 
filets , 2 5 2. — Temps  de  les  nichées 
&.  polition  de  Ion  nid,  253.  — Sa 
defcription,  254. 

Plongeon  (petit);  il  reflemble 
au  premier  par  les  couleurs  ; la 
defcription.  — Ses  dimenfions  , 
2 54.  — Ses  habitudes  naturelles. 
— Il  relie  en  tout  temps  fur  nos 
étangs , à moins  que  les  glaces  ne 
le  forcent  à chercher  les  eaux 
courantes.  — Il  pond  trois  ou 
quatre  ueufs.  — Sa  manière  de 
nager  & de  plonger.  — Obferva- 
tion  à ce  fujet , 255. 

Plongeon,  cat-marin  ou  chat  de 
mer , ainft  nommé  par  les  Anglois 
& les  Picards , parce  qu’il  mange 
& détruit  beaucoup  de  frai  de 
poiffon;  les  reffemblances  & lès 
différences  avec  le  plongeon  com- 
mun. — Le  gros  de  l’efpèce  va 
nicher  dans  des  terres  plus  lèpten- 
trionales.  — Cependant  quelques- 
uns  font  leur  nid  dans  les  rochers 
de  nos  côtes  de  Picardie , 256.  — 
Habitudes  naturelles  de  cesoifeaux. 
— Leur  nourriture.  — Ils  lonj  tou- 
jours fort  gras.  — La  femelle  efl 
plus  petite  que  le  mâle.  — Diffé- 
rences pour  la  couleur  entre  le* 
jeunes  ik  les  adultes,  257.  — 
Variétés  dans  cette  eipcce,  ibid, 
X X X 
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Plongeon  (grand)  de  la  mtr  du 
Nord.  Voyt{  I m b r i m. 

Plongeon  ( petit  ) de  la  mer  du 
Nord.  Voyt{  L U M M E. 

Pluvian,  ainfi  nommé  parce  qu’il 
a des  rapports  avec  ies  pluviers; 
fa  grandeur  ell  à peu-près  celle  du 
petit  pluvier  à collier , il  a feule- 
ment le  bec  plus  fort  & le  cou 
plus  long.  — Sa  defcription , 1 04. 

Pluviers  ( les  ) , forment  de 
très -grandes  troupes,  qui  paroif- 
fent  dans  nos  Provinces  pendant 
les  pluies  d’automne , & c’eft  de 
leur  arrivée  dans  18  faifon  des 
pluies  , qu’on  les  a nommés  plu- 
viers, 75.  — Ils  fréquentent  comme 
les  vanneaux  , les  fonds  humides  & 
les  terres  iimonneufes  où  ils  cher- 
chent des  vers  & des  inleétes  ; 
leurs  habitudes  naturelles.  — Ils 
font  fortir  les  vers  de  la  terre  en 
la  frappant  avec  leurs  pieds  ; ils 
font  fort  gras  & cependant  leurs 
intefiins  parodient  être  toujours 
vides.  — Ils  font  capables  de  fup- 
porter  une  longue  diète.  — Us 
changent  fouvent  de  lieux  & pref- 
que  chaque  jour  , 76.  — Parce 
qu’c  tant  en  très-grand  nombre , ils 
ont  bientôt  épuifé  1a  pâture  vi- 
rante dans  chaque  endroit.  — Ils 
quittent  nos  centrées  aux  pre- 
mières neiges  ou  gelées , pour 
gagner  des  pays  plus  tempérés.  — 


Ils  reviennent  ou  plutôt  ils  repar- 
lent au  printemps , toujours  attrou- 
pés. — Leurs  plus  petites  bandes 
font  au  moins  de  cinquante  ; leur 
mouvement  à terre  efl  prefque 
continuel , parce  qu’ils  font  tou- 
jours occupés  à chercher  leur 
pâture.  — Ordre  qu’ils  fuivent  en 
volant , 77.  — Comment  ils  fe 
féparent  & comment  ils  fe  raflem- 
blent , foit  au  vol  , foit  fur  la 
terre.  — Manière  de  les  prendre 
en  grand  nombre  dans  les  plaines 
de  Beauce  & de  Champagne, 
*78.  — Les  pluviers  font  un  très- 
bon  gibier , & Selon  dit  que  de 
fon  temps  un  pluvier  fe  vendoit 
fouvent  autant  qu’un  lièvre.  — 
Il  feinble  que  la  douce  chaleur  du 
printemps  qui  réveille  i'inltinft 
afloupi  de  tous  nos  animaux , fade 
fur  les  pluviers  une  iinpreflion 
contraire  ; ils  vont  dans  les  contrées 
plus  feptentrionales  , établir  leur 
couvée  & élever  leurs  petits;  car 
pendant  tout  l'été  nous  ne  les 
voyons  plus  en  France;  ils  font 
alors  en  Lapponie  ou  dans  les  au- 
tres provinces  du  Nord.  — Ce 
font  des  oifeaux  communs  aux 
deux  continens  , & qui  partent 
de  l’un  à l’autre  par  le  Nord , 
79.  — L’efpèce  du  pluvier  qui, 
dans  nos  contrées  , paroît  aurtl 
nombreufe  que  celle  du  vanneau , 
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n’eft  pas  généralement  répandue 
en  Europe  dans  les  contrées 
tempérées.  — Elle  eft  plus  nom- 
breufe  dans  les  régions  du  Nord, 
& au  contraire  les  vanneaux  font 
plus  communs  dans  les  contrées 
du  Midi,  80.  — La  famille  des 
pluviers  eft  compofée  d’un  grand 
nombre  d’efpèces , dont  la  pre- 
mière eft  celle  du  pluvier  doré , à 
laquelle  on  doit  rapporter^  ce  que 
nous  avons  dit  fur  leurs  habitudes 
naturelles , 8 t . 

Pluvier  (grand)jfon  cri  très-remar- 
quable & très  - fréquent , 105.  — 
Le  mot  turrlui  exprime  allez  bien 
ce  cri , & c’eft  de  ce  fon  articulé 
& femblable  au  cri  des  vrais  courlis , 
qu’on  a donné  à ce  grand  pluvier 
le  nom  de  courlis  de  terre.  — Cet 
oifeau  a beaucoup  de  refïêmblance 
avec  la  canne  petière  ou  petite 
outarde.  — II  tient  aux  autres  plu- 
viers par  plufteurs  caractères  com- 
muns , mais  il  en  diffère  allez  par 
plufteurs  autres , pour  qu’on  puiftè 
le  regarder  comme  .étant  une 
efpèce  ifolée.  — Il  diffère  en  effet 
des  pluviers  par  la  plupart  de  les 
habitudes  naturelles.  — Il  eft  plus 
grand  que  le  pluvier  doré,  106. 
— Delcription  de  fes  parties  ex- 
térieures & de  fon  plumage.  — Ses 
habitudes  naturelles , fon  vol.  — 
Sa  courle  qui  eft  très-rapide,  1 07. 
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— Il  ne  fréquente  pas  les  terres 
balles  & humides  comme  les  plu- 
viers , mais  le  haut  des  collines  & 
les  terres  sèches  & prefque  ftériles 
où  il  demeure  en  repos  pendant 
le  jour  ; il  ne  fe  met  en  mouve- 
ment qu’à  l’approche  de  la  nuit. 
— Ces  grands  pluviers  fe  répandent 
alors  de  tous  côtés  en  criant  ; leur 
voix  fe  fait  entendre  de  très-loin. 

— Singularité  remarquable  dans  la 
vue  de  ces  oifeaux  ; il  feinble  qu'ils 
voient  aufti-bien  pendant  la  nuit 
que  pendant  le  jour,  108. — Leur 
naturel  fauvage  & timide.  — Leur 
crainte  exceflive  fe  marque  fur- 
tout  dans  l’état  de  domefticité.  — 
II  femble  preffèntir  les  changemens 
de  temps  & s’agite  beaucoup  avant 
que  l’orage  furvienne.  — Cet  oi- 
feau fait  une  exception  dans  la 
claffè  des  oifeaux  qui  ont  une 
portion  de  la  jambe  nue.  — Le 
temps  de  fon  départ  & celui  de 
fon  retour  ne  font  pas  les  mêmes 
que  pour  les  pluviers  proprement 
dits  ; il  part  en  novembre  pendant 
les  dernières  pluies  d’automne , 
109.  — Manière  dont  ce  grand 
pluvier  projette  & exécute  les 
voyages.  — La  femelle  ne  pond 
que  deux  ou  quelquefois  trois 
œufs  fur  la  terre  nue.  — Le  mâle 
eft  aufli  confiant  que  vif  en  amour; 
il  ne  quitte  pas  fa  femelle  , & l'aide 

X x x ij 
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à conduire  Tes  petits  qui  ne  pren- 
nent que  tard  allez  de  forces  pour 
pouvoir  voler,  1 10.  — Iis  font 
régulièrement  deux  pontes  par  an 
dans  l’île  de  Malte  , l’une  au  prin- 
temps & l’autre  au  mois  d’août.  — 
Les  jeunes  font  un  fort  bon  gibier. 
— Ce  grand  pluvier  ou  courlis  de 
terre  ne  s’avance  point  en  été 
dans  le  Nord,  comme  font  les 
autres  pluviers,  tu.  — Obfer- 
vations  particulières  fut  les  habi- 
‘tudes  de  cet  oifeau  dans  l’état  de 
captivité,  ri  2. 

Pluvier  ( petit  ).  Voyez 
Guignard. 

Pl  fu  v F.  R à aigreur;  il  eft  armé 
comme  le  pluvier  huppé , d’un 
éperon  au  pli  de  l'aile , & il  a fur 
la  tête  une  aigrette  de  plus  d’un 
pouce  de  longueur.  — Sa  gran- 
deur , fes  dimenftons , 99.  — Sa 
defeription.  — Il  le  trouve  au  Sé- 
négal & dans  quelques-unes  des 
contrées  méridionales  de  l'Alie, 

1 00. 

P j.  u V I E R à collier.  Il  y a des 
variétés  de  grandeur  dans  cette 
fcfpèce,  9<5.  — Le  plus  petit  plu- 
vier à collier  n’eft  pas  plus  gros 
qu’une  alouette , & c’eft  le  mieux 
connu  & le  plus  répandu  ; le  plus 
grand  eft  de  la  grolfeur  du  mauvis, 

<j  r. Et  il  y en  a de  grandeur 

intermédiaire.  — Leurs  delcrip- 


tions  , 92.  — Cette  efpèce'  fe 
trouve  dans  prelque  tous  les  cli- 
mats , depuis  la  Sibérie  , jufqu’au 
cap  de  Bonne  - efpérance  , ainlî 
qu'aux  Philippines  & à Cayenne , 
& du  détroit  de  Magellan  a la  baie 
d’Hudfon,  93.  — Les  pluviers  à 
collier  , vivent  au  bord  des  eaux 
de  la  mer,  Pi  fltivent  le  cours,  des 
marées;  iis  courent  très  - vite  fur 
la  grève , en  bondifTant  & en 
criant.  En  Angleterre,  on  trouve 
leurs  nids  fur  les  rochers  des  côtes , 
ils  y font  très-communs  comme 
dans  la  plupart  des  régions  du 
Nord.  — On  en  voit  aufli  qael- 
ques-uns  fur  nos  grandes  rivières 
de  France,  94. — Les  petits  ne 
commencent  à voler  qu’à  l’âged'un 
mois  ou  cinq  femaines  ; on  aflitre 
que  ces  oileaux  ne  font  poinr  de 
nid,  & qu’ils  pondent  fur  le  lkble; 
leurs  œufs  font  verdâtres  & tache- 
tés de  brun,  9$. 

Pluvier  à lambeaux;  pourquoi  il 
eft  ainfi  nommé  ; il  fe  trouve  au 
Malabar.  — Sa  grandeur,  fes  di- 
menftotis  & fa  defeription,  102. 

Pluvier  armé  de  Cayenne;  il  eft 
de  la  grandeur  de  notre  pluvier 
doré , & plus  haut  de  jambes , 
102.  — Ses  autres  relïèmb/ances 
cSt  différences  avec  le  pluvier  doré, 
lit  defeription , 103. 

Pluvier  coiffé  ; fa  defeription ,, 
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loo.  — II  fe  trouve  au  Sénégal, 
toi. 

Pluvier  couronné , eA  un  des  plus 
grands  oifeaux  du  genre  des  plu- 
viers ; il  fc  trouve  au  cap  de 
Bonne-efpérance.  — Ses  dimen- 
fions.  — Sa  defcription , 101. 

PLUVIER  doré  ; fa  grandeur , fes 
dimenfions  , 8 i . — Defcription 
de  fon  plumage  & de  fes  autres 
parties  extérieures  , V — i‘  y 
a peu  de  différence  dans  le  plu- 
mage, entre  le  mâle  & la  femelle. 
Mais  les  variétés  accidentelles  & 
individuelles , font  très-fréquentes 
dans  cette  efpèce.  — Il  y a de 
ces  pluviers  dorés  qui  font  pres- 
que tous  gris , 8 j . — Ils  arrivent 
Air  les  côtes  de  Picardie  à la  fin 
de  Septembre  ou  au  commen- 
cement d’Oélobre  , tandis  que 
dans  nos  autres  Provinces  plus 
méridionales  ils  ne  palTent  qu’en 
Novembre  & même  plus  tard  ; 
ils  repaflént  en  Février  & en 
Mars  , pour  aller  palier  l’été, 
en  Suède , en  Dalécarlie , &c.  — 
C’eft  fans  doute  par  les  terres 
Ardliques,  qu’ils  ont  communiqué 
au  nouveau  Monde , où  ils  le 
font  répandus  plus  au  Midi  que 
dans  l’ancien  ; car  on  les  trouve  à 
la  Jamaïque  & jufqu’à  Cayenne; 
ils  y habitent  les  Savannes , leurs 
troupes  y font  très-nombreufes  & 
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fe  iaiflent  difficilement  approcher; 
mais  on  ne  les  voit  que  dans  le 
temps  des  pluies,  84. 

Pluvier  doré  à gorge  noire  ; il 
habite  avec  le  pluvier  doré , pro- 
prement dit , les  terres  du  N ord  , 
où  ils  font  tous  deux  leurs  nichées , 
85.  — Sa  defcription.  Sa  gran- 
deur eA  égale  à celle  du  pluvier 
doré , 86. 

Pluvier  huppé , le  trouve  en 
Perfe , & il  ell  à peu-près  de  la 
taille  du  pluvier  doré  ; mais  il  eA 
un  peu  plus  haut  de  jambes.  — 
Sa  defcription,  98.  — II  eA  armé 
d'un  éperon  au  pli  de  l’aile,  99. 

Pluvier  kiidir.  Voyei  Kildjr. 

Poeko,  nom  que  les  Nègres  du 
Sénégal  donnentau  pélican , 29  2. 

Porteur  d’eau.  Voye^  Pélican', 
295. 

PORZANE  , eA  une  poule  d’eau 
qui  eA  commune  en  Italie,  aux 
environs  de  Bologne.  — Ses  di- 
menfions, 178.  — Sa  defcription. 
— Les  couleurs  de  la  femelle  font 
plus  pâles  que  celles  du  mâle , 
179. 

POULE  d’eau  ; comparaifon  des 
poules  d'eau  & des  râles , leurs 
reflèinblances  & leurs  différences , 
1 7 1 . — Les  poules  d’eau  font  la 
nuance  entre  les  oifeaux  fi  Ai  pè des  , 
dont  les  doigts  font  nus  & feparé$>, 
& les  oifeaux  palmipèdes  , qui  les 
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ont  garnis  8c  joints  par  une  mem- 
brane. Habitudes  naturelles  de  la 
poule  d’eau.  — Conftruélion  de 
Ton  nid  que  la  femelle  quitte  tous 
les  loirs  après  l’avoir  couvert  avec 
des  brins  de  joncs  & d’herbes  , 
172.  — Dès  que  les  petits  font 
éclos , la  mère  les  mène  à l’eau  8c 
leur  éducation  eft  fi  courte , quelle 
fait  bientôt  une  nouvelle  ponte.  — 
La  poule  d'eau  n’efl  point  un 
oileau  de  paflâge , elle  va  feule- 
ment des  montagnes  à la  plaine  8c 
des  plaines  à la  montagne.  — Elle 
fe  trouve  dans  prefque  toutes  les 
régions  du  monde , 173.  — Exem- 
ples à ce  fujet , 1 74.  — Sa  def- 
cription , 175.  La  femelle  eft  un 
peu  plus  petite  que  le  mâle  , & 
les  couleurs  de  fon  plumage  font 
moins  foncées , les  ondes  blanches 
du  ventre  font  plus  fenftbles , & fa 

• gorge  blanche,  176. 

Poule  d’eau  ( variétés  de  la  ) ; 
nous  connoiffons  en  France  trois 
efpèces  ou  variétés  de  la  poule 
d’eau , que  l’on  allure  ne  pas  le 
mêler  quoique  vivant  enfemble 
dans  les  mêmes  lieux.  On  peut  les 
diftinguerpar  la  grandeur  ; l’elpèce 
moyenne  eft  la  plus  commune  ; la 
grande  & la  petite  fout  un  peu  plus 
rares,  175. 

Poule  d’eau  { grande  ).  Voyei 
POR4ANE. 


Poule  d’eau  { petite  ) ; elle  n’ell 
pas  de  beaucoup  plus  petite  que 
la  poule  d’eau  moyenne  ; cepen- 
dant ces  deux  efpèces  ne  fe  mêlent 
point  enfemble , & leurs  couleurs 
font  a peu  - près  les  mêmes.  — 
Obfervation  fur  cet  oileau  dans 
l’état  de  captivité,  178. 

Poule  d’eau  ( grande  ) de 
Cayenne  ; cet  oileau  s'approche 
du  héro^,  par  la  longueur  du  cou , 
& s éloigne  de  la  poule  d'eau  , par 
la  longueur  du  bec  ; il  reflemble 
néanmoins  à cette  dernière , par  le 
relie  de  fa  conformation.  — Ses 
dimenlions  8c  fes  couleurs.  — Elle 
eft  très  - commune  dans  les  marais 
de  la  Guyane,  & l’on  en  voit  juf- 
que  dans  les  folfés  de  la  ville  de 
Cayenne  ; là  nourriture  ; les  jeu- 
nes ont  le  plumage  tout  gris  , 
& ils  11e  prennent  du  rouge  qu’à 
la  mue,  1 82. 

Poule  sultane;  difeulfion 
critique  au  fujet  des  oifeaux  aux- 
quels les  Nomenclateurs  ont  mal- 
à-propos donné  le  nom  de  ptu/e 

fultant , Toutes  les  poules 

fultanes , ainft  que  les  efpèces  qui 
lui  font  relatives , ne  fe  trouvent 
que  dans  les  climats  chauds  de 
l’un  & de  l’autre  continent,  20p. 

Poule  sultane,  eft  le  même 
oileau  que  le  porphyrion  des  An- 
ciens , 1 94.  — Ce  nom  qui  rap- 
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pelle  à l’efprit  le  rouge  ou  le  pour- 
pre du  bec  & des  pieds , étoit 
bien  plus  caraèlériftique  & plus 
jufte  que  celui  de  poule  fultane.  — 
Defcription  du  porphyrion  , par 
les  Anciens,  195.  — Erreur  des 
Modernes , au  fujet  de  la  confor- 
mation des  pieds  de  cet  oifeau.  — 
11  fe  nourrit  de  toutes  fortes  d’ali- 
mens.  — On  l’élève  aifément.  — « 
G’efl  un  très-bel  oifeau  ; defcrip- 
tion de  fa  figure  St  de  fon  plu- 
mage. — Son  naturel  eft  paifible , 
& il  s’accoutume  aifément  avec  nos 
volailles,  196.  — Ses  autres  habi- 
tudes , 1 97.  — Defcription  parti- 
culière de  cet  oifeau,  198.  — 
Obl'ervations  fur  fes  habitudes  en 
domefticité  , 199.  — Sa  manière 
de  manger.  — La  femelle  ne  dif- 
fère du  mâle  qu’en  ce  qu’elle  eft 
un  peu  plus  petite.  — Celui-ci 
eft  plus  gros  qu’une  perdrix  , mais 
un  peu  moins  qu’une  poule.  — 
Nous  avons  vu  une  femq^e  & un 
mâle  de  cette  efpèce  qui  avoient 
été  envoyés  de  Sicile  , où  ces 
oifeaux  parodient  être  allez  com- 
muns, & où  probablement  iis  fe 
font  naturalifés  après  y avoir  été 
apportés  d’Afrique , 200.  — Ils  fe 
montrent  naturellement  difpofés  à 
la  domefticité , <3t  il  feroit  agréable 
& utile  de  les  multiplier.  — Ils  ont 
conftruit  un  nid  & leur  ponte  a été 
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de  fix  oeufs , chez  M.  le  Marquis 
de  Nelle,  qui  les  faifoit  élever  avec 
grand  foin  à Paris  ,201.  — Mais 
la  femelle  n’étant  pas  affidue  k 
couver  fes  oeufs  , ils.  n’ont  rien 
produit,  202. 

Poule  sultane  (petite),  oifeau 
de  la  Guyane  , qui,  quoique  bien 
plus  petite  que  notre  poule  fultane, 
lui  reflèmble  prefque  parfaitement , 
206.  — Sa  defcription,  207. 

Poule  su  ltan  e brune,  elle  fe 
trouve  à la  Chine,  fes  diinenfions, 
204.  — Sa  defcription,  205. 

Poule  sultane  verte , fa  gran- 
deur; la  d^cription.  — Elle  le 
trouve  aux  Indes  orientales , 204. 

Poulette  d’eau.  Voyt\  Petite 
Poule  d’eau. 

R 

Râles,  oifeaux  qui  forment  une 
grande  famille  , dont  les  habitudes 
font  différentes  de  celles  de  la  plu- 
part des  autres  oifeaux  de  rivage , 
145.  — Etymologie  de  ce  nom 
râle , ibid.  — Caractères  communs 
à tous  les  râles.  — Ils  ont  beaucoup 
de  reflèmblances  avec  les  poules 
d’eau  , 1 4<S. — Les  efpèces  en  font 
peut-être  plus  diverfifiées  dans  les 
terres  humides  du  nouveau  conti- 
nent que  par-tout  ailleurs  ; il  y en 
a de  plus  grandes  St  de  beaucoup 
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plus  petites  que  les  efpèces  Euro- 
péennes , i 6 j . 

Râle  j long  bec,  il  a le  bec  plus 
long  que  tous  les  autres  râles.  — 
Sa  defcriptioQ.  — Il  y en  a deux 
efpèces,  ou  plutôt  deux  variétés 
qui  diff  èrent  principalement  par  la 
grandeur , 1 6 j . 

RAle  bidi-bidi , ainfi  nommé  de  fon 
.cri  ; il  le  trouve  à la  Jamaïque , & 
n’eft  guère  plus  gros  qu’une  fau- 
vette, 1 66.  — Sa  defeription, 
167, 

Râle  d’eau;  il  court  au  bord  des 
eaux  aulTi  vite  que  le  râle  de  terre 
dans  les  champs,  1 54.  — Ses  autres 
habitudes  naturelle#— On  le  prend 
aifément  au  lacet  ,155.  — Il  le  tient 
dans  foH  fort  avec  autant  d’opiniâ- 
treté que  le  râle  de  terre  dans  le 
Jien. — Sa  grandeur.  —Sa  deferip- 
tion. — On  le  voit  dans  nos  pro- 
vinces autour  des  fources  chaudes 
pendant  l’hiver;  cependant  il  a 
comme  le  râle  de  terre  des  temps 
de  migrations  marquées,  & on  le 
voit  palier  à Malte  au  printemps 
& en  automne , 15  6.  — L’efpèce 
eft  plus  nombreufe  que  celle  du 
râle  de  terre , & on  le  rencontre 
dans  prefque  toute*  les  contrées  de 
l’ancien  continent.  — La  chair  de 
cet  oifeau  eff  moins  délicate  que 
celle  du  râle  de  terre;  elle  a un 
goût  de  marécage , 1 j 7. 


I E 

Râle  d’eau,  (petit).  Voyei 
M A R O U E T T E. 

R À L E ( petit  ) de  Cayenne  ; ce  joli 
petit  oifeau  n’elt  pas  plus  gros 
qu’une  fauvette.  — Sa  delcription. 
— C’eft  le  plus  joli  des  râles,  1 67. 

Râle  de  genêt,  Voy.e\  Râle  de 
terre. 

Râle  de  la  Guyane.  Voye{  Kiolo, 

Râle  des  Philippines.  Voyez 

T 1 K l 1 N. 

R Â L E de  terre  ou  de  genêt  ; par 
quelle  raifon  on  l’a  nommé  roi  des 
cailles.  — Son  habitation.  — Son 
cri,  146.  — Ce  cri  eft  allez  fem- 
blable  au  croalfement  d’un  reptile. 
— Cet  oifeau  fuit  rarement  au  vol , 
mais  prefque  toujours  en  marchant 
avec  vîteflè.  — Il  femble  accom- 
pagner & fuivre  les  cailles  en  tout 
temps , a 47. — Ses  différences  avec 
la  caille , A fes  relfemblances  avec 
les  autres  râles.  — Sa  defeription , 
148.  — Il  n’eft  pas  aulfi  fécond 
que  1^ caille,  & ne  pond  que  huit 
à dix  oeufs , au  lieu  que  la  caille 
en  pond  jufqu’à  dix-huit  & vingt. 
— Defeription  du  nid  ,&  des  oeufs 
de  cet  oifeau.  — Les  petits  courent 
dès  qu’ils  font  éclos.  — Maniéré 
dont  le  râle  de  terre  fe  fait  chaffer. 
— Son  opiniâtreté  à relier  fans 
partir  devant  le  chien  , A fâ  fub- 
tilité  à le  tromper.  — Sa  manière 
de  voler,  14p.  — il  fe  fort  plus 
de  fes 


Digitized  by  Google 


XXXIX 


des  Matières, 


de  Tes  pieds  que  de  fes  ailes.  — II 
part  & voyage  avec  les  cailles  ; 
manière  dont  il  projette  & exécute 
le  voyage.  — On  ne  le  voit  dans 
nos  provinces  méridionales  que 
dans  le  temps  de  fon  partage  ; il 
ne  niche  point  en  Provence  comme 
dans  nos  autres  provinces,  i 50. 

— Il  palTe  la  méditerranée , & on 
le  voit  dans  les  îles  de  cette  mer. 

— II  fe  trouve  aurtt  dans  les  pro- 
vinces du  Nord  & julqu’en  Nor- 
vège, fes  migrations  en  Afie  fem- 
blent  fuivre  le  même  ordre  qu’en 
Europe;  on  le  voit  dans  le  mois 
de  mai  au  Kamtfchatka  comme  en 


France,  1 5 t. — II  fe  nourrit  prin- 
cipalement d’infeétes.  — II  mange 
auffi  des  graines,  mais  il  ne  donne 
à fes  petits  que  des  vers  ou  de 
petits  infcéles;  il  prend,  lorfqu’il 
eft  adulte,  beaucoup  de  graille, 
& fa  chair  eft  exquife  ; manière 
de  le  prendre  au  filet , 1 $ 2. 

R à.  LE  de  Virginie  ; il  eft  gros  comme 
la  caille,  & a plus  de  rapports  avec 
le  râle  de  terre  qu’avec  le  râle 
d’eau,  165.  — Il  fe  trouve  dans 
l'Amérique  feptentrionale  & juf- 
qu’à  la  baie  d’Hudfon.  Son  plu- 
mage eft  tout  brun  t & il  devient 
fi  gras  & fi  pelant  êïr automne, 
qu’un  homme  peut  le  prendre  à 
la  courlê,  1 66. 

RA  LE  tacheté  de  Cayenne,  eft  un 

Oifeaux , Tome  VIII. 


des  plus  beaux  & des  plus  grands 
du  genre  des  râles.  — Sa  defcrip- 
tion , 1 6 j . 

Roi  des  cailles  Voyei  Râle 
de  terre, 

S 

Sénateur  Voyei  Mouette 
blanche. 

Sm  1 RR  ING,  oileau  qui  paroît 
appartenir  au  genre  de  la  poule 
d’eau,  180.  — Sa  defcription  d’a- 
près Gefner  ,181. 

Société.  Comparaifon  de  fa 
fociété  des  animaux  quadrupèdes 
& de  celle  des  oifeaux , 73.  — 
Exemples  à ce  fujet,  74. 

Stercoraire.  Voye{  Labbe. 

Strundjager.  Voyei  Labbe. 

T 

T AMBILAGAN.  Voye^  PETITE 
Mouette  cendrée,  430. 

T a tt  a r e t.  Voyei  Petite 
Mo  u e tt  e cendrée,  430. 

TlKLlN  brun  ; efpèce  de  râle. 
— Sa  defcription , 1 6 1 . 

T 1 K L 1 N à collier;  autre  efpèce  de 
râle  des  Philippines.  — Sa  defcrip- 
tion, 162. 

T 1 K L 1 N rayé;  fa  grandeur  & fa 
defcription  , 1 6 1 . 

T I K L I N S , oifeaux  du  genre  des 
râles,  dont  on  connoît  quatre 
efpèces  qui  fe  trouvent  aux  Phi- 
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lippines.  — Defcription  de  la  pre- 
mière elpèce  de  tiklin  , i do. 

Tourne-pierre;  oifeau  de 
rivage  ainfi  nommé , parce  qu’il  a 
l’habitude  fmgulière  de  retourner 
les  pierres  pour  trouver  deflous  les 
vers  & les  infeéles  dont  il  fait  là 
nourriture , 130.  — Manière  dont 
il  exécute  ce  mouvement , & re- 
tourne des  pierres  qui  pèfent  juf- 
qu’à  trois  livres , quoiqu’il  foit  trcs- 
petit  , n’étant  tout  au  plus  que  de 
ia  grolîeur  de  la  maubèche. — Def- 
cription  de  fon  bec  & des  autres 
parties  extérieures  de  Ton  corps  & 
de  Ion  plumage , 131.  — L’elpèce 
du  tourne-pierre  eft  commune  aux 
deux  continens  ; on  en  trouve  fur 
les  côtes  occidentales  de  l’Angle- 
terre; ces  oifeaux  vont  en  petites 
compagnies  de  trois  ou  quatre,  & 
c’eft  probablement  le  tourne-pierre 
qu'on  a nommé  bune  fur  nos  côtes 
de  Picardie  , 132,  — L’efpèce  , 
quoique  très-peu  nombreufe , eft 
répandue  dans  prefque  tous  les 
climats  des  deux  continens,  133. 

Tourne-pierre  gris  dt  Csiyenne, 
eft  une  variété  de  notre  tourne- 
pierre,  133. 

V 

V ANNEAU;  étymologie  de  ce 
nom  qui  fe  rapporte  au  battement 
bruyant  & fréquent  des  ailes  de  cet 


oifeau  , 48.  — Sa  defcription.  — II 
a auffi  été  appelé  dix-huit  dans  plu- 
sieurs de  nos  provinces , parce  que 
ces  deux  fyllabes  prononcées  foi- 
blement  expriment  a fiez  bien  fon 
cri,  49. — lia  lesailes  très-fortes.— 
II  vole  long-temps  de  fuite  ét  très- 
haut  ; fes  autres  mou  vemens  & habi- 
tudes naturelles,  jo.  — Les  van- 
neaux arrivent  en  grandes  troupes 
dans  nos  prairies  au  commencement 
de  mars , par  le  vent  du  fud , après 
un  dégel.  — Ils  fe  nourriffent  de 
vers  qu’ils  font  fortir  de  terre  en 
la  frappant  de  leurs  pieds. — Us  ne 
fe  laifiènt  approcher  que  diffici- 
lement , 51.  — Ils  forment  une 
grande  & nonibreufe  fociété  dans 
les  mêmes  lieux,  & cette  fociété 
ne  fe  rompt  que  quand  la  chaleur 
de  la  faifon  commence  à fe  faire 
fentir,  & deux  ou  trois  jours  (uf- 
fifent  pour  que  toute  la  troupe  fe 
fépare  par  couples  qui  vont  nicher 
ailleurs.  — Les  femelles  font  leur 
ponte  en  avril , elle  eft  de  trois  ou 
quatre  œufs  oblongs  , d’un  vert- 
foinbre  fort  tacheté  de  nojr;  elles 
les  dépofent  dans  les  marris  fur  les 
petites  buttes  ou  mottes  de  terre 
élevées  au— deflus  du  nivtau  du 
terrein  , 52. — Les  œufs  (ont  bons 
à manger. — Le  temps  de  l'inca- 
bation  eft  de  vingt  jours.  — Les 
petits  courent  dans  l’herbe  deux 
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ou  trois  jours  après  leur  nai fiance 
auffi  vite  que  les  perdreaux  ,53. 
—Iis  font  alors  couverts  d’un  duvet 
noirâtre , voilé  fous  de  longs  poils 
blancs  ; & dès  le  mois  de  juillet  ils 
entrent  dans  la  mue  ôc  prennent 
leurs  vraies  couleurs.  — C’ert  alors 
qu’ils  commencent  à fe  raflètnbler 
pour  ne  plus  fe  féparer  que  dans 
le  temps  des  nichées  fuivantes  ; ils 
forment  des  troupes  de  cinq  ou  ftx 
cents , les  vieux  mêlés  avec  les 
jeunes.  — Ces  oifeaux  parodient 
être  inconftans  & ne  fe  tiennent 
guère  plus  de  vingt-quatre  heures 
dans  le  même  canton,  mais  c’eft 
par  néceftité  qu’ils  changent  de 
lieu  lorfqu’ils  en  ont  épuifé  les  vers 
qui  font  leur  pâture.  — lis  lont  très- 
gras  en  automne  au  mois  d'oc- 
tobre, 5 4. — Le  vanneau  iè  trouve 
au  Kamtfchatla  comme  en  Europe; 
fes  habitudes  naturelles  & les  mi- 
grations y font  les  mêmes.  — Et 
l’on  peut  croire  avec  Belon,  que 
l’efpcce  en  eft  répandue  prefque 
par-tout.  — Manière  d’en  faire  la 
chafiç  , 5 6.  — En  France , elle  fe 
fait  dart**|e  mois  d’oélobre , & en 
novembre  çn  Italie  où  ils  féjour- 
nent  pendant  l'hiveu— ie  vanneau 
eft  un  bon  gibier.  — Defcription 
de  fes  parties  intérieures.  — Il  a 
les  oreilles  placées  plus  bas  que  les 
autres  oifeaux,  57.  — Le  mâle  & 
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la  femelle  font  de  même  grandeur; 
ils  difièrent  feulement  par  quelques 
nuances  dans  les  couleurs,  qui, 
dans  U femelle , font  plus  foibles; 
fa  huppe  eft  aufli  plus  petite  que 
celle  du  mile , en  forte  qu’il  par  oit 
avoir  la  tête  plus  grofle  & plus 
arrondie  que  la  femelle. — Defcrip- 
tion  du  plumage  qui  varie  afiez 
fouvent  d’un  individu  à l’autre, 
j 8.  — Defcription  du  bec  & des 
autres  parties  extérieures.  — Di- 
inenfions  de  l’oifeau.  — On  peut 
garder  le  vanneau  en  domefticiié  ; 
manière  de  le  nourrir,  59.—  Il 
paroi:  n’avoir  qu’un  inftintft  fort 
obtus,  60. 

Vanneau  armé  de  Cayenne  ; lès 
refiemblances  & les  différences 
avec  notre  vanneau  d’Europe.  — 
Sa  defcription , 66. 

Va  N N e a u armé  de  ta  Louijiane  ; 
il  eft  moins  grand  que  le  vanneau 
armé  du  Sénégal , mais  ion  arme 
eft  plus  forte,  & il  a les  pieds  plus 
longs  à proportion.  — Sa  defcrip- 
tion , 65.  — Le  vanneau  armé  de 
Saint  - Domingue  , donné  par 
M.  Briflon,  nous  paroît  être  une 
variété  de  cette  efpèce,  66. 

Vanneau  armé  des  Indes  orientales; 
fes  refiemblances  & fes  différences 
avec  notre  vanneau;  fa  defcription, 
64. 

VANNEAU  armé  du  Chily;  il  paroît 
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être  de  tous  les  vanneaux  le  plus 
fortement  armé,  car  Frézier  dit 
que  les  éperons  ou  ergots  qu  il 
porte  au  pli  de  l'aile  ont  jufqu  à 
un  pouce  de  longueur  ; ce  vanneau 
du  Chily  eft  auflî  criard  que  celui 
du  Sénégal , 67. 

Vanneau  armé  du  Sénégal;  il  eft 

\ . gros  comme  le  vanneau  commun , 
nuis  fort  élevé  fur  fes  jambes.  — 
Defcription  des  parties  extérieures 
& du  plumage  de  cet  oifeau,  6 2. 
—Cet  oifeau  eft  encore  plus  criard 
que  le  vanneau  d’Europe,  & vrai- 
femblablement  il  eft  plus  guerrier , 
parce  qu'il  eft  pourvu  de  deux 
éperons  aux  épaules  qui  lui  fervent 
d’armes  offenfives,  6 j. 

Vanneau-pluvier,  c’eft  le 
pluvier  gris  de  Belon,  & il  ref- 
femble  autant  au  pluvier  qu’au 
vanneau  ; fes  différences  & fes  ref- 
femblances  avec  l’un  & l’autre, 
68.  — Le  genre  du  pluvier  & celui 
du  vanneau  fe  rapprochent  fi  fort 
dans  leurs  efpèces,  qu’ils  parodient 
ne  compofêr  qu’une  grande  famille 
commune.  — Les  Naturaliftes  ont 
appelé  celui  - ci  tantôt  vanneau , 
tantôt  pluvier,  & c’eft  par  cette 
railon  que  nous  l’avons  nommé 
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vanneau -pluvier.  — C’eft  mal-â- 
propos  que  les  oifeleurs  l’ont  ap- 
pelé pluvier  de  mer,  car  il  va  fur 
terre  & de  compagnie  avec  les 
pluviers  ordinaires,  6p.  — Sa  gran- 
deur, fa  figure,  fes  couleurs,  70, 

Il  fe  trouve  dans  les  terres  de 

l’État  de  Vende,  où  on  le  nomme 
fquatarola  ; il  fe  trouve  auflî  en 
Siléfie  & fur  le  bas  Danube,  ainft 
qu’en  Pologne  & en  Écoffe  ; if 
paroît  que  ce  vanneau-pluvier  eft 
le  même  oifeau  que  le  vanneau 
brun  de  Schwenckfeld.  — Et  le 
vanneau  varié  de  Al.  BrifTon  eft 
’ d’une  efpèce  très-voifine  de  celle- 
ci,  71. 

Vanneau  Suife ; il  eft  à peu-près 
grand  comme  le  vanneau  commun. 
— Sa  defcription  ,60.  —Cet  oifeau 
ne  1e  trouve  pas  exclufivement  en 
Suiffe,  & fe  voit  quelquefois  dans 
nos  contrées,  mais  en  troupes  peu 
nombreufes,  6 1 . 

Y 

Yacapitz  ahoaC,  oifeau  du 
Mexique  du  genre  dpi  grèbes , 
mais  dont  l’efpèce  n'éft  pas  déter- 
minée, 
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